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TRADUCTION 

DES  FASTES 

D'  O  V  ï  D  E, 

jtvecdes  Notes  &  des  Recherches  de  Critique  j  JHifloirt 
&  de  Thilofophie  ,  tant  fur  les  différens  objets  du 
Syftime  allégorique  de  la  Religion  Romaine  ,  que  fur 
les  détails  de  fon  culte  &  les  Monuments  qui  y  ont 
rapport. 

AVEC    FIGURES  ; 

Par  m.  B  a  yeux,  Avocat  au  Parlement  de  Norman* 
die  ,  de  TAcadémie  royale  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  Correfpondant  de  celle  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  de  raris  ,  Membre  du 
Mufée  de  Bordeaux. 

Quare ego  tibi  Oratoremjic  jam  înfituam. ,,.  Sit tlnSus litteris. . .« 
Legendi  etîam  Foct»  ,  cognofcenda  hifioria  ,  omnium  bonarum 
artiumfcriptorespervolutandi ....  pereipienda  omnis  antiquiias, 

Cicer.  de  Orat.  liv.  2.  n?  ao.  —  liv.  i.  n®.  34.  

TOME    1 1 1.^ 
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*M.  iB Barbier  l'aio^.  Peintre,  rue  Bergère  ; 
C  H  I  z  <  ^*  Gaucher  ,  Graveur  de  l'Académie  de  Londres» 
)       rue  Sainr  Jacques; 
.  Et  Ba  RRois  l'aine' ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins» 
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POVIDII  NASONIS 
F  A  S  T  O  R  U  M, 


LIBER     IV. 

/^LMA,  favc   vatî  ,    gcminorum  mater 
Amorum. 
Ad  vatem  vulcus  reculitillafuos. 
Quid  tibi ,  ait  ^  mecum  ?  ccrce  majora  canebas. 


Nunr  aiii  tiox^s^nunc  nova  danda  rolà  dt . 
\&s  cniociue  fiib  virîcb  A1^a:*tlio  iu\>et  illa  lavan. 
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LES    FASTES 
D'O  V  i  D  E- 

LIVRE  QUATRIEME. 

SLJf  A 1 6N  £  Z  fourire  à  mes  accents ,  fëconde  mer6 
des  Amours  (â).  La  Déeflè  entend  ma  voix  :  »aurois« 
»  tu  quelque  cho(è  à  dëmêler  avec  moi ,  me  dic-elle  ? 
»  Certes  I  im  objet  plus  fiiblime  occupoit  tes  chancs. 


4  Fastorum^  Liber  IV. 

Num  vêtus  in  molli  peâorevuInushabes^ 
Scia  Dca  ,  refpondi ,  de  vulnere?  rifît:& 
sécher 

Protinus  ex  illa  parte  ferenup  erat. 
Saucius^anfanus^numquid  tua  fîgna  reliqui> 

Tumihipropofîtum  ^  turnihifemperopus^ 
Quas   decuit  ^  primis  fine  crimine    lufîmus 
annis; 

Nunc  terîturnoftrîs  area  major  equîs. 
Temporacum  cauflîs  Ann^libus  eruta  prifcîs^ 

Lapfaquefub  terras  ^  ortaquefignacano« 
Vcnimus  ad  quartum^  quo  tu  celeberrima  j. 
menfem. 

£t  vatem^ &  menfem  fcis  ^Venus  efTe  tuos.. 
Mota  Cy  therîaca  leviter  mea  tempora  myrto 

Coatigit:  &  cœptum  perfice^dixit^  opus. 
Senfimus  ^  &  fubito  cauiTs  patuere  dierum. 

Dum  Iicet^&  fpirantâamina;  navis  erar^ 


Sîqua  tamen  pars  te  de  Fafiîs  tangere débet,. 

C«far  ^  in  Aprîli ,  quod  tuearîs ,  habes. 
Hie  ad  ce  magna  defcendit  origine  menfisj^ 


rEs  Fastes,  Livre  ÎV.         ç 

»  Q#elque  ancienne  bleflure  vîent-elte  de  &  r  ouvrir 
»>dans  ton  cœur  trop  fenfible?  a  —  Une  bleflure  !  Eh- 1 
ne  le  favez-vous  pas  ,  Déeflè ,  lui  répondis-je  ?  (  Elle 
fburic ,  &  fon  fourire  répand  tout-à-coup  la  férénité 
'dans  cette  partie  des  Cieux.  )  Ou  fain ,  ou  bleflë  p 
jne  vit-on  jamais  abandonner  vos  enfeignes  ?  Ne  fûtes- 
vous  pas  toujours  &  le  but  &  le  fujet  de  mes  chants } 
Dans  mes  premières  années ,  je  folâtrai  innocemment 
fur  le  ton  de  cet  âge  ;  maintenant  mon  char  parcourt 
une  plus  vafte  carrière.  J^  chante  Fordre  des  temps 
avec  Jès  caufes  diverjes ,  tirées  des  antiques  An^ 
Tudes  ;  je  chante  aujji  lœ  marche  des  Conflellaiiênj  ^ 
Joit  qu^ elles  Je  lèvent ,  Jint  qu^ elles  descendent  Jbus 
Phori:^on.  Je  fuis  parvenu  au  quatrième  mois  où  voua 
êtes  le  plus  folemnellement  célébrée.  Vous  le  favez^ 
ô  Venus  !  &  Ite  mois  &  le  Poète  qui  le  chante  font  à 
vous  !  La  Déeflè' I  fenfible  à  mes  paroles  ,  toucha  !£•: 
gérement  mon  front  du  myrte  qui  croit  à  Cytbere(i). 
»  Achevé  ton  ouvrage  ,  me  dit-elle.  «  Je  fèns  l'influence 
de  la  Déeflè,  &  tout-à-coup  les  caufes  des  fêtes  dii 
mois  s'ouvrent  à  mes  yeux.  Aînfi  donc  ,  tandis  qu  un. 
vent  favorable  enfle  nos  voiles ,  voguons. 

Si  quelque  partie  des  Fastes  doit  vous  intéreflèr  i^ 
Céfar  ,  le  mois  d'Avril  a  fur  tous  des  droits  à  votre 
proteâion.  Ce  mois  defcend  juiqu'à  vqus  de  la  glu» 


6        Fastorum,  Liber  IV. 

£c  fit  adoptira  nobiticacc  tuus.  • 

Hoc  pater  Iliades  ^  cucn    loogum  fcriberec 
annam^ 
Vidic  y  &  auâores  retulic  ipfe  (uos. 
Ucquc  feroMarci  primamdedic  ordine  fortem^ 

Quod  fibi  nafcenti  proxima  caufla  fuit: 
Sic  veocrem  gradibusmulcisiagencereper<« 
ram 
Alterius  voluic  menfishabcrclocum. 
PrincipiumquefuigCDcris^  revolutaque  quae- 
rens 
Sstcula  ,  cognacos  venit  ad  ufque  Deos. 
DardanonEIeâra  nefcirec  Atlantide  crecum 

Scilicet  ;  £le£lran  concubuifle  Jovi  ? 
HujusErichthonius:TroseftgeneracusabilIo: 

Aâaracon  créât  hic^  Afiaracufque  Capyo. 
Prozimus  Anchifen  :  cum  quo  commune  pa« 
rentis 
Nondedîgoata  eft  nomen  habere  Venus* 
Hîoc  (àtios^neas  ,  pîetas  fpeâata  per  ignés  ^ 
Sacra ^pacrem que  humeris^  altéra  lacra^ 
çulit. 
Venîmus  ad  felix  aliquando  nomen  luli  : 

Unde  domusTeucros  Juliatangitaros. 
]^o(tumas  huic  ;  qui ,  quod  fil  vis  fuit  ortus  ia 
altis^ 
Siivius  in  Latia  gente  vocatus  erat. 
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_r  .  ■  ■  ^ 

haute  origine  >  &  vous  appartient  par  votre  illuflrtf 
adoption  (c).  Le  fils  d'Ilia  fembk>it  le  prévoir  lorfqu  il 
compofa  fon  année  ;  &  il  s'occupa  du  (buvenir  de  Tes 
parents.  Comme  il  donna  le  premier  rang  au  redoutable 
Mars  ,  parce  que  ce  fut  le  fujet  placé  le  plus  près  de 
fon  berceau;  de  même  il  voulut  que  Vénus ,  trouvée 
dans  fa  famille  ,.  en  remontant  une  longue  fuite  de 
degrés ,  préfidât  au  mois  fuivant.  Cherchant  enfuite  le 
principe  de  fon  origine  ,  &  parcourant  les  révolutions 
des  liecles ,   il  parvint  jufqu  aux  Dieux.  Qui  ne  fait 
^ue  Dardanus  naquit  des  amours  d^eâre^  fille  d'Atlas 
&  de  Jupiter?  Erichtoniusfut  fon  fils  »  &  celui-ci  donna 
le  jour  àTros.Trosflit  père  d'Aflàracus ,  &  ce  dernier  de 
Çapys.  Il  eut  pour  fils  Ancbifè  ,  de  qui  Vénus  ne  dé* 
daigna  pas  de  recevoir  le  dtre  de  mère.  Elle  Je  fut 
d^Enée ,  dont  la  piété  fut  refpeâée  des  flammes  :  ilportohr 
(iir  fes  épaules  &  fes  Dieux  &  fon  père ,  objet  non  moîns 
ùcxé.  Nous  (bmmes  parvenus  au  nom  d'Iule,  noni 
qui  devoit  être  un  jour  fi  fortuné.  Cefl  delà  que  la 
maifon  JuLia  compte  fes  aïeux  parmi  les  Troyens.  Po« 
fiumus  fuccéda  à  Iule.  Né  au  milieu  des  forâts  ,  les 
peuples  du  Latium  lui  donnèrent  le  nom  de  Silvius  ;  il 


8         Fastorum,  Liber  IV* 

Ifque  Latine ,  tibi  pacer  eft  ;  fubic  Alba  La« 
cinum: 

Proximus  eft  citulis  Epitos ,  Âlba  ^  tuis« 
Jlle  dedic  Capyi  récidiva  vocabula  Trojs  ; 

Et  tuus  eft  idem ,  Calpete ,  faâus  a  vus. 
Cumque  parris  regnum  poft  hune  Tiberinus 
haberec^ 

Dicitur  in  Thufcse  gurgîce  merfus  aquse. 
Jam  camen  Agrippan  genicum  ^  Remulumque 
nepocem 

Viderat:  in  Rcmulum  fulmina  miffaferunr» 
.VenicAventinuspofthos;Iocusundevocdtus; 

Mons  quoque.  Poft  illum   cradita  régna 
/  Proche. 

Quem  fequicur  diri  Nu  mitor  germanus  Amulû 

Ilia  cum  Laufo  de  Numicore  fati. 
Enfecadic  pacruo  Laufus:  placée  Ilia  Marti; 

Teque  parît^  gemino  junâe  Quirine  Remo«; 
lilefuosfemperveneremMartemque  parentes 

Dixit:&  emeruitvocis  habere  fîdem. 
Nevefecuturipofccnt  nefcire  nepotes , 

TemporaDis  generis  continuata  dédite 

Sed  Veneris  menfem  Grajo  fermone  notatum 

fat 
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fut  le  père  de  Latinus  ;  Latinus  celui  d'Alba.  Epitus 
fuccéda  à  Alba  :  il  fît  renaître  les  anciens  noms  de 
Troie  pour  donner  celui  de  Capys  à  fon  fils  ,  &  fut 
l'aïeul  de  Calpetus.  Âpres  celui-ci  Tibérinus  ,  qui  lui 
fiiccéda  ,  finie ,  dit-on ,  Tes  jours  au  milieu  des  eaux 
du  Tibre.  Cependant  il  avoit  déjà  vu- fon  fils  Agrippa 
&  fon  petic-fils  Rémulus.  On  dit  que  ce  dernier  périt 
ëcrafé  par  la  foudre.  Aventinus  régna  enfuite.  Un  en-* 
droit  de  Rome  &  une  de  fes  colines  reçurent  fon  nom. 
Après  lui  le  fceptre  paflk  aux  mains  de  Procas ,  qui 
fut  fuivi  de  Numitor  ,  frère  du  cruel  Amulins.  Ilia  & 
Laufiis  naquirent  de  Numitor  :  Laufiis  mourut  de  la 
main  de  fon  oncle  (J).  Ilia  plut  à  Mars  &  enfanta  Rô« 
mulus  &  fon  firere.  H  vanta  toujours  Vénus  &  Mars 
pour  fes  parents  9  &:  mérita  d'en  être  cru  ;  &  de  peur 
que  la  poftérité  ne  l'ignorât ,  il  confacra  à  ces  deux 
Divinités  de  fa  famille  des  mois  qui  fe  (tiivent. 

\ 


Cependant  je  crois  ^c  le  mois  de  Vénus  tire  lôa 
Tarn  m.  B 


lo       Fastorum,  Libbr  IV. 

.    Augurer;  à  fpuinis  eft Deadîâa  maris. 
Nec  tibi  fie  mirum  Gra  jo  rem  nomine  dici  : 

Icala  nam  tellus  Gracia  major  erar. 
VeneratEvander  plena  eu  m  claflefuorum; 

Venerac  Alcides^  Grajus  uterque  genus« 
Hofpes  Avencinis  armeocum  pavic  in  herbis 

CIa?]ger  ;  &  tanco  eft  Albula  pota  Deo. 
Dux  quoque  Neritius  ;  teftes  Lasftrygoûes 

exftanc , 
.    Et  quod  adhuc  Circes  Domina  litus  haber, 
EcjamTelegoni^jammœniaTiburisudi 

Scabanc:  Argolicasquod  pofuere  manus* 
Venerac  Acrides  facis  agicacus  Halefus  ; 

A  quo  (ediâam  terra  Falifca  putar« 
Adjicc  Trojanas  fuaforem  Anteoora  pacis> 

Et  generum  (Eniden^  Appuie  Daune,  tuais» 
SerusablIiacis^&poftAntenora,  âammis 

Attulit  JEncas  in  loca  noftra  Deos» 
Hujus  erat  Solimus  Pbrygia  comes  exful  ab 
Ida: 

A  quo  Sulmonis  mœnia  nomen  habent. 
Sulmonisgelidipatris^  Germanice^noftra?» 
,  Me  milerum ,  Scy thico  quam  procul  iiU 
..  .  folocftî 
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nom  de  la  langue  Grécqne  :  ta  DMEè  prit  le  fieA 
de  récume  de  la  mer  (e).  Et  que  Ton  île  s'étonne  pas 
fi  ce  nom  fut  ëmptiinté  dés  Crées  :  Tltàlie  étoit  la  gtande 
Grèce  (^).  Evandre  y  avoît  abordé  avec  une  flotte 
cliargéê  de  fés  fojec^  ;  Akide  y  étôitvétiû  âuffi  :  tdtt^ 
deux  étolenc  fortis  de  la  Grèce.  Le  l)ieu  armé  de  la 
mafCie  avoit  fait  paître  (es  troupeaux  dans  les  pitu-- 
rages  de  l'Aventin  »  &  les  eaux  de  l'Aibulâ  àvoîent 
fèrvi  à  dëfaltérer  une  aufE  puif&nté  DivkiUé.  Ulyflê 
Tint  encore  en  Italie  :  les  Léflrygofis  latteflent,  ainfi 
que  le  Promontoire  qui  porte  le  ffoffi  de  tiftié  Déjà 
oifloient  les  murs  de  TélégMe  &  ceux  dé  Fhuihîdô 
Tibur ,  élevés  par  des  guerriers  d^Atgos.Hâléftis ,  agité 
fans  ceilè  par  les  trifles  dèftinées  du  fils  d'Atrée  ,  y 
vint  encore  :  les  Falifques  croient  lui  devoir  leur  nom» 
Ajoutez,  &  Antenor,  qui  confeilloit  la  paix'aux  Troyens  $ 
&  Dioméde  p  le  gendre  d^  Daunus  ^  Pnricc  d'Apulie* 
ffiée  vltit  pltt$  tard ,  &  même  après  Antendr ,  ap» 
porter  dansnotre  pays  fes  Dieux  échappés  aux  flammes 
dHion. SôlytAé  ;  éffant  comme  lui»  Vàirdt atcotxtpagfié 
depuis  les  coteaux  de  Vida  de  Phrygie.  Sulmone  ^n  a 
pris  fbn  nom  ;  la  firoide  Sulmone ,  ma  patrie.  O  !  Ger« 
manicus  »  combieo^^  hélas  I  elle  eftloin  des  déferts  de  ta 
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£rgo  ego?  cam  longas  (ed  fupprime^  Mu(à> 
querelas; 
Non  cibi  funt  mœfta  facra  canenda  lyra«. 

QitononLivor  abit?  func  qui  tibi  meofis  hot» 
iiorem 

Erîpuîflevelint,  învidcantque.  Venus. 
Nam^  quia  Ver  aperic  cunc  omnia^  denfaque 
cedic 

Frigoris  afperitas,  fœtaque  terra  patet; 
AprilemmesncM-ancabapertoteinporediâuni: 

Quem  Venus  injeda  vindicac  aima  manu». 
Illa  quidem  corum  dignifEma  tempérât  orbem 

nia  tenet  nullo  régna  minora  Deo  ; 
Juraquedatcœlo^  terra^^  natalibus  undis; 

Ferque  fuos  initus  concinet  omne  genus» 
Illa  Deos  omnes  (longumenumerare)  crea- 
vit  : 

illa  facis  caullàs  arboribufqae  dédit  r 
Illa  rudes animos  hominum  contraxit  in  unami^ 

£t  docuit  jungi  cum  pare  quemque  fua» 
Quid  genus  omne  creac  volucrum  j,ni(i  blaoda 
voluptas  ? 

Nec  coëant  pecudes^  (i  levîs  abfit  amor. 
Cum  mare  trux  aries  cornu  decertat  :  at  idem 

Froocem  dikâte  la^dere  parcic  ùvis. 
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Scythie  !  Ceft  donc  moi  qui....^...  ?  Mais  »  filence  ,  ma 
Mufe-f  fbpprimons  de  fi  longues  plaintes  :  eu  ne  dois 
pas  chanter  les  objets  facrés  fur  une  lyre  trifle  ! 

JuTqu'oii  ne  s'étend  pas  Tenvie  ?  Il  eA  des  en- 
nemis de  votre  gloire  ,  ô  Venus  ,  qpi  voudroient  vous 
difputer  l'honneur  de  ce  mois  !  Parce  que  le  printemps 
développe  la  nature  entière  ,  que  la  rigueur  du  froid 
ceilè  I  &  que  la  terre  fertififée  ouvre  fon  fein  ;  ils  veulent 
qu'Avril  tire  fon  nom  de  cette  faifon ,  oh  tout  s'ouvre 
à  la  fécondité.  Mais  Vénus  s'en  faifit  &  le  revendique; 
La  première ,  la  plus  digne  des  Déefles,  elle  foutienc 
ar  effet  la  grande  harmonie  de  FUnivers  ^  &  fon  pou^ 
voir  ne  le  cède  à  celui  d'aucune  Divinité  (^).  Elle 
donne  des  loix  au  ciel,  à  la  terre»  aux  ondes  »  fon  ber« 
ceau^  &  par  fes  fécondes  infinuations,  entretient  toutes 
les  efpeces.  Tous  les  Dieux ,  il  feroit  trop  long  de  le^ 
nombrer ,  lui  doivent  la  naiffance.  C*eft  elle  qui  foui<- 
nit  le  germe  des  fcmeaces  &des  arbres;  r.efl  elle  qui  a 
railèmblé  dans  les  liens  de  la  fociété  les  premiers  hom- 
mes 9  efprits  féroces  &  barbares  ;  c'éfl  elle  qui  apprit 
jt  chaque  être  à  s'unir  k  une  compagne;  A  qui  doi^on 
les  nombreufès  efpeces  des  oifêaux,  fi  ce  n'eft  à  la 
douce  volupté? «Que  le  tendre  amour  s'éloigne  Se 
les*  troupeaux  ne  fe  reproduiront  plus.  Le  bélier  fiirieuk 
lutte  de  k  corne  avec  b  bélier  ;  mais  il  craint  de  UeHêi; 
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Depofita  caurus  fequicur  fericate  juvencam. 

Quem  coci  faltus  ,  quein  nemus  omne  ^ 
tremunr. 
Vis  eadem^  lato  quodcunque  fub  xquore  vi?ic 

Servac ,  &  innumeris  pifcibus  implec  aquas. 
Frima  feros  habicus  homini  decraxic  :  ab  îlia 

Veneruncculcus  mundaque  cura  fui. 
Frimus amans  Carmen  vigilacumnoâenegaca 

Dicitur  ad  claufas  concinuifle  fores» 
£loquîamque  fuie  duram  exorare  pueilam  : 

Froque  fua  caufla  quifque  difertus  crac. 
liIîileperhancarcesmoC2:fiudioquepIacendi| 

Qum  latuere  prius  ,multa  reperça  ferunr« 
Hanc  quifquam  ticulo  menfis  fpoliare  fecundi 

Audeat  ?  à  nobis  fît  procul  ifte  furor« 
Quid^  quod  ubique  pocens,  templifque  &e« 
quentibus  auâa  ^ 

Urbc  tamen  noftra  jus  Dea  ma  jus  habet? 
Fro  Troja>KomaQe ,  tua  Venus  arma  fcrebatj 

Cum  gemuitceoeram  cufpidelsfa  manum^ 
CdsleftefqueduasTrojano  judice  vicie. 

Ah  nolim  viâas  hoc  meminjâTc  Deas  ! 
Affitracique  nuros  diâa  eft  :  uc  fcilicec  oHbbi 

Afagmis  lulcof  Ca^lkr  haberec  avosé 
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la  brebis  chérie.  Le  taureau  >  dont  les  longs  mugi(Iê«- 
ments  faifoient  retentir  tous  les  vallons  »  tous  les  bois  »  dé* 
po(è  fa  férocité  pour  fuivre  la  gënifle.  La  même  puiflance 
entretient  tout  ce  qui  vit  fous  les  vaftes  mers ,  &  peu<- 
pie  les  eaux  de  poiflbns  fans  nombre.  La  première  » 
elle  dépouilla  les  Hommes  de  leur  féroce  afpeâ  :  c  eA 
d'elle  que  font  venus  &  la  parure  &  te  foin  de  foi-méme. 
Ce  fut,  dit-on ,  un  amant  qui ,  dans  fes  veilles  amoureu- 
fes ,  chanta  le  premier  des  vers^n  fe  plaignant  2  la  porte  de 
ia  mattreflè,  de  la  nuit  refuiSe-L'éloquence  confîfla  à  Ré* 
chir  une  belle  trop  fSvére ,  &  chacun  étoit  difert  pour 
fa  propre  caufe.  Nous  devons  mille  arts  à  cette  tendre 
infpiration  (A);  le  défir  de  plaire  fit  naître  mille 
découvertes  ignorées  jufqu  alors.  Et  il  fe  trouveroit 
quelqu  un  afièz  téméraire  pour  ofer  dépouiller  la  Déeflè 
de  Thonneur  du  fécond  mois  ?  Ah  !  loin  de  moi  cette 
fureur  ?  Quoique  puiflânte  en  tous  lieux  ,  célébrée  de 
tous  côtés  dans  des  temples  fans  nombre,  n'efl-ce  pa^ 
cependant  au  miEeu  de  nos  murs  que  Vénus  a  les  droits 
les  f4us  étendus?  Romains  ,  c'eft  pour  votre  Troie  que 
Vénus  portoit  les  armes ,  lorfqu  une  lance  facrilége 
blefla  fa  belle  main  {i)l  Cefl  au  jugement  d'unTro^lT 
qu'elle  vainquit  les  deux  Déefiès  1  fes  rivales.  (Pajrdon^ 
hélas  !  ô  Déeflès ,  fi  je  rappelle  votre  défaite  !  }  Elle 
vodut  auffi  devenir  la  filte  d'AfTaracus  »  pour  quua 
jour  le  Grand  Céfàr  eût  de^  lulês  pour  aïeux* 
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Nec  Veneri  tempus^  quam  Ver,  erat  aptius 
ullum, 

Vere  nirenc  terras;  verc  remîffus  ager. 
Nunc  herba^  rupta  tellure  cacumina  collunt  ; 

Nunc  tumidogemmascorcîce  palmes  agic« 
Etformofa  Venus  formofo  tcmporc  dîgna  cû  : 

Utquefoiet,  Marti  concinuarafuo* 
Vere  xnonet  curvas  materna  per  asquora  pup« 
pes 

Ire  :  nec  hibernas  jam  timuifTe  minas 
Rite  Deam  Latias  colitis  matrefque  nurufque  ; 

£c  vos,  quis  vittas longaque  veftis  abeft. 
Aurea  marmoreo  redimicula  (olvite  colio; 

Demitediyitias  ;  tota  lavenda  Dea  eft. 
Aurea  fîccato  redimicula  reddite  colIo  ; 
'    Nqucalii  flores,  nunc  nova dandarofaefl^ 
Vos  quoque  fub  viridi  myrto  jubec  illa  lavari  ^ 

CaufTaque^cur  jubeat,  (difcite)  certa  fubeft. 
Littore  fîccabat  rorantes  nuda  capiHos , 

VideruntSatyri,  turbaproterva,  Deam. 
$enfîr,  &  appofita  texic  fua  corpora  myrto^ 

Xuca  fuie  faâo  ;  vofque  referre  jubec. 

ÉMCfUit 
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Aucune  faifbn  n'-étoic  plus  digne  de  Vénus  que  le 
printemps  {j  ).  Au  printemps  la  terre  brille  de  toutes 
parts  ;  au  printemps  le  fein  des  campagnes  s^amoUit. 
Alors  les  herbes  élèvent  leurs  tiges  au-de{{ùs  du  fol 
qu  elles  entr  ouvrent  ;  alors  les  bourgeons  percent 
técôrce  de  la  vigne  fécondée.  Oui ,  la  belle  Vénus 
méritoit  un  beau  mois.  Il  falloit  que  ,  fuivatit  fon 
amoureufe  habitude ,  elle  fût  unie  à  fon  cher  Mars. 
Au  printemps  eUe  invite  les  poupes  recourbées  à  vo- 
guer fur  les  ondes  qui  lui  fervirent  de  mère  ,  &  à  né 
plus  craindre  les  menaces  de  Thiver.  Honorez  la  Déeflè 
d'un  culte  aflidu  y  vous  y  mères  y  vous ,  jeunes  époufes  , 
&  vous  aufli  à  qui  Ion  ne  voit  ni  les  bandelettes  y  ni 
les  longs  vêtements  (  k).  Détachez  de  la  flatue  de 
marbre  fes  colliers  d'or  (/)  ;  ôtez  fes  bijoux  ;  il  faut 
laver  la  Déeflè  toute  entière.  Rendez  enfuite  à  fon  col 
bien  feché  fes  ornements  d'or.  Apportez  de  nou-^ 
velles  fleurs  ,  de  nouvelles  rofès  (  m  ).  Vénus  Vous 
ordonne  de  vous  laver  aufïï  vous  -  mêmes  fous  les 
myrtes  verdoyants  (n).  La  caufe  de  cet  ordre  eft 
certaine  ;  écoutez.  Nue  fur  le  rivage  ,  Vénus  {échoit 
fes  cheveux  humides.  Des  Satyres  y  troupe  infblenté  ^ 
virent  la  DéeÏÏè.  Elle  s'en  apperçut ,  &  fé  déroba  à 
leurs  regards ,  en  fe  couvrant  de  myrtesi  Cette  aâionla 
mit  en  fureté  :  elle  veut  que  vousenrappelliezlefouvcnir» 

TomcUL  C 


i8       Fastorum,  Liber  IV* 


Difcitenunc^  quarc  Fortunse  thuraVirilî 

Decis  eo ,  calida  qui  locus  humer  aqua. 
Accipic  iile  locus  pofito  velamioe  cunâas  ; 

Et  vicium  nudi  corporis  omne  vider. 
XJt  cegathoc ,  celctque  viros , ForcunaVirilis 

Frasftac^&  hocparvo  thurerogacafacit: 
Ncc pigeât nîveotrîtum  cum  lafte  papaver 

Sumere^  &  expreflismella  liquata  favis. 
Cum  primum  cupido  Venus  eft  deduâa  ma« 
rito. 

Hoc  bibit;  ex  illo  tempore  nupta  fuit. 
Supplicibus  verbis  illam  placate  :  fub  illa 

£t  forma  ^  ôc  mores ^&:bonafamamanenc» 

Roma  pudicitia  proa  vorum  tempore  lapfa  eft  ; 

Cumseam^  veteres^  confuluiftis  anum. 
Templa  jubet  Veneri  fieri  :  quibus  ordine 
faâis. 
Iode  Venus  verfo  aomina  corde  tenet. 
Semper  ad  iEneadas  placido^  pulcherrima  ^ 
▼uitu 
Refpicc  :  totquc  tuas ,  Diva,  tuere ourus* 
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Apprenez  maintenant  pourquoi  vous  oSrei  dd 
lencensà  la  FortuneVirile,  dans  fendroitquarrofe  une 
eau  tiède  (o).  Ce  lieu  reçoit  toutes  les  femmes , 
vêtement  bas ,  &  voit  les  défauts  que  la  nudité 
décelé.  La  Fortune  Virile  apprend  aies  cacher^  à  h$ 
dérober  aux  hommes  :  c  efl  ce  qu'on  en  obtient  ayec 
un  peu  d'encens.  Ne  craignez  pas  non  plus  de  prendra 
du  pavot  broyé  dans  un  lait  pur  ,  ainfî  que  du  miet 
qui  s'écoule  des  rayons  (p).  Vénus  venoit  d'être 
conduite  à  (on  époux ,  brûlant  de  défirs  &  d'amour  : 
elle  en  but  ;  aufTi-tôt  elle  goûu  tous  les  plaifîrs  de 
l'hymen.  Appaifez-la  par  des  paroles  fuppliantes.  D'elle? 
dépendent  j  &  la  beauté  »  &  les  maurs  ,  &  la  bonne 
réputatioiL  | 

Rome  9  au  temps  de  nos  aïeux  I  av  oit  déchu  de  fon  anti- 
que pudeur  (j).  Onconfulte  lavieille  Nymphe  de  Cumes. 
Elle  ordonne  que  l'on  élevé  des  Temples  à  Vénus  :  on 
obéit  f  &  Vénus  prend  Ton  furnom  du  changement 
qu'elle  a  apporté  dans  les  cœurs.  O  !  la  plus  belle  des 
Déefles  j  regardez  toujours  d'un  œil  èivorable*  les 
defcendants  d'Enée  !  Daignez  protéger  toutes  ces 
épou(ès  qui  (ont  vos  brus  ! 

Cl 
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Dum  loquor  ^    elatse  metuendus   acumine 

caudse  : 
:   Scorpius  in  virides  prsecipitacur  aquas. 

Noxubîtranficrît^cœlumquerubefcerc  primo 

Cœpcrit , &  taâae  rore  quercntur  aves  ; 
Semuftamque  facem  vigilara  noâe  viator 

Ponec  ^  &  ad  folicum  rufticus  îbic  opus  : 
Pléiades  incipiunchumeros  relevare  paternos: 

Quasfepcein  dici^  fex  tamen  efle  folenr, 
Seu  quod  io  amplexum  fex  hioc  venere  Deo« 
rtimr 

Nam  Stcropen  Marti  concubuîflTe  ferunt  r 
Nepcuoo  Halcyonen  j  &  te  ^ formofa  Cdxno  ^ 

Majan ,  6c  Eleftran ,  Taygctcnque  Jovî  : 
Sepcima  morcaH  Merope  tibi  j^Sifyphe^  nupfir» 

Fœnicet  ;  &:  faâi  fola  pudorê  lacet» 
Sive  quod  £Ieâra  Trojs  fpeâare  ruinas 

Non  tulit^ante  oculos  oppofuitque  manum. 

Ter  fine perpetuo  cœlum  verfçtur  jn  axe  ,. 
Ter  jungatTitan^  terque  refolvarequosi 
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Tandis  que  je  parle ,  le  Scorpion ,  fi  redoutable  par 
Taiguillon  de  fa  queue ,  s  efl  précipité  dans  les  ondes 
azurées. 

Lorfque  la  nuic  fera  pa(ïee ,  que  le  Ciel  commencera 
à  fè  teindre  de  pourpre ,  que  les  oifeaux  ,  couverts 
de  rofée  ,  rediront  leurs  tendres  plaintes  y  que  lu 
voyageur  >  qui  a  veillé  la  nuit  entière ,  dépofera  (btt 
flambeau  à  demi  confumé ,  &  que  le  villageois  retour- 
nera à  Ces  travaux  accoutumés ,  les  Pléiades  conmien- 
ceront  à  fbulager  les  épaules  de  leur  père  (r).  On  ait 
qu  elles  font  fept  »  &  cependant  on  a  coutume  de.  n'en 
compter  que  fix  ;  fans  doute  parce  que  fix  paflèrent  dans 
les  bras  des  Dieux  :  car  Stérope  reçut  ^  dit-on ,  les  em- 
braflèments  de  Mars ,  Halcyone  ceux  de  Neptune  ,  & 
la  belle  Céléno ,  &  Maïa  ,  &  Eleôre  ,  &  Taygete  » 
ceux  de  Jupiter.  Mérope  ,  la  feptieme  ,  époufa  un 
Aortel  Sifyphe  :  elle  s'en  repend  ,  &  de  honte ,  elle  eâ 
la  feule  qui  fe  cache.  Peut-être  eft-ce  Eledre  qui  ne  put 
voir  la  ruine  de  Troie ,  &  qui  porta  fes  mains  devant 
fes  yeux. 

'  Lorfque  le  Ciel  aura  tourné  trois  fois  fur  fon;;axe 
iétemel  (s)  j  que  trois  fois  le  Soleil  aura  Tancé  fbn  char 
&  trois  fois  dételé  fes  rapides  courfiers  ,  alors  oa 
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Protinusinflexo  Berecynthia  tibia  cornu 

Flabic^  &  Idasse  fefta  Parentis  crunr. 
Ibunc  femimares^  &  inania  cympana  tundeot; 

j£raque  tionitus  xre  repulfa  dabunr. 
Ipfa  fedens  molli  comicum  cervice  feretur 

Urbis  per  mcdias  exululaca  vias. 
SccoafonaCj  Ludique  vocant •  fpeâace.  Qui- 
ntes ; 

£c  fora  Marte  fuo  licigiofa  vacenc» 

Qusrere  multa  libet:fed  me  fonusserisacutî 
Terrer^  &  horrendo  lotos  adunca  fono. 

Da^  Dea^  quas  fciter^  doâas^  Cy  beieia  nepces« 
Audit  ;  &  has  curas  juŒt  adefle  meas. 


Fandice  mandatî  memores^Heliconis  alumn^j 
Gaudeac  adfiduo  cur  Dea  Magna  fono. 

Sicego^  fie  Erato  (  menfîs  Cythereius  illi 
Ceffic,  quod  teneri  nomen  Amoris  habet.) 
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entendra  les  fons  de  la  flûte  recourbée  de  Bérëcynthe^ 
&  l'on  célébrera  la  fête  de  la  Déeflè  du  Mont  Ida  {t}, 
On  verra  courir  ces  honunes  qui  ne  le  font  qu  à  demi^ 
frappants  leurs  fonores  tambours  ;  &  Tairain,  repouffé  par 
l'airain  y  fera  réfonner  fes  tintements  aigus.  La  Déeflè , 
affife  fur  la  tête  de  fes  Miniflres  efféminés ,  traverfeta 
les  rues  de  la  ville,  au  milieu  des  hurlantes  acclamations. 
Le  Théâtre  va  s'ouvrir  (i/);  les  jeux  vous  appellent  : 
accourrez ,  Romains.  Les  bruyants  Tribunaux  fufpen- 
dent  aufli  Texercice  de  leurs  armes. 

JTai  beaucoup  de  chofes  à  demander  ;  mais  je  tremble 
à  l'aigre  fbn  de  Fairain  ,  &  au  bruit  des  terribles  mo«- 
duladons  du  lotos  recourbé  (v).  Permettez-moi ,  Déeflê  » 
augufte  Cybéle  ,  d'interroger  vos  doâes  filles.  La 
Déeflè  m'entend  ,  Se  ordonne  aux  Mufes  de  féconder 
mes  défîrs. 

Nymphes  de  l'Hélicon  »  fidelles  à  l'ordre  de  votre 
mère,  apprenez*moi  pourquoi  la  Déeflè  aime  un  bruit 
continuel  ? 

Je  dis  ;  ainfi  parla  Erato ,  Erato  qui  préfide  au  mots 
de  Cythérée  |  parce  qu'elle  porte  le  nom  du  tendit 
amour  (x). 
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Rcddira  Saturno  fors  hsec  eracrOpcime  regum^ 
A  naco  fceptris  excuciere  cuis. 


UIc  fuam  metuens  ^  uc  qusequc  erat  édita  , 
prolem 
Dévorât;  immerfam  vîfceribufquc  tener. 
Sa^pe  Rhea  queda  eft  coties  fœcunda  ^  nec 
unquam 
Mater;  &  indoluit  fertilitate  fua. 
Jupiter  ortuserat«  pro  magna  tefle  vetuftas 
Creditur;  acceptam  parce  movere  fîdeiii« 
Velatens  eft  faxum  cœlefli  vifcere  fedit. 

Sic  genitor  fatis  dedpiendus  erat« 
Ardua  jam  dudum  refonat  tiooitibuside; 

Tutus  ut  infanti  vagiat  ore  puer. 
Pars  clypeos  rudibus  ^  galeas  pars  tundit 
îoanes : 
Hoc  Curetés  habeot^hocCorybantes  opus^ 
Reslatuit  patrem  :  prifcique  imicamina  faâi  ^ 
iEraDeas  comités^  raucaquetergamoven  t. 
Cymbala  pro  galeis  ^   pro  fcutis  tympana 
pulfant  : 
Tibia  dac  Fhrygios^  ut  deditantc^  modos. 

Le 
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Le  Sort  avoit  prononcé  cet  oracle  à  Saturne  {y)z 
»  ô  I  le  meilleur  des  Rois^  vous  ferez  renyerfé  du  trône 
»  par  votre  fils  !  « 

Le  Dieu  redoutant  alors  tout  ce  qui  doit  naitre  dt 
lui  I  dévore  fes  enfants  dès  qu'ils  voient  le  jour,  &  les 
tient  engloutis  au  fond  de  fês  entrailles.  Souvent  Rhéa 
fe  plaignit  d'être  tant  de  fois  enceinte ,  fans  devenir 
jamais  mère  ;  elle  gémiflbit  de  fa  fécondité.  Jupiter 
venoit  de  naitre.  L'antique  tradition  eft  un  puiflànt 
témoin  ;  gardez-vous  d'ébranler  la  croyance  reçue. 
Une  pierre  enveloppée  d'un  vêtement  defcend  dans  les 
céleftes  entrailles  :  c  eft  ainfi  que  les  Deftins  avoient 
arrêté  que  le  Père  des  Dieux  feroit  trompé.  Auflî-tôt 
rida  réfonne  des  fons  retentiflànts  de  l'airain  ,  pour 
que  le  nouveau  né  puiflè  pouiler  en  fureté  fes  cris  en- 
fantins. Les  uns  ,  c'étoient  les  Curettes ,  frappent  fur 
des  boucliers  ;  &  les  autres ,  les  Corybantes  ,  fur  des 
calques.  Saturne  ignora  la  fupercherie  ;  &  c'eft  pour 
rappeller  cet  antique  événement  qu'on  voit  aujourd'hui 
les  compagnons  de  la  Déeflè  faire  retentir  l'airain  &  les 
peaux  bruyantes.  Les  cymbales  remplacent  les  çafques^ 
&  les  tambours  les  boucliers  :  la  flûte  module  encore^^ 
conmie  autrefois  ,  les  fons  du  Mode  Phrygien. 

Tome  UL  D 
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Defierat ,  cœpi  :  cur  huic^  geous  acre ,  leoncs 
Frsebent  iofolitasad  jugacurva  jubas? 

Defîeram,  cœpic:feritas  mollira  perillam 
Credûur  ;  id  curru  ceflificata  fuo  eft. 

Ac  cur  turrita  caput  eft  ornaca  corona? 
Ao  Phrygiis  turres  urhjbusilla  dedic? 

Annuit.Undevenîr^dixiyfuamembrafecandi 
Impetus?  uttacui^  Piëris  orfa  loquû 

Fhryx  puer  in  fîlvtsfacie  Tpedabilisaltis 

Turrigeram  cafio  vinxitamoreDeam» 
Hune  fibi  fervari  voluic^  fua  templa  cueri 

£c  d^xit  ;  femper  fac  puer  elTe  Telis. 
Die  fidem  juffis  dedk  ^  &  :  fî  mentîar  y  inqurt  ^ 

Ulrima ,  qua  fallam ,  fie  Venus  illa  mihi. 
Fallit  :  &  in  Nympha  Sagaritide  définit  elfe  , 

Quod  fuit  i  huic  pœnas  exigit  ira  Deas» 
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Ainfi  parla  Erato.  Je  repris  :  pourquoi  voit-oii  les 
lions  ,  efpece  féroce  ,  foumettre  hr  un  joûg ^nouveau 
pour  eux ,  leur  longue  crinière  î 

Je  dis  ;  elle  reprît  :  on  croit  que  c'eft  par  efle  que 
la  férocité  des  premiers  hommes  fut  amolie.  Elle  a 
voulu  que  fon  char  atteflât  ce  bienfait. 

Mais  pourquoi  fa  tête  eft -elle  chargée  d'une  couronne 
de  tours?  £ft-ce  parce  que  la  premiçre  elle  a  donné  4es 
tours  aux  villes  dé  Phrygie  } 

La  Mufe  m'approuva.  D*ou  vient ,  dis-je  enfuite  , 
éette  fufeur  de  Te  mutiler  ?  La  Nymphe  du  Alônt 
Fiérius  parla  ainfi  : 

•* 
Au  fond  des  forêts  vîvoit  Atys ,  jeune  Phrygîeh% 

remarquable  par  fa  beauté  (^).  Il  s'attacha  la  Déeflè  par 
les  liens  d'un  chafle  amour.  Elle  voulut  qu'il  lui  ap- 
partint, &  qu'il  préfidât  à  (on  culte.  »  Tâche  de  vouloir 
»  être  toujours  enfant,  lui  dit-elle.  <c  H  promit  d'obéir. 
»  Si  je  vous  trompa ,  s'écria-t-il ,  que  la  volupté  qui 
^  trahira  nu  promeflè  Ibit  la  dernœre  dont  je  jouiflè.^c 
B  trompa  Cy bêle  ,  &  ce  fût  dans  les  bras  de  la  Nymphe 
Sagiris  qu'd  ceflk  d'être  ce  qu'il  avoit  été  jufqu'aiors. 

D  z 
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^■^^■■■"'^■^^^^■■■"  ■  '  '   ■■^■'^■"  "       ■     ■        ^^— -^"^i 
Naïda  vulneribus  fuccidic  in  arbore  faâis. 

Illa  périr  ;  fatum  Naïdos  arbor  erar. 
!(iic  furie  :&^  credeos  thalami  procumbcre 
teâum  ^ 
EfTugic^  &  curfu  Dindjrina  fumma  petit. 
Et  modo  :  toile  faces  ;  remove,  modo^  ver* 
bera,  clamât» 
Sxpe  Faixftinas  jurât  adefTe  Deas. 
Ille  etiam  faxo  corpus  laniavit  acuto  ; 

Longaque  in  immundo  pulvere  traâa  coma 
eft. 
Voxque  fuit:  Merui  ,  méritas  dem  faaguinc 
pœoas. 
Ah  perçant  partes^  quas  nocuere  mihi  1 
Ah  pereant  !  dicebat  adhuc  :  onus  inguinis 
aufert^ 
N  ullaque  funt  fubito  fîgna  reliâa  viri. 
Venit  io  exemplum  furor  hinc ,  moUefque 
miniftri 
Csdunt  ja6lacis  vilia  membra  comis. 

Talibus  Aonias  facunda  voce  Camenas 
Reddita  qusfici  cauiTa  furoris  erat. 

Hoc  quoque ,  dux  operis ,  moneas  ,  precor  ; 
unde  petita 
Veoerit.  An  noftra  femper  in  urbe  fuît? 
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Le  reflentiment  de  la  Déeflè  va  l'en  punir.  Elle  frappe 
la. Naïade  en  déchirant  Tarbre  qui  la  renferme.  Uinfor- 
Cunëe  ptfric  ;  fon  fort  tenoit  à  celui  de  l'arbre.  Atys 
devient  furieux  :  il  croit  voir  s'écrouler  le  toit  de  fa 
demeure  ;  il  s'enfuit ,  &  fa  courfe  l'emporte  fur  le 
fbmmet  du  Dindyme.  Tantôt  il  s'écrie  :  »  ôtez  ces 
»  flambeaux  !  «  &  tantôt  :  »  écartez  ces  fouets  !  «  Souvent 
il  afTure  que  lesDéeflès  de  Palefle  (aa)  le  pourfuivent.  Il 
fe  déchire  le  corps  avec  une  pierre  tranchante ,  Se  fa 
longue  chevelure  efl  traînée  dans  une  fale  poufEere  : 
il  ne  fait  entendre  que  ces  paroles  :  »  je  l'ai  mérité  ; 
»  il  faut  que  je  paie  de  mon  fang  la  peine  qui  m'efl 
»  due.  Ah  !  périflent  ces  parties  qui  ont  fait  mon  mal- 
»  heur  !  qu  elles  périflent.  «  En  difant  ces  mots  ,  îl 
enlevé  ces  parties  coupables  ,  &  bientôt  il  ne  lui  refle 
plus  aucunes  marques  de  virilité.  Cette  fureur  a  été 
prife  pour  exemple  ,  &  les  miniflres  efféminés  :  de .  la 
Déeffe  mutilent ,  en  agitant  leur  chevelure,  des  mem*> 
bres  qu'ils  dédaignent.  ; 

Ainfi  parla  la  Vierge  d'Âonie  :  c'efl  ainfi  q«e  fa  voix 
éloquente  m'apprit  la  caufe  de  cette  fureur.  Vous,, qui 
inlpirez  mes  chants,  Mufe,  appreiiez-moi  encore  j,  je 
vous  en  conjure ,  d'où  la  Déeflè  efî  ^enue  parmi  nous  î 
ou  fi  elle  hal)ita  toujours  notre  vilk } 
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Dindymon  ^  &  Cybelen ^  &  amœnam  f oocibus 
Idcn 

Semper  I  &  Iliacas  Mater  amavic  opes. 
Cum  Tro jan  ^neas  Icalos  portarec  in  agros  ; 

£ft  Dca  facriferas  pasne  fecuea  races. 
Sed  nondum  fatis  Lacio  f ua  numina  pofci 

Senferat  ;  alTuecis  rubfiiteratque  locis. 
Poft  ^  uc  Roma  potens  opibus  jacn  fscula  quin- 
que 

Vidic^  &  edomito  fubftulic  orbe  capuc  ; 
Carminis  Euboicifatalia  verba  facerdos 

Infpicic^  infpeâum  taie  fuifTe  ferunc: 

Mater  abeft  ;  Matrem  jubeo,  Romane ^  re« 
quiras. 
Cum  veniet ,  cafta  eft  accipîenda  manu« 

Obfcurse  fortis  Patres  ambagibus  errant  : 
Quseve  parens  dbfît ,  quove  petenda  loco» 

ConfuIiturPsean  :  divumque  arcefCte  Matrem^ 
Inquit  :  in  Idaio  eft  invenieoda  jugo. 
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La  mère  des  Dieux  a  toujours  chéri  &  le  Dindyme 
&  le  Cybële  ,  &  llda  qu  embeHiffent  fes  forêts  (bb). 
Toujours  elle  aima  les  lieux  où  domine  Ilion.  Lorif- 
quEnëe  tranfporta  Troie  dans  les  campagnes  dltalie» 
la  Dëeflè  fuivit  prefque  fes  vaiflèaux  porteurs  des 
chofes  facrées  :  mais  elle  fentit  que  le  temps  n  étoit  pas 
encore  venu  où  les  Deftins  vouloient  que  fa  divinité 
fût  demandée  pour  le  Latium  ;  &  elle  refta  dans  les 
Keux  accoutumés.  Lorfque  Rome  (  ce  ) ,  devenue  plus 
puiflknte  ,  eut  vu  cinq  fiecles  s  écouler  ,  &  que  fà  tête 
viâorieufe  fe  fut  élevée  au-deflfus  de  Tunivers  afiërvi  ^ 
les  Prêtres  confukerent  les  Oracles  de  Cumes.  On  dit 
qu'ils  lurent  cette  réponfe  4ans  les  vers  facrés  : 

»La  Mere  eft  abfente  ;  Romains  »  allez  cberchef 
»la  Mere  :  je  l'ordonne.  A  fon  arrivée ,  qu'une  main 
»chafte  la  reçoive.  « 

Le  Sénat  erre  incertain  fur  Tambiguité  de  cet  Oracle 
obfcur.  Quelle  eft  cette  Mere  abfente  ?  en  quels  lieux 
la  ÙLxitAX  chercher  ?  On  interroge  AppoUon.  n  Faites 
s»  venir  la  Mere  DES  DlEXJX  »  répond*il  :  vous  U 
»  trouverez  fur  le  fonunet  de  l'Ida.  « 
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Mîttuntur    proceres.  Phrygîa  tum  fceptra 
tcnebac 
Attalus  :  Aufoniîs  rem  ncgat  ille  viris. 
Mira  canam  .  longo  cremuic  cum  murmure 
tellus  y 
Et  (ic  ex  adycis  Diva  locuca  fuis  : 
Ipfa  petit  volui,  ne  fitmora:mittc  volencem 
Dignus  Roma  locus ,  quo  Deus  omnis  ear, 

Ille  foni  terrore  pavens ,  proficifcere ,  dixit  ; 

Noftra  cris  ;  in  Phrygîos  Roma  rcfcrtur 
avos. 
Frocinus  înnumeras  casdunt  pineta  fecures 

Illa  ^  quibus  fugieos  Fhryx  pius  ufus  erat» 
Mille  thanus  coëunt ,  &  piâa  coloribus  uftis 

Csleftum  l^^atrem  concava  puppis  haber» 

Illa  fui  per  aquas  fertur  tutiflima  nati  ; 

Longaque  Phryxesfiagna  fororis  adit. 
Rhœceumque  capax^Sigeaque  littora  tranfît; 

Et  Tcnedum  veteres  Eetionis  opes. 
Cycladesexcipîunt,Lesbo  poftterga  relifta; 

Quaquc  Carifteis  frangicur  unda  vadir. 

On 
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On  députe  des  Grands.  Attale  occupoît  alors  le  trône 
de  Phrygie  t  II  fe  refufe  à  la  demande  des  Romains. 
Maïs ,  6  prodige  !  la  terre  tremble  avec  un  long  mur-^ 
imire  ;  &  du  fbnd  de  fon  fanâuaire  laDéeflè  fait  en** 
tendre  ces  mots  :  »  Paî  voulu  moi-niême  être  demandée  ; 
»  point  de  délais  :  envoyez  -  moi ,  puifque  je  l'ordonne. 
9  Rome  eft  digne  d'être  l'afyle  de  toutes  les  Divinités.  « 


Epouvanté  de  ces  mots  terribles  :  »  partez ,  sVcrie  le 
^Prince  ;  vous  nous  appartiendrez  encore  ;  RomQ-re^ 
«trouve  fes  aïeux  chez  les  Phrygiens.  «  AufH-t^t.des 
pins  fans  nombre  tombent  fous  la  hache  ;  de  ces  mêmes 
pins  dont  Enée  fugitif  avoit  fait  un  fi  pieux  u(age.  Mille 
mains  concourent  avec  zèle  ;  &  déjà  ,  brillant  de  cou« 
leurs  que  là  flamme  a  fixées ,  un  vaiÛeau  porte  la  mère 
des  Immortels. 

La  Déeflê  »  voguant  avec  la  plus  grande  sûreté  fiir 
les  ondes  foumifes  de  fon  fils ,  parcourt  le  long  décroit 
cil  périt  la  fœur  de  Phryxus.  Elle  paile  &  le  vafle  port 
de  Rhœté  &  les  rivages  de  Sigée  ,  &  Ténédos  ,  Fan- 
tique  empire  d'Eétion.  Elle  voit  les  Cyclades  >  &  laiflê 
derrière  elleLesbos  &  le  rivage  deCaryfie»contreJequcl 
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Tranfîc&  Icariumi  lapfas  ubi  perdidic  alas 

Icarus  ^  &  vaôas  nomina  fecic  aquas. 
Tum  Ixva  Creren  ,  dexcra  Pelopeidas  undas 

Deferic  ;  &  Vcneri  facraCythera  petit. 
Hinc  mare  Trinacrium  ^  candens  ubi  tingerc 
ferrum 

Brontes^&  Sceropes^  ^monidefque  folent» 
^quoraque  Afra  legit  ^  Sardoaque  régna 
liniftris 

Profpîcitàrcmîs,  Aulonîamque  tencr, 
Oilia  contigerat,  qua  (eTiberinus  in  altum 

Dividit^  &  campo  liberiore  natat. 
Omnis  £ques  ^  mixtaque  gravis  cum  Flebc 
SenatuSy 

Obvius  ad  Tufci  fluminis  ora  venit. 
Froceduntparitermatres^Qaca^que^nurufque^ 

Quasquc  coluntfanâosvirginitate  focos. 
Sedula  fune  viri  contenco  brachia  laflànt. 

Vix  fubit  adverfas  hofpita  navis  aquas. 
Sicca  diu  tcllus  fuerat  :  (îcis  uiTerat  herbas: 

Sedit  limofo  preflà  carina  vado  , 
Quifquis  adeft  operi  ,  plufquam  pro  parte 
laborac  ; 

Adjuvat  &  forces  voce  fooante  manus. 
nia  velut  inedio  ftabilis  fedet  infula  ponto  ^ 

Actoniti  moaftro  ftantque^paveocque  viri^ 
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les  flots  viennent  fe  brifer.  Elle  pailê  aufli  la  mer 
dlcare  »  oii  Icare  laifik  tomber  fes  ailes  6t  donna 
fon  nom  à  une.  vafte  étendue  d'eaux.  Elle  voit  enfuite 
la  Crète  à  fa  gauche  ,  Tempire  de  Pélops  à  fa  droite  » 
&  gagne  Cythëre  confacrée  à  Vénus  (cW).  Delà  elle 
parcourt  &  la  mer  de  Trinacrie ,  oii  Brontes,  Stéropes 
&  ^monides  s'occupent  à  tremper  le  fer  étincelant»  & 
Içs  ondes  qui  baignent  les  bords  de  V  Afrique.  Elle  laide  à 
fa  gauche  le  royaume  de  Sardaigne,  &  aborde  en  Aufo* 
nie.  Elle  touche  les  embouchures  du  fleuve  (fe)  ^ 
ce  rivage  où  le  Tibre  fe  perd  dans  Tocéan  &  nage 
dans  un  champ  plus  libre.  L'Ordre  des  Chevaliers  & 
l'augufte  Sénat,  confondus  av6c  le  peuple i-  tous 
accourent  au  -  devant  de  la  Dérilè*  L'on  voit  s'avancer 
également  les  mères  &  les  filles  &  les  bras ,  6c-  celles 
qui  honorent  d'un  culte  virginal  les  foyers  facrés.  Les 
hommes  fatiguent  en  vain  fur  la  corde  tendue  leurs  bras 
animés. parle  zèle; le  vàiilêau  hofpitalier  ne.fend  qu'aveu 
peine  les  flots  qu'il  remonte.  Depuis  long-temps  la 
terre  -étoit  aride  ;  la  féchereflè  avoit  brûlé  les  herbes  : 
le  vaiflèau  refta  enfoncé  dans  une  va(è  épaiflè.  Tous 
ceux  qui  mettent  la  m^in  à  Fouvrage,  travafllenc  au-delà 
de  leurs  forces ,  6c  des  cris  répétés-animent  leurs  vigou** 
reux  efforts.  Mais  le  vaiflèau  refte  immobile  f  conmie 
une  ifle  fixée  au  milieu  des  mers.  Le9  fpeâateiirs ,  firap^ 
pés.de  ce  prodigei  demeurent  interdits  &  tremblants. 

Ex 
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CtaudiaQuinta  genusCIaufo  ref  erebac  ab  alto: 

Nec  facics  impar  nobilicate  fuit. 
Cafta  quidem  ;  fed  non  ôc  crédita,  rumor 
îniquus 
Lseferat^  &  falfi  criminis  ada  rea  eft. 
Cultus^  &  ornatis  varie  prodifTe  capillîs, 

Obfuit  :  ad  rigidos  promptaque  lingua  fenes» 
Confcia  mens  reâi  famas  meodacia  rifît: 
Sed  nos  in  vitium  credula  turba  fumus» 

Haccubicaftarumproceffitabagminematrum» 

Et  roanibus  puraih  fluminis  hanfît  aquam  , 
Tercaputîrrorat^  ter  tollitinsetherapalmas* 

QuiCumque  adfptciunt  ^  mente  carere  pu- 
tant. 
SubmifToquegenu^vuItus in  imaginé  Divas 

Fin^it ,  &  hos  edit  crine  jacente  fonos  : 
Suppiicîs  ,  aima  ^   tus  ^  genitrix  fœcuhda 
Deorum  , 

Accîpe  fub  ccrta  conditione  prcces. 
Cafta  negor;  (i  tu  damnas ,  meruîfTe  fatebor; 

Morte  ^uam  pœnas  judice  vida  Dca. 
Sed^  fî  cfimen  abeft^  tu  noftra^  pignora  viras 

Re  dabis  ;  &  caftas  cafta  fequere  manus. 
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Cl^udia-Quinta  tiroic  fon  origine  de  l'antique  Claufusy 
&  fa  beauté  ne  le  cédoit  pas  à  fa  naiflance.  Elle  étoit 
chafte;  mais  on  n  en  croyoit  rien....  Un  bruit  impofleuc 
avoit  attaqué  fa  réputation  »  &  elle  étoic  accufée  d'im 
crime  imaginaire.  Sa  parure  »  fes  cheveux  diverfement 
ornés  ^  des  difcours  trop  libres  devant  les  fivéres  vieil- 
lards ;  tels  étoient  fes  crimes  réels.  Une  ame  pleine  dir- 
fentiment  de  fes  vertus  ,  fe  rit  des  menfonges  d«  la 
renommée  :  mais  troupe  infenfee  ,  nous  fonuncs  fi 
crédules  pour  le  mal  l 

Claudia  quitte  tout-à-coup  le  cercle  des  femmes 
chaftes  >  puife  dans  fes  mains  Teau  pure  du  fleuve ,  en 
arrofe  trois  fois  fa  tête  »  &  trois  fois  éteve  fes  mainr 
vers  les  Geux.  Les  fpeôateurs  croient  qu'elle  a  perdaa 
raifon.  Alors  tombant  à  genoux  elle  fixe  fes  regards  fiir 
l-miage  de  la'  Déeflè ,  &  )es  cheveux  épars  pcononce 
ces  mots  :  »  Âugufle  &  féconde  mère  des  Dieux  »  dai« 
»  gnez  exaucer  mes  prières ,   mais  (bus  une  conditioiu. 
»  On.  me  refufe  le  titre  de  chafte  :  fi  vous  m«  condam*" 
»  nez,  f  avouerai  que  je  mérite  Taccufatîon ,  &,  vaincue 
»  par  le  jugemeut  d'une  DéeSk ,  je  paierai  par  la  morri 
i>la  peine  de  mon  crime.  Mais  fi  nipn  ame  eft  pufe, 
»  donnez  à  Tinflant  un  gage  fenfible  de  mon  innocence» 
9  & ,  chatte ,  fuivez  auffi-tôt  des  mains  cliàftes.  c 
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Dixie  :  &  exîguo  funem  conamine  craxit* 

Mira^  fed  &  fcena  reftificata  loquar. 
Mota  Dea  efl  ;  fequitur  ducem  ^  laudacque 
fcquendo. 

Index  Iseticias  fercur  in  aftra  fonus, 
riuminis  ad  flexum  veniunc  : Tiberina priores 

Oftia  dixerunc ,  undc  fînifter  abit. 
Nox  aderac  :  querno  religanc  à  ftipire  funem  : 

Dancque  levifomno  corpora  funâa  cibo« 
Lux  aderac:  querno  folvunc  àftipitefunem; 

Ante  camen  pofico  thura  dedere  foco. 
Ancecoronata  puppi  fine  labe  juvencam 

IVIaâ^runc^  operum  conjugiique  rudem. 

£ft  locusinTiberin  qua  lubricus  inâuicAImo^ 
Et  nomen  magno  perdit  ab  amne  minon 

lUicpurpureacanuscuni  vefte  facerdos 
Almonis  Dotninam  facraque  lavic  aquis. 

Exululanc  comités ,  (briofaque  tibia  flatur  ; 
Et  feriunt  molles  taurea  terga  manus. 

Claudia  pra^cedit  lasto  celeberrima  vulcu  ; 
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Elle  dit  >  &  dre  la  corde  avec  un  léger  efïbrt  :  ce 
que  je  vais  racontereftun  prodige;  maïs  le  théâtre  même 
en  a  confacrë  la  vérité.  La  Déeflê  efl  fenfible  ;  elle 
fuit  ie  guide  qui  Tentraine  ,  &  le  juftifie  en  le  fuivant» 
Un  cri  unanime ,  fignal  de  la  joie  »  s'élève  dans  les^s. 
On  arrive  à  la  courbure  du  fleuve  ;  les  Anciens  ont 
appelle  les  portes  du  Tibre ,  ce  lieu  d*oii  il  tourne  fur 
la  gauche.  La  nuit  vient ,  on  attache  la  corde  à  un 
tronc  de  chêne ,  &  après  un  long  repas  on  fe  livre 
au  fommeil.  Le  jour  renatt  ;  on  détache  la  corde  da 
tronc  de  chêne.  Mais  avant  de  partir  on  répand  de 
Tencens  fur  l'autel  allumé ,  on  couronne  le  vaiflèau  de 
guirlandes  ,  &  l'on  immole  une  géniflè  fans  tache  » 
ignorant  encore  &  le  joug  &  Vaniour. 


n  eft  un  endroit  oîi  FAlmon  (  jf  )  fe  précipite 
dans  le  Tibre  ,  &  ,  fbible  ruiflèau ,  perd  fon  nom 
dans  le  fleuve.  Là,  le  Prêtre  aux  cheveux  blancs ,  couvert 
d'une  robe  de  pourpre ,  lave  dans  les  eau^  de  rAlmoii 
la  Déeflê  &  les  objets  confacrés  à  fon  culte.  Les  Mi-< 
niftres  qui  Faccompagnent ,  pouflènt  de  Longs  hurle- 
ments ;  la  flûte  marie  fes  fons  à  leurs  fureurs  >  &  fbus 
leurs  mains  efféminées  retentiflènt  les  tambours.  Qaudia, 
couverte  de  gloire  ,  précède  ta  pompe  d'un  air  riant  ^ 
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Crédita  vix  tandem  teftepudica  Dea. 
Ipfa  fedens  plauftro  porta  eft  invefta  Capeoa  ; 

Sparguntur  junâse  flore  récente  boves. 
Nafîca  accepit  :  templi  tune  extitit  auAor. 

Auguftus  nunc  eft  :  ance  Metellus  erat. 

Subftitit  hic  Erato.  mora  fit;  fie  csetera  qusero: 

Dic^inquam^parvacurftipe  quasracopes? 
Contulic  a^s  populus^  de  que  delubra  Metellus 

Fecit  ^  ait;  dandas  mes  flipis  inde  manet^ 
Cur  vicibus  faâis  ineant  convivia ^  quiero  ^ 

Tum  niagis  ,   induâas  concelebrentque 
dapes  ? 
Quod  benemutarit  fedem  Berecynthiai  dixic: 

Captant  mutatis  fedibus  omen  idem. 
Inftiteram  ^  quare  primi  Megalefia  ludi 

Urbe  fiarent  noftra  :  cum  Dea  (fenfitenîm); 
lUaDeos ^ inquit^  peperit ;  cefTere  parent! , 

Frincipiumque  dati  Mater  honoris  haber. 
Cur  igitur  Gallos  y  qui  fe  excidere  ^  vocamus^ 

Cum  tantoFhrygiaGalIica  diftechumus? 

Claudia  I 
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Qaudia  »  qu'à  peine: enfin  loni croit  châfte ^  qupiqu'dle 
aic.pour  garant  tine  Dëeflê.  A  flife  dans  up  chartiot  ^ 
Cibéle  entre  par  h  porte  Capêne  ,  &  les  hank  qui  la 
traînent ,  font  couverts  de  fleurs  nouvelles.  Nafîça  la 
reçoit,  n  ne  fut  pas  le  fondateur  de  fon  temple  :c'eft 
maintenant  Augufte;  auparavant  ce  fut  MeteHus  {gff)» 

Erato  fe  tait.  Un  inftant  s'écoule  &  je  demandé  aînfi 
ce  qui  me  reftoit  à  apprendre.  PoUtquoi  ,*  dis-je^ 
le  trëfor  de  la  Déefle  fe  compofe-t-îl' dte  pièces  di 
monnoie  que  l'on  va  recueillant  (  AA  )  ?  '  — »—  Ce  fût 
le  peuple  qui  fournit  l'argent  dont  Métellus  cofidP 
truifit  le  Temple  ;  delà  lufage  de- donner  encore  des 
pièces  de  monnoie.  —  Pourquoi ,  je  vous  prie ,  (c 
donne-t-on  alors  mutuellement  des  repas  ?  Pourquoi 
fait-onplus  que  dans  un  autre  temps  des  feflinsprië$.?  — • 
Compte  la  Déeflè  de  Bërécynthe  changea  heureufemenc 
le  lieu  de  fon  fëjour  ,  on  cherche  le  même  préfage  en 
changeant  de  demeure  &  de  tables.  —  Mais  pourquoi, 
continuai-je ,  les  jeux  Mégaléfîens  fe  célèbrent- ils  les 
premiers  de  tous  à  Rome  ?  C  eft  ,  dit  Erato  qui  avoic 
prévu  ma  demande  ,  parce  que  la  Déeflè  a  créé  tous 
les  DiÀix  ;  ik  ont  cédé  à  leur  mère  ;  leur  merei'eçc^iè 
les  prémices  des  honneurs.  —  Pourquoi  encore  appel- 
ions-nous Gafles  ceux  qui  fe  font  mutilés,  la  Gaule  étant  fî 
éloignée  de  la  Phrygie  (  //  )  ?  -—Entre  les  vertes  collines 
Tome  Ztt  ïï 


4x        Fastorum,  Liber  IV. 

IflCer^aîc^  viridem  Cybelen  airafque  Celenas^ 
Âmnis  it  infana  ^  nomine  Gallus,  aqua  : 

Qui  bibtc  inde ,  furie,  procul  hinc  difcedite^ 
quis  eft 
Cura  bons  mentis  ;  qui  bibic  inde  furie» 

Nonpudeeherborum^dixir^pofuiflemoretURi 
In  Dominse  menfis?  an  fua  caufla  fubefi  ? 

Itaâemeroveceresufiniemorancur^&herbis; 
Sponte  fua  fi  quas  terra  ferebat ,  ait. 

Candidus  elîfse  mifcetur  cafeus  herbs» 
Cognofcat  prifcos  ut  Deo  prifca  cibos» 


Foftera  cum  cœlo  motis  Pallanttas  aftris 
Fulfcrit ,  &  nîvcos  Luna  levarît  equos  ; 

Qui  dicet:  quondamfacrataeft  colle  Quirini 
Hac  fortuna  die  Publica  ;  verus  erit. 


Tertia  lux  (  memini)  Ludis  erat.  at  mihi  qui- 
dam 
Speâanti  fenior ,  contiguufque  loco  ^ 
fisc^  ait^  illa  dies^  Libjcis  qua  Cxfu  in  oris 
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du  Cybéle  &  la  haute  Cëlëne  >  dit-elle,  coule  le  fleuve 
Gallus  ,  dont  les  eaux  inrp^rent  I4  démence  :  qui  eiv. 
boit  devient  fiirieux.  Fuyez,  vous ,  qui  voulez  conferver 
un  efprit  fain  ;  il  devient  furieux  celui  qui  boit  de  ces 
eaux. 

» 
Maïs  rfeft-fl  pas  honteux,  dis-je,  que  Ton  fenre  fur 
les  tables  de  la  Mère  des  Dieux  \t  MoretunifCtt  ufagJ 
auroit-il  encore  facaufè?-—  On  dit;  -me  répond 
l^ato  ,  que  les  premiers  hommes  vivaient  dl 
kit  pur  &  des  herbes  que  la  terre  prpdulfoit  d'elle- 
même.  Aujourd'hui  Ton  mêle  Je  blanc  6:9mage  aux 
herbes  pilées  ,  afin  que  Déeflè  antique  elle  reconnoiilè 
les  mets  antiques. 

Lorfque  la  fille  de  Pallas ,  chaflànt  les  aftres  de  la 
nuit ,  brillera  dans  les  Cieux ,  &  que  la  Lune  aur4 
dételé  Tes  courtiers  blancs  comme  la  neige  ,  dn  pourra 
dire  avec  taifon  :  »  Ce  fut  en  ce  jour  que  le  Temple  de 
»la  Fortune  publique  fut  autrefois  conûicré  fur  la 
»  coline  de  Quirinus  ( jr/  ).  « 

Le  troifiéme  jour ,  il  m'en  fouvient ,  on  célébroic 
des  jeux  (AA).  Un  vieillard  liaffis  près- de  moi  au  fpépr 
taclfi  iuc  dit:  9Ceft  en  ce  Jour  que  fur  les  côtes  do 

Fi 
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Perfida  magnanimi  contudic  arma  Juba^. 
Dux  mihi  Casfar  erat^  fubquo  meruifle  Tri- 
bunus 

Glorior;  officio  prsefiiît  îlle  meo. 
Hanc  ego  milîcia  fedem  ,  tu  pace  parafti^ 
..  Intcr  bis  quinosufus  honore  Viros». 
Plura  locuturi  fubico  feducimur  imbre» 
'   Fenduia  cœleftes  Libr a  movebat  aquas. 
Ânte»  tamen  y  quam  fumma  dies  fpeSt^culw 
'     fiftat, 

Enfîfer  Orîoh  sequore  merfus  crît. 

Proxima  viâricem  cum  Romatn .  infpexeric 

Ec  rfcderit  Phoçbo  ïtella  ftjgata  locura  ; 
Cirçuseric  pompai  celeber^numefoque  Deo^^ 
rum;  .  , 

FFimaqpevencpfispalma  petccur equis,  . . 
Hi  CererisLudi  :  non  cfi  opus  indice  caufla; 

Sponce  Dcx  munuspromericumquepacent, 

Mcflis.  érantpriinis  virides  mortalibos  herbie^ 
Quas  tellus^.fluUôiollicicaàte^  dabac. 
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»  Lybie ,  Cefar  brifa  les  armes  perfides  du  courageux 
»  Juba.  Céfar  étoit  mon  Général.  Peus  Thonneiir'  de 
»  mériter  fous  lui  le  grade  de  Tribun.  Ce  Héros  préfida 
»  à  mon  emploi.  Je  dois  à  la  guerre  la  place  que  j'oc- 
»  cupe  ici  ;  &  vous ,  vous  Tavez  acquife  par  un  f  ërvice 
»  paifible,  en  jouiflafit  de  Thonneur  d'être  compté  parmi, 
>>les  Décemvirs  (//).«  Nous  allions  en  dire  davantage 
lorfquune  pluie  fubite  nous  fépara  (mm).  Le  figne  de 
la  Balance  qui  s  eleve  alors  amenoit  ces  eaux  céleftes. 
Cepend^  ,  avant  que  la  fin  du  jour  termine  les  fpec^! 
tacles ,  Orion  armé  d  un  glaive  fe  plongera  dans,  les 
ondes.  .  .,       * 

Lorfque  FÂuroré  viendra  éclairer  Romeviâorieufet 
&  que  l'Etoile  du  matin  laiilèra  en  fuyant  la  place  à' 
Phébus,  la  pompe  éclatante  &  l'ordre  nombreux  des 
Divinités  ,  brilleront  au  milieu  du  cirque^  &  dès 
courfiers  rapides  difputeront  la  palme  de  la  viâoif'e  : 
ce  font  les  jeux  de  Cérès  (nn).  Il  n'eft  pas  befoin  d'iiji- 
diquer  la  caufe  de  leur  origine.  Les  bienfaits  de,  la 
Déeflè  &  fes  droits  à  Ia.reconnoifiknce,  frappent  cous. 
le?  ypux,  ,  f 

La  moiilbn  des  premiers  mortels  ^  ^  «'Àoîent.^fk. 
plantes  verdoyantes  que  la  terre  doniioit  l^^qu'a^cim 
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£c  modo  carpebant  vivaci  cefpice  gramen: 
'  Nunc  epulas  tenera  fronde  cacumen  eranr* 
Poftmodo  glans  oata  cft;  bene  erac  jam  glande 
reperra  : 

Duraquc  magnifîcas  quercushabebatopes« 
Prima Ceres  liomini  ad  meliora  alimenta  vo- 
cato 

Mutavic  glandes  utiliore  cibo, 
Illa  jugo  tauros  collum  prsebere  coegit; 

Tum  primum  foies  eruta  vidic  humus. 
JEs  crac  in  pretio  ;  chalybeia  malfa  laceban 

Heu  quam  perpetuo  debuic  illa  cegi  ! 
Face  Ceres  lasca  eft  ;  ac  vos  opcace  y  coloni , 

Ferpetuam  pacem ,  perpecuumque  Ducem. 
Farra  Dese ,  micasque  licet  faliemis  honorem. 

Decis^  &  in  veteres  curea  grana^focos. 
£c^  ïî  cura  aberunc^  unâas  accendice  casdàs; 

Farva  bone  Cereri^  fine  modo  cafta  placent* 
Âbovefuccinâi  culcros  removece  miniftri  ;  • 

Bos  arec  ;  ignavam  facrificace  f uem. 
Apca  juge  cervix  non  cft  ferienda  fecuri  ; 

Vivat  ^  &  ia  dura  fa^pe  laborec  hqmo. 
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travail  la  follkicât.  Tantôt  3s  dévoroient  Therbe  fur 
le  gazon  vif;  tantôt  le  bout  des  feuilles  tendres  com- 
pofoit  leur  régal  :  dans  ta  fuite  le  gland  nâ<)uit.  Cëtoit 
déjà  une  découverte  précieufe  :  &  le  dur  chêne  pro- 
duifoit  des  tréfors  magnifiques.  Cérès  la  première  >  ap» 
pellant  Thomme  à  de  meilleurs  aliments  ,  changea  le 
gland  pour  une  nourriture  plus  utile.  Elle  força  les 
taureaux  à  plier  leur  col  fous  le  joug.  Alors  la  terrp 
retournée  vit  le  Soleil  pour  la  première  fois. 
L'airain  étoit  en  ufage ,  mais  Facier  étoit  encore 
inconnu  ,  &  plût  aux  Dieux  qu'il  l'eût  été  à 
jamais  !  Cérès  le  plait  dans  la  paix.  Habitants  des  cam* 
pagnes ,  faites  des  vœux  pour  que  la  paix  foit  perpé* 
tuelle  f  &  que  votre  chef  fe  perpétue  comme  elle  j 
Vous  pouvez  ofirir  le  far  à  la  Déeflê ,  y  joindre  Thon* 
neur  d'un  peu  de  fel  qui  pétille  &  jaillit ,  &  quelques 
grains  d'encens  répandus  fur  les  antiques  feyers.  Si 
l'encens  vous  manque  ,  allumez  des  torches  ;  il  &ut 
peu  de  chofès  à  la  bonne  Cérès  »  pourvu  qu'elles  (oient 
chaftes  &  pures  (  00  ).  Et  vous  >  Miniftres  des  facrificeS;^ 
joignez  du  boeuf  vos  couteaux  meurtriers;  que  le  beqsf 
kboure  ;  immolez  la  truie  pareflêufe.  La  hache  doit 
refpeâer  la  tête  deftinée  au  joug  :  qu'il  vive  cet  ani- 
mal utile  ,  &  fiUone  fouvent  la  rebelle  fur£ice  de  U 
terre  (/^> 
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Exigic  ipfe  locus^  raptus  uc  virginis  edam. 
FlurarecogDofces  ;  pauca  docendus  cris. 

Terra  tribus  fcopulis  vadum  procurric  in 
asquor 

Trifiacris  ;  à  pofitu  nomen  adepta  locu 
GracadomusCereri;  mulras  ibipoflîdecurbes^ 

In  quibus  eft  celfofertilis  Henna  folo. 

Frigida  cseleftum  matres  Arethufa  vocarac; 

Venerac  ad  facras  &  Dea  flava  dapes. 
Filia ,  confuecis  uc  erac  comitata  puellis  , 

Errabac  nudo  per  fua  prara  pede. 
iValle  fub  umbrofa  locus  tlï,  adfpergiae  mulca 

Uvidus  ex  alto  defilientis  aquse. 
Toc  fueranc  illic,  quothabecnacura^ colores; 

Piâaque  diflîmili  flore  nitebat  humus. 
Quam  fimul  adfpexic;  Comices^  accedite, 
dixic; 

Et  mecum  veftros  flore  replète  flnus. 
Frsda  puellares  animosproleâac  inanis; 

£c  non  feocicur  fedulitace  labor. 

Cet 
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Cet  endroit  exige  que  je  chante  Tenlévement  de  la 
fille  de  Cérès.  Vous  retrouverez  beaucoup  de  chofes 
déjà  connues  :  je  vous  en  apprendrai  peu  (jj)* 

n  eft  une  ifle  qui  s'avance  par  trois  rochers  dans 
la  vafte  mer  :  elle  s'appelle  Trinacrie  ;  fon  nom  vient 
de  fa  fituation.  Ceft  le  fëjour  favori  de  Cérès  :  elle  y 
poffêde  plufîeurs  villes ,  parmi  lefquelles  s'élève  la  fer- 
tile Henna  fur  une  coline  efcarpée, 

La  fraiche  Aréthufe  avoît  invité  les  Déeflès  ,  Mere« 
des  Dieux  :  la  blonde  Cérès  étoit  venue  auflî  au 
fbftin  facré.  Sa  fille  ,  entourée  de  fes  compagnes  or- 
dinairesyCouroit ,  les  pieds  nuds  ,  au  milieu  des  prairies. 
Au  fond  d'une  vallée  ombreufe  eft  un  endroit  toujours 
arrofé  par  les  eaux  qui  jailliflènt  en  pluie  du  haut  de  la 
coline.  La  nature  y  étaloit  toutes  les  couleurs  dont  elle 
fe  pare ,  &  la  terre  y  brilloit  des  nuances  diverfes  donc 
la  peignent  les  fleurs.  Dès  queProferpine  voit  ces  beaux 
lieux  :  »  approchez  ,  compagnes  chéries  ,  s'écrie-t* 
»  elle  ;  venez  avec  moi  remplir  de  fleurs  nos  vêtements,  a 
Le  frivole  butin  enchante  les  jeunes  Vierges,  &  l'ardeur 
de  cueillir  en  fait  oublier  la  fatîgue.  Celle-ci  rempli 

Tom^  III.  G 


N 


50       Fastorum,  Liber  IV. 

Hxc  implet  lento  calachos  è  vimine  cextos  : 

Hase  gremium^  laxos  degravac  illa  Hnus» 
Illa  legit  calthas  :  huic  func  violaria  curas  : 

Illa  papavereas  fubfccac  ungue  comas. 
Has^  Hyacinthe^  tenes  :  iilas^  Amarante^ 
moraris: 

Farschyma,  pars  cafiam^  pars  meliloton 
amant. 
Flurima  leda  rofa  eft  ^  &  funt  fine  nomine 
flores. 

Ipfa  crocos  tenues,  liliaquealba  legir.. 
Carpendiftudiopaulatim  longfus  itur; 

£c  dominam  cafu  nulla  (ecuta  cornes. 
Hanc  videt ,  &  vifam  patruus  velociter  aufcr  t  ;; 

Regnaque  cxruleis  in  fua  portât  equis. 
Illa  quidem  clamabat  y  lo ,  cariffîma  mater  ^ 

Auferor.  ipfa  fuosabfcideratque  finus. 
PanditurintereaDiti  via:  jamque  diurnum 

Lumen  inaiTuetivix  patiuntur  equi^ 

Ac  chorus  acqualis  ,  cumulatis  flore  caniftris  , 
Ferfephone ,  clamant^  ad  tuadona  veni.. 
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des  corbeilles  treflces  avec  le  jonc  flexible  :  celle-Ia 
charge  fon  fein ,  Tautre  les  replis  de  fà  tunique  flottante  : 
l'une  cueille  les  foucis  ,  l'autre  préféré  les  violettes  : 
celle-là  détache  avec  le  doigt  la  fleur  chevelue  des 
pavots  ,  l'hyacinthe  occupe  celle-ci  :  l'amarante  retient 
celle-là  ;  une  partie  s'attache  au  thim  ,  une  autre  au 
romarin  ;  une  troifieme  au  muguet.  On  fait  fur-tout 
ample  moiflbn  de  rofes  ,  &c  l'on  entafle  mille  fleurs 
dont  on  ignore  les  noms.  La  fille  de  Cérès  cueille  le 
léger  fafran  &  y  marie  la  blancheur  des  lys.  Tout  en 
cueillant ,  on  s'éloigne  infenfiblement  ,  &  il  fis 
trouve  quaucune  compagne  na  fuivî  fa  maîtrefïè. 
Plu  ton  voit  alors  fa  nièce  ,  &  Tenlevç  rapidement  ;  Ces 
courfiers  azurés  l'emportent  dans  fon  empire.  En  vain 
elle  s'écrie  :  »  accourez ,  ô  la  plus  chérie  des  mères  ^ 
»  on  m'enlève  ;  a  en  vain  elle  déchire  fes  vêtements  : 
le  chemin  des  Enfers  s'ouvre  à  leur  Dieu  ,  &  àéjï  Ces 
courfiers  pouvoient  à  peine  foufïrir  la  lumière  du  jour, 
qui  les  ofFenfè. 


Mais  le  chœur  des  jeunes  compagnes  ayant  rempli 
de  fleurs  fes  corbeilles  ,  appelle  la  fille  de  Cérès  : 
»  Perfephone ,  venez  recevoir  les   préfents  que  nous 

Gz 
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Uc  clamata  (îlec^monces  ululacibusimplent; 
£c  feriunc  tnœiïx  pedora  nuda  manus. 


Actonîca  eft  plangore  Ceres;  modo  venerac 
Hennam  : 

Nec  mora,  Me  miferam ,  filia ,  dixît,ubî  es? 
Mentis  inops  rapîcur;  quales  audire  folemus 

Threicias  paflîs  Masnadas  Ire  comis.. 
Ut  vitulo  mugit  fua  mater  ab  ubere  rapto  ^ 

Et  quasrit  fœtus  per  nemus  omne  fuos. 
Sic Dea  :  nec  retinet  gemitus^  &  concita  curfu 

Fertur;  &  è  campis  incîpic  y  Henna^  tuis. 
Inde  puellaris  naâa  eft  veftigia  plantas^ 

EtpreiTam  noto  pondère  vidit  humum. 
Forfîtan  illa  dieserrori  fumma  fuifTec^ 

Si  non  turbaflent  figna  reperra  fues. 
JamqueLeontinosAmenanaqueflumina  curfu 

Praeterit ,  &  ripas,  herbifer  Acî,  tuas: 
Prasterit  &c  Cyanen  ,  &  fontem  lenis  Anapî  ; 

£c ,  te  vorticibus  non  adeunde  Gela. 
Liquerat  Ortygien ,  Megareaque,  Pantagîen* 
que  , 

Quaque  Simetheasaccipic  stquor  aquas  j 
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n  vous  deflinons.  «  Surprifes  de  ce  qu'elle  ne  répond 
point  à  leur  voix ,  elles  rempliflènt  de  cris  les  rochers 
d'alentour  ,  &  dans  leur  trifteflè  frappent  leur  fein 
découvert. 

Cérès  efl  étonnée  de  ces  accents  de  la  douleur  ;  elle 
venoit  d'arriver  à  Henna.  Aufli-tôt ,  »  malheureufe  que 
»  je  fuis ,  dit-elle  ;  ô  ma  fille  ,  ou  es-tu  ?  «  Hors  d'elle- 
même  ,  le  défefpoir  l'entraine.  Telles  on  a  coutume  de 
nous  peindre  les  Ménades  de  Thrace  ,  courant  les 
cheveux  épars  ;  telle  encore  la  mère  du  veau  naiflant 
que  l'on  arrache  à  fa  mamelle ,  mugit  au  loin  &  cher* 
che  fon  petit  dans  toute  la  forêt  :  ainfi  parolt  la 
Déeflè  ;  elle  ne  peut  retenir  fes  gémiflèments ,  &  (è 
laide  emporter  par  une  courfe  rapide ,  qu  elle  commence 
aux  champs.  d'Henna.  Elle  reconnoft  les  pas  de  fa 
fille,  &  voit  fur  la  terre  Fempreinte  d'un  fardeau  fi  cher. 
Peut-être  ce  jour  eût-il  été  le  dernier  de  fes  couHès  - 
vagabondes  »  fi  des  porcs  n'euflent  effacé  les  traces 
reconnues.  Déjà  elle  a  pafle  le  pays  des  Léontins  (rr)^ 
Se  le  fleuve  Âménanus ,  &  TAcis  qui  fertilife  de  vafles 
prairies.  Elle  a  pafle  &  la  fontaine  de  Cyane  »  &  les 
fources  du  tranquille  Anapus  y  &  le  Gelas  que  des 
gouffres  rendent  fi  dangereux  à  traverfèr.  Elle  avoic- 
laîfle  rifle  d'Ortygîe  ,  Mégare  ,  les  eaux  du  Pànta- 
gias  I  l'endroit  où  la  mer  reçoit  les  flots  du  Syntéthe^ 
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Anrraque  Cyclopum^  pofitis  exufla  caminis^ 

Quique  locuscurvae  nomîna  falcis  habcc  : 
Himeraque  ,  &  Dîdymen  ,  Acragancaque  ^ 
Tauromenonque, 
Sacrorumque  Melan  pafcua  lasta  boum, 
Hinc  Camerinan  adic^Thapfonque,  &  Heloria 
tempe  ; 
Quaquc  patet  Zephyro   fempcr   apertus 
Eryx: 
Jamquc  Feloriaden  ^  Lilybeaque  y  jamquo 
Pachynon 
Luftrarat^  terr^  cornua  prima fuas. 
Quacumque  ingredicur  j  miferis  loca  cuhâa 
querelis 
Implec  y  ut  amiiTum  cum  gémit  aies  Ityn. 
Perque  vices  modo,Pcrfephonc,modo,  Filia^' 
clamât  ; 
Clamât^  &  altcrnis  nomen  utrumque  ciet, 
Scd  neque  Perfephone  Cererem,  neque  filia 
matrem 
Audit,  &  alternis  nomen  utrumque  pérît. 
Unaque,paftorem  vidiflctjanarvacolenrem, 
Vox  crac  :  Hacgreûusecqua  puclla  culic? 
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ks  antres  des  Cyclopes  ,  confumés  par  les  fournaîfês 
qu'ils  renferment,  le  lieu  qui  porte  le  nom  d'une 
feulx  recourbée,  &  Himére,  &Didyme,&Acragante, 
&  Tauromêne ,  &  le  Mêlas  qui  baigne  les  fertiles  pâ- 
turages où  bondifTent  les  boeufs  deftinés  aux  facrifices» 
Delà  elle  va  à  Camërine  ,  à  Thapfos  ^  à  la  dé- 
ficiéufe  vallée  où  coule  THélorus  ,  à  Erix  qui  reçoit 
^e  tous  côtés  le  fouffle  du  Zéphyr.  Déjà  elle  avoit 
parcouru  Pélore  ,  Lilybée  &  Pachin  ,  les  trois  Pro- 
montoirs  de  fon  Empire.  Par  tout  où  elle  porte  fes 
pas  ^  die  remplit  tous  les  lieux  de  fes  plaintes  doulou* 
reufes.  Ainfi  gémitf  le  trifle  oifeau  qui  regrette  la  perte 
d*Itys  (  js).  Elle  crie  tour  à  tour  ,  tantôt  Perfephone^ 
tantôt  fa  fille  (tt)  :  elle  crie  &  répète  ces  noms 
alternativement.  Mais  Perfephone  n  entend  point  Cérès  ^ 
la  fille  chérie  n'entend  point  fa  trifle  mère,  &  ces  deux 
noms  alternativement  répétés  fe  perdent  au  loin.  Qu  elle 
apperçoive  un  berger  ou  un  homme  qui  laboure  les 
champs ,  elle  ne  fait  que  ces  mots  :  d  une  jeune  fiUe  n'a;^ 
9  t-elle  point  porté  ici  fes  pas?  « 
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Jam  coior  anus  ineft  rébus  ^    tenebrifquc 
teguncur 

Omnia  ;  jam  vigiles  conticuere  canes. 
Alta  jacecvaftifuper  oraTyphoeos  -£tne, 

Cujusanhelacisignibusardet  humus. 
Illic  accenditgeminasprolampade  pinus; 

HincCereris  facris  nunc  quoque  cxda  datur. 
£ft  fpecus  exefi  (Iruâura  pumicis  afper  ; 

Non  homini  regio ,  non  adeunda  feras  ; 
Quofimulacvenic^  frenacos  currîbusangues 

Juogit  9  &âequoreas  ficca  pererrac  aquas. 
fiffugit  &Syrccs^&te^ZancIasaCharybdi; 

Ecvos^Nifasi^naufraga  monâra^  canes; 
Hadriacumque  patenslace^bimaremque  Co-- 
rinchon. 

Sicvenît  ad  portas,  Attîca  terra,  tuos. 
Hic  primum  fedic  gelido  mœflifEma  faxo. 

UludCecropidse  nuncquoque  trifte  vocant* 
Sub  Jovcduravic  multisimmota  diebus, 

£c  Lunsepaciens^  &  pluvialis  aqus. 

Fors  fua  cuique  loco  efl.  quo  nunc  Cerealis 
Eleufin , 

Déjà 
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Déjà  une  teinte  uniforme  efl  répandue  fur  tous  les 
objets  ;  les  ténèbres  enveloppent  la  nature  ,  &  les 
chiens  vigilants  fe  font  tus.  Sur  la  bouche  de  Ténorme 
Typhon  ,  pofe  &  s'élève  FEtna  dont  les  feux ,  fouffle 
enflammé  du  Titan ,  embrafent  la  région  d'alentour. 
Cérès  y  allume  deux  pins  pour  lui  fervir  de  flair  beaux(uw); 
&  c'eft  delà  que  les  torches  font  encore  employées  aux 
fêtes  de  Cérès.  Dans  le  Mont  efl  une  caverne  ,  donc 
la  rude  ftruâure  eft  de  pierre-ponce  ,  rongée  par  les 
temps;  féjour  inaccefllble  aux  honmtes  &  aux  animaux. 
Arrivée  en  ce  lieu  ,  Cérès  attache  deux  ferpents  à  fon 
char  (vv)  f  &  parcourt  les  mers  fans  toucher  les  flots. 
Elle  vole  loin  des  Syrtes,  &  de  Carybde  ,  &  des  chiens 
de  la  fille  de  Nifus  ,  monftres  féconds  en  naufrages , 
&  du  vafle  golphe  Adriatique  ,  &  de  la  double  mer 
de  Corinthe,  &  parvient  ainfi  aux  rivages  de  TAttique. 
Là ,  livrée  à  la  plus  profonde  trifteflè  ,  elle  fè  repofe  , 
pour  la  première  fois ,  fur  une  pierre  à  laquelle  les 
Athéniens  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Tri/Ie  (xx).  Elle  refta  ainfi  immobile  en  plein  air 
pendant  plufieurs  jours ,  expofée  à  la  pluie  &  aux 
froides  vapeurs  de  la  nuit. 

Chaque  endroit  a  (a  deflinée.  Le  lien  où  efl  main- 
tenant Eleufis  ,  fi  chère  à  Cétès ,  étoit  le  champ  du 
Tom^  UI.  H 
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Dîcitur  hoc  Celei  rura  fuilTe  fenis. 
Ille  domum  glandes,  excuflaque  mora  rubecîs^ 

Portât^  &  arfuris  arida  ligoa  focis. 
Filia  parvaduasredigebac  rupe  capellas; 

Et  tener  in  cunis  filins  sgercrat. 
Mater  ^  aie  virgo,  (mota  eft  Dea  nomine 
macris) 
Quid  fàcis  in  foHs  incomitata  jugis  ? 
Reliitit  &  fenior  ^  quaro  vis  onus  urget ,  &  orac 

Tefta  fus  fubeac  quanculacumque  cafs. 
IIIanegat;(fimularatanum^niitraquecapinos 

PrefTerac.)  Inftanti  talia  diâa  refert: 
Sofpes  eas  ^  femperque  parens  :  mihi  filia  rapta 
eft. 
Heu  melior  quantofors  tua  forte  mea  ! 
Dixic:  âcuclacrims  (neque  enim  lacrimare 
Dcorum  eft) 
Decidit  in  tepidos  lucida  gutta  fînus. 
Fient  paricer^  molles  animi^  virgoque  fenex- 
que. 
£  quibus  hsc  jufti  verba  fuere  fenis. 
Sic  tibi ,  quam  raptam  quereris^  fit  filia  fofpes; 
Surge  :  nec  exigus  defpice  teâa  cafa^ 
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vieillard  Cëlëe  {yy  )•  U    regagnoit  fa  chaumière  t 
portant  des  glands ,  des  mûres  cueillies  aux  buiflbns  & 
du  bois  fec  pour  ëchaufFer  fon  foyer.  Sa  jeune  fille 
ramenoit  deux  chèvres  de  la  colline  »  &  un  fils ,  au 
premier  âge,  étoit  refté  malade  dans  fon  berceau.»  Ma 
9  mère ,  «dit  la  jeune  fille ,  (  au  nom  de  mère  la  Dëefiè 
eft  ëmue  )  »  que  faites-vous  (ans  compagne  dans  ces 
yy  lieux  folitaires  ?  <c   Quoique  prefle  par  fon  fardeau , 
le  vieillard  s'arrête  aufli ,  &c  la  conjure  d'entrer  dans 
fa  chaumière  ,    toute  humble  qu'elle  foit.  La  Dëeflè 
refiife  j  elle  avoit  pris  Tair  d'une  vieille  ,  &  une  mitre 
enveloppoit  fa  chevelure  (f  ^ ).  Elle  rëpond  ainfi  à  fes 
inftances  :  »  vivez  heureux  ,  &  goûtez  toujours  les  dou- 
»  ceurs  du  nom  de  père.  Pour  moi  je  n'ai  plus  de 
»  fille  ;  elle  m'eft  enlevëe.  Combien ,  hëlas  !  votre  fort 
»  eft-il  plus  fortune  que  le  mien  !  «  Elle  dit,  &  au  lieu 
de  larmes  (  car  les  immortels  ne  rëpandent  point  de 
larmes)  (aa^),  une  liqueur  brillante  tomba  fur  fon  fein.Le 
vieillard  &  la  jeune  fille,  cœurs  fi  faciles  à  s'attendrir,  pieu* 
rerent  auffi  ,  &  le  bon  vieillard  prononça  ces  mots  : 
»  Puiflê  ëgalement  être  faine  &  fauve  la  fille  chërie  dont 
»  vous  regëtez  la  perte  j  levez-vous  &  ne  dëdaignez  pas 
»  notre  humble  toit,  «— Je  vous  fuis ,  rëpond  la  Dëeflèj 

H2 
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Cui  Dca,  DuCj  inquic:  fcifti ,  qua  cogère 
pofles; 

Seque  levât  l'axo  ,  fubfequiturque  fenem* 
Dux  comici  narrac^  quam  fie  (ibi  filiusasger;. 

Nec  capiac  fomnos  ,  invigilecque  malis* 
Illa  foporifërum  ^  parvos  inicura  pénates  ^ 

Colligit  agreftr  lene  papaver  humo. 
Dumlegit  ;  oblito  fertur  guftalTe  palato  , 

Longamque  imprudens  exfoluiffe  famem^ 
Quas  quia  principio  pofuit  jejunia  noâis; 

Tempushabenc  Myfias  (idera  vi(a  cibL 

Limen  ut  intravit,  luâus  videt  omoia  plena.. 

Jam  fpes  in  puero  nulla  falutis  erat. 
Matre  falutata  (mater  Metanira  vocatur) 

Jungere  dignata  cH  os  puérile  fuo» 
Fallorabit^fubits:quevigentincorporeviresi 

Tantuscœlefli  venit  ab  ore  vigor. 
Totadomus  Ista  efi  :  hoc  cft  ^  materque  pa- 
terque 

Nataque  :  très  illi  tota  fuere  domus. 
Mox  epulas  ponunt^  liquefaâa  coagula  htSc^ 

Pomaque,  &in  tenerisaureamellafàns. 
Abftinet  aima  Cercs/on]niq;papavera  causas 

Datcibicumcepidolaâebibenda^  puer» 
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»  vous  avez  bîenfu  trouver  le  moyen  de  me  faire  céder!  « 
Elle  quitte  la  Pierre  &  fuit  le  vieillard.  En  marchant  iï 
lui  raconte  la  maladie  de  fon  fils  :  comme  le  fom- 
meil  le  fuit,  comme  (on  mal  le  force  à  veiller  fans  ceflè: 
Avant  d'entrer  dans  la  cabane  du  vieillard  ,  Cérès 
cueille  au  milieu  du  champ  un  pavot  aux  fleurs  tendres 
&  foporifiques.  Mais  en  le  cueillant ,  elle  oublia ,  dit- 
on  ,  fon  vœu ,  en  goûta  &  imprudemment  appaifa  ùt 
longue  faim.  Comme  elle  interrompit  (on  jeûne  à 
Lentrée  de  la  nuit ,  les  initiés  ont  choifi  pour  leur  repas" 
le  moment  où  les  Etoiles  paroilHiènt  {hbb). 

En  entrant  dans  la  cabane  du  vieillard  ,  Cérès*  y  voit 
par-tout  l'image  du  deuil.Uenfantnedonnoitplus  aucune 
efpérance  de  guérifon.  Elle  falue  la  mère  (Métanire. 
étoit  fon  nom  )  &  ne  dédaigne  pa;  d'appliquer  fa  bou-- 
cheà  la  bouche  dis  Tenfant.  Auffi-tôt  fa  pâleur  difpâroît, 
&  fes  forces  renaiflènt  tout-à-coup;  effet puiflknt  d'une 
bouche  célefte  fJLa  ]oit  ranime  toute  la  maifoo  ;.c'cft- 
à-dire  la  mère ,  le  bon  vieillard  &  la  jeune  fille  ;  car 
eux  trois  la  compofoient  toute  entière.  Alors  on  (èrt 
un  champêtre  régal ,  un  lait  coagulé  ,  des  firuits  &  ua 
miel  doré  qu  enferment  fes  tendres  rayons.  L'augufte 
Cérès  ne  mange  rien  ;  elle  fait  avaler  à  Tenfent  ua 
breuvage  foporifique  de  pavot  &  de  lait  tiède. 
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Noâis  erac  medium^placidique  (ilentia  fomm; 

Triptolemum  gremio  fuftulit  illa  fuo  : 
Terque  manu  permulfîc  eum  :  tria  carmioa 
dixit , 

Carraîna  mortali  non  referenda  fono. 
loque  foco  pueri  corpus  vivente  favilla 

Obruît,humanum  purgée  ut ignîsonus. 
Excucicur  fomno  flulte  pia  mater  :  âcamens^ 

Quidfacis  ?  exclamât  ;  membraqueab  ignc 
rapît. 
CuiDea^Dum  non  es^ dixit ^  fcelerata  fuifli  : 

Irrita  materno  funtmeadona  metu. 
Ifle  quidem  mortalis  erit  :  fed  primus  arabic  , 

£t  feret ,  &c  culta  prasmia  tollet  humo* 

Dixic  :  &    egrediens  nubem  trahit  ^  inque 
dracones 
Tranfît  &c  aligero  tollitur  axe  Ceres. 
Sunion  expofitum  ,  Firasaque  tuta  receffu 

Linquit^&indexcrumquasjacetpra  latus. 
Hinc  init  ^gasum  ,  quo  Cycladas  adfpicic 
omnes; 
loniumque  capax ,  Icariumque  legit. 
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La  nuit  ëtoît  au  milieu  de  fa  courfe ,  &  le  (llence- 
du  paifible  fommeil  régnoît  de  toutes  parts.  Cérès 
prend  Triptolëme  fur  fon  fein  ;  trois  fois  elle  le  carefle 
de  fes  mains  ,  &  prononce  trois  paroles  magiques  ,  pa- 
roles qu'un  mortel  «e  peut  répéter;  puis  portant  l'enfant 
au  foyer,  elle  le  cache  fous  la  cendre  brûlante,  pour 
que  le  feu  le  purifie  &  le  dégage  du  poids  de  Thumanité. 
Emportée  par  une  tendreflè  mal  entendue,  la  mère  s'é^ 
veille  :  »  quefaites-vous,s^écrie  t-elle  hors  d'elle-même  ;  a 
&  auflî-tôt  elle  arrache  fon  fils  aux  flammes.  »  Sans  vou-^ 
1»  loir  être  coupable ,  vous  Têtes  devenue  ,  lui  dit  Cérès. 
»  La  crainte  maternelle  a  empêché  mes  bienfaits.  Cet 
»  enfant  fera  donc  mortel.  Mais  le  premier  il  labourera' 
»  &  femera  ;  le  premier  il  recueillera  le  prix  de  la 
jrterre  cultivée.  « 


Cérès  dit  :  en  fortant  elle  attire  un  nuage  dont  elle 
s'enveloppe ,  faifit  fes  dragons  &  s'envole  fiir  fon  char 
ailé.  Bientôt  elle  a  laide  derrière  elle  Sunion  expofé 
aux  tempêtes ,  le  port  fi  fur  du  Pyrée  ,  &  tout  b 
rivage  qui  s'étend  fur  la  droite.  Delà  elle  parcourt  & 
là  mer  Egée ,  ou  elle  découvre  toutes  les  Cycladw^ 
&  la  vafte^nier  Ionienne  &  pdle  dlcârc ,  & ,  à  travc» 


4^4        Fastorum  ;  Liber  IV. 

Pcrquc  urbes  Afîa  longum  petit  Hellefpoa- 
tucn: 
Dîvcrfumquc  locîs  alta  pcrerrat  îtcr. 
Nam  modo  turilegos  Ârabas^  modo  defpicit 
Indos : 
Hinc  Libys  ,  hînc  Mcroc ,  ficcaquc  terra 
fubeft. 
Nunc  adît  Hefperîos,  ^henum  ^Rhodaoum* 
que,  Padumque, 
Tcqucfutureparens^Tybri^potentisaqiMc; 

Quoferor?immenfu  m  cfterratasdiccre  terras; 

Frasteritus  Cereri  nullus  in  orbe  locus. 
Errât  &  in  cœlo  ;  liquidique  immunia  ponti 

Adloquitur  gelido  proximafigna  poio. 
Farrhafides  AeWx ,  (  namque  omnia  noffe  po- 
tcftis , 

^quoreasnumquamcum  fubeatis  aquas  )« 
Perfephonem     miferse     natam    monftratp 
parenti  ; 

Dîxcrat.  Huic  Hélice  talia  verba  rcfert  : 
Crimine  nox  vacua  eft.SoIem  de  virgine  rapta 

Confule ,  qui  late  fa6ta  diurna  vider. 
Soladitus^quamquasris^ait,  ne  vanalabores, 

Nupta  Jovis  fratri  tertia  régna  tenet» 

les 
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les  villes  d'Afie  ,  va  gagner  le  long  Hellefpont. 
Aînfi  du  haut  des  airs  elle  parcourt  divers  climats. 
D'un  côté  elle  voit  les  Arabes  qui  recueillent  l'encens, 
de  l'autre  les  Indiens  ;  ici  la  Lybie  ,  là  Méroë  &  les 
déferts  arides.  Enfuite  elle  va  vers  les  régions  de 
rHefpérie  ,  vers  le  Rhin  ,  &  le  Rhône,  &  le  Pô,  & 

le  Tibre ,  qui  devoit  un  jour  arrofer  la  maitreflè  du 

inonde. 


Mais  où  me  laifTai-je  emporter  ?  Il  feroit  immenfe 
de  décrire  les  contrées  que  parcourut  Cérès.  Elle  n'ou- 
blia aucun  lieu  dans  lunivers.  Errant  aufli  dans  Tim- 
menfe  efpace  des  Cieux ,  elle  s'adreffe  aux  aftres  voifins 
du  pôle  glacial ,  qui  ne  connoiffent  point  le  féjour  des 
ondes  :  »  Nymphes  d' Arcadîe  ,  Etoiles  brillantes ,  leur 
»  dit-elle  ,  (  car  vous  pouvez  connoître  tout ,  puifque 
»  vous  ne  defcendez   jamais  fous   les  flots  )  montrez 
»  Perfephone  à  (a  mère  infortunée.  «  Elle  dit  :  Hélice 
répond  :  »  la  nuit  ne  fut  pas  complice  du  crime.  In- 
»  terrogez  ,  fur  Tenlévement  de  votre  fille  ,   le  Soleil 
»  qui  voit  tout  ce  qui  fe  fait  pendant  le  jour.  «  Le 
Soleil  interrogé  répond  :  »  ne  vous  fatiguez  pas  en  vain  : 
»  celle  que  vous  cherchez ,  époufe  du  firere  de  Jupiter  , 
o  partage  avec  lui  le  troifieme  Empire.  « 
TotmIII.  l 
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Quefla  diu  (ecum  fie  eft  adfara Tonantem  : 

(Maximaque  in  vultu  figna  dolentis  erant}. 
Si  memor  es^de  quo  mihificProferpinanaca; 

Dimidiumcurxdcbec  habcre  tua?« 
Orbe  pererraro  ^  fola  eft  injuria  faâi 

Cognita  ;  commifli  prasmia  raptor  habet. 
Ac  neque   Ferfephone  digna  eft    prasdone 
marito , 

Nec  gêner  hoc.  nobis  more  parandus  erar. 
Quid  gravius  viftore  Gyge  captiva  tuliffcm  , 

Quam  nunc ,  te  cœli  fceptra  tenente ,  tuli  > 
y  erum  impune  ferat;nos  hase  patiamur  inulca^ 

Keddat^&  emendecfada  priora  no  vis. 

Jupiter  hane  lenit^  faâumqueexcufat  amore; 

Nec  gêner  eft  nobis  ille  pudendus  ,  ait. 
Non  ego  nobilior.  pofitaeftmihi  regiacœlo» 

FoHidet  alter  aquas  ;  alcer  inane  Chaos« 
Sedli  forte  tibi  non  eft  mutabile  peâus, 

Statque  femel  jundi  rumpere  vincla  tori  ; 
Hocquoque  tentemus^  fiquidem  jejuna  re« 
manfit  ; 

Sin  minus ,  inferoi  conjugis  uxor  erir» 
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Cérès  gémit  long-temps  au  fond  de  fon  coeur ,  puis 
elle  parla  ainfi  au  Maître  du  tonnerre  ;  fa  -profonde 
douleur  étoit  peinte  dans  tous  fes  traits  :  »  Si  vous  n*avez 
»  pas  oublié  de  qui  je  reçus  Froferpine  ,  elle  doit  vous 
»infpirer  la  moitié  des  foins  qui  me  tourmentent.  J'ai 
»  parcouru  Tunivers ,  fans  apprendre  autre  chofe  que 
»  l'injure  que  j'ai  reçue.  Le  perfide  jouit  du  prix  de  fon 
»  crime.  Cependant  Perfephone  n'étoit  pas  faite  pour 
»  un  époux  raviflèur  ;  &  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'un  gendre 
»  devoit  nous  appartenir.  Captive  entre  les  mains  des 
»  Titans  vainqueurs ,  aurai-je  fouffert  rien  de  plus  que 
n  ce  que  j'éprouve  tandis  que  vous  tenez  le  fceptre  de 
]»  l'Olympe  ?  Cependant  que  le  coupable  demeure  im- 
x>puni;  je  foufi&irai  fon  outrage  fans  être  vangée. 
»  Mais  qu'il  rende  ma  fille  &  répare  fes  torts.  « 

Jupiter  cherche  à  appaifer  la  Déefle  ;  il  excufe  fon 
firere  par  l'amour.  »  Nous  n'avons  pas  non  plus  à  rougir 
»  de  ce  gendre ,  dit-il  j  il  ne  me  le  cède  point  en  naif- 
»  {ànce.  Mon  palais  efl  dans  les  Cieux  ;  l'un  de  .mes 
»  frères  pofféde  l'empire  des  Eaux ,  l'autre  règne  fur  le 
n  vain  Chaos.  Cependant  fi  rien  ne  peut  vous  émouvoir , 
n  fi  vous  tenez  toujours  au  projet  de  rompre  les  liens 
»  qui  les  unifient ,  je  Fentreprendrai  aufli ,  mais  pourvu 
9  que  votre  f^e  fmt  demeurée,  à  jeun;  autrement  elle 
m  fera  l'époufc  du  Monarque  des  Enfers,  a 

II 
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Tartara  juflus  adic  fumptîs  Caducîfcr  airs  r 
Speque  redit  cîcius ,  vifaque  certa  rcf ert. 
Rapta  tribus  ,  dixtc^  folvit  jejunia  granis  , 
Punica  quas  duro  corcice  poma  tcgunt. 
Haud  fecus  indaluic^  quam  fi  modo  rapta 
fuiflct, 
Mœfta  parens  ;  longa  vixque  refeâa  mora 
eft. 
Atqucita:Nec  nobis  cœlum  eft  habitabile^ 
dixit  : 
Tîenarîa  rccipî  me  quoque  vallc  jubé. 
Et  fadura  fuît  :  paftus  nifi  Jupiter  effet ^ 
Bis  tribus  ut  cœlo  menfibus  illa  foret. 
Tum   demum  vultufque  Ceres  animumquo 
recepit  ; 
Impofuitque  fux  fpicea  ferra  comas. 
Largaque  provenit  ceffatis  meflis  in  arvis; 
£t  vix  conjeftas  area  cepit  opes. 

J^Iba  decentCererem  :  veftes  Cerealibusalbas 
Sumicc  i  aune  puUi  vclieris  ufus  abelL 
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Le  Dieu  du  Caducée  prend  Tes  alIe^^voIéauTartare, 
revient  plus  promptement  qu'on  ne  lefpéroit,  &  rap- 
porte la  nouvelle  certaine  de  ce  qu'il  a  vu.  »  Proferpine> 
»  dit-il ,  a  rompu  fon  jeûne  avec  trois  de  ces  grains  que 
»le  fruit  Carthaginois  enveloppe  d'une  épaiflè  écor- 
»  ce  (  ccc  ).  A  ces  mots ,  Cërès  confternëe  s'afflige  de 
nouveau  ,  comme  {1  fa  fille  venoit  de  lui  être  enlevée  : 
elle  peutàpeinç  revenir  à  elle  après  un  long  intervalle. 
»  Eh  bien  ,  s'écrie-t-elle ,  je  n'habiterai  donc  "pas  non 
»  plus  les  Cieux.  Ordonnez  qu'on  me  reçoive  aufli  dans 
D  le  fond  du  Tartare.  a  Et  elle  y  fût  defcendue»  d  Jupiter 
ne  lui  eût  promis  que  fa  fille  paflèroit  fix  mois  dans 
les  Cieux^  Alors  Cërès  reprit  enfin ,  &  fes  traits  »  &  fes 
efprîts ,  &  ceignit  fa  chevelure  d'une  couronne  d'épis. 
Une  moiflbn  abondante  couvrit  les  champs  demeurés 
incultes ,  &  les  granges  purent  à  peine  contenir  let 
gerbes  entafl^es. 


Le  btanc  fied  à  Gérés  ;  prenez  des  vêtements  blancs 
aux  Céréales  {ddd).  Uu&ge  des  vêtements  fombres  eft 
dé&nduv 
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Occupât  Âprilcs  Idus  cognomine  Viâor 
Jupiter  :  hac  illi  funt  data  cempla  die. 

Hac  quoque  ,  ni  fallor ,  populo  digniffima 
noflro 
Atria  Libertas  cœpic  habere  fua» 

Luce  fecutura  cutospete^  navita^  portus; 

Ventus  ab  occafu  grandine  mixtus  erit. 
Sit  licetut  fuertt^  tamen  hacMucincnfiaCasfar 

Grandine  militia  contudit  arma  fua. 

Tertia  poft  Veneris  cum  lux  furrexerit  Idus: 

Fontificcs  forda  (acra  litate  bove. 
Forda  ferens  bos  cft  fœcuodaque  ^    diâa 
ferendo  ; 

Hincetiam  fœtus  nomen  habere  putant. 
Nunc  gravidum  pecus  cft  :  gravidas  nuoc 
femine  tcrrse. 

Telluri  plenas  viâima  plena  datur. 
Pars  cadit  arce  J ovis  :  ter  denas  Curiaraccas 

Accipit^  &  largo  fparfa  cruore  inadet» 
Afi  ubi  vifceribusvitulos  rapuere  minifiri  j 
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Le  jour  des  Ides  d'Avril  eft  confâcré  à  Jupiter  » 
lionoré  du  fumom  de  Vainqueur  (eeé).  Ce  fût  en  ce  jour 
qu'on  lui  éleva  des  Temples.  Ce  fut  en  ce  jour  auflî , 
fi  je  ne  me  trompe ,  que  la  Liberté  ,  cette  Divinité 
la  plus  digne  de  Ihommage  des  Romains  ,  com<* 
mença  à  avoir  fon  Portique  ^fff\ 

Au  jour  fuivant  y  que  le  navigateur  cherche  l'abri  des 
ports.  Un  vent  du  couchant  foufflera  ,  mêlé  de  gtéle. 
Cependant  ce  fût  au  milieu, de  et  temps  orageux  qu« 
Céfar  vie  Tes  armes  viâorieufes  à  Mutine  (^^^). 

Lorfque  le  jour  fe  lèvera  pour  la  troîfieme  foÎ5  après 
tes  Ides  du  mois  de  Vénus  >  Pontifes  \  facrifiez  la  vache 
Forda  (  hhh  ).  On  donne  ce  nom  à  une  vache  qui 
porte  :  on  le  fait  dériver  du  mot  Jirre ,  ainfi  que 
le  mot  fœtus  que  l'on  en  fait  venir  aufli.  Alors  les 
troupeaux  font  fécondés  ;  alors  la  femence  germe  au 
fein  des  campagnes  fécondées.  H  faut  une  viâime  pleine 
à  la  terre  également  pleine.  Une  partie  de^  ces  viâimes 
tombe  aux  pieds  de  Jupiter  y  au  Capitole.  Les  Curies  en 
reçoivent  trente  autres  »  &  font  arrofées  d'un  torrent 
de  fang.  Mais  dès  que  les  Mmiftres  des  Autek  ont 
arraché  les  veaux  du  milieu  des  entrailles  ^  &  livré  les 


yi^^Skïn 
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»— —  .  ^— — ^— — t 

Seftaquc  fumofis  exra  dedere  focîs; 
Igné  crcmat  vi tulos, qua^  natu  maxima Virgo; 
Luce  Palis  populos  purgée  ut  ille  cinîs. 

RegeNuma^fruau  nonrefpondence  laborî, 

Irrîra  deceptî  vota  colentîserant. 
Nam  modo  ficcus  erat  gelidis  Aquilonibus 


annus; 


Nuncager  aflidua  luxuriabataqua. 
Sœpe   Ceres    primis   domioum   fallebat  ia 
hcrbis  ; 

Et  levîs  obfeffo  ftabat  avcna  folo. 
Et  pecus  ante  diem  partus  edebatacerbos  : 

Agnaque  nafcendo  (xpe  necabat  ovetn. 
Silva  vêtus  ^nullaque  diu  violata  fecuri 

Stabat^  Msnalio  facra  reliâaDeo. 
Ille  dabat  tacitis  animo  refponfa  quieto 

Nocèibus.  hîc  gemînas  rex  Numa  maflat 
oves. 
Prima  cadît  Fauno;  lenî  cadît  altéra  Somno. 

Sternîtur  in  duro  vellus  utrumque  folo. 
Bis  caputintonfum  fontana  fpargîtur  unda; 

Bis  fua  faginea  tcmpora  fronde  premît. 

inteftins 
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inceftins  aux  brafiers  enflammes ,  la  plus  âgée  des  Vef- 

tales  brûle  les  veaux  ,  afin  que  leur  cendre  purifie  le 

peuple  au  jour  des  Faillies. 

Sous  le  règne  de  Numa ,  la  récolte  ne  répon^tit 
pas  aux  travaux  ,  l'Agriculteur  voyoît  fes  voeux 
abufës.  Tantôt  un  vent  glacé  deflïchôîc  la  terre  9 
tantôt  elle  étoit  baignée  par  une  pluie  continuelle.  Sou- 
vent s  évanouiflbit  Tefpoir  du  laboureur  ,  dès  que  fes 
grains  s^élevoient  en  herbes  légères  j  &  une  plante 
ftérile  occupoit  le  champ  qu'un  long,  travail  avpit  pré- 
paré. Les  troupeaux  auflî  produifoient ,  avant  le  temps  0 
des  fruits  abortifs,  &  Tagneau  naiflànt  donnoitla  nlibrt 
i  la  brebis  qui  l'avoit  produit.  Une  antique  forêt ,  que 
n'avort  jamais  violée  la  hache  facrilége ,  s'élevoit  ; 
vieux  TanÔuaire  conférvéau  Dieu  du  Ménalei  Ceft  là, 
quau  milieu  du  filence  de  la  nuit,  ce  Dieu  rendoit  fes 
oracles  dans  le  calme  des  fonges  (///).  Numa  y  facrifie 
deux  brebis  :  la  première  efl  offerte  à  Faune ,  &  l'autre 
au  doux  (ommeil.  H  étend  leurs  peaux^  fur  la  terre  ; 
deux  fois  il  arrbfe  fa  longue  chevelure  de  l'eau  de  la 
fontaine^  &  deux  fois  il  ceint  ion  firont  d'une  couronne 
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Ufus  abcft  VeDeris:nec  fàsaoimalîa  meofis 

Ponere  ;  nec  digitis  aanulus  ullus  ineft. 
Vefte  rudi  teâum  fupra  nova  vellera  corpus 

Fonic^adoraco  pcr  fua  vcrba  Deo. 
loc^rea  placidam  rcdimica  papavere  frontem 

Nox  vcxiîc  j  ôc  fecum  fomnia  nîgra  trahir* 
Faunusadeftjoviumquc  premens  pede  vellera 
duro , 

Edidit  h  dextro  talia  diâa  toro  : 
Morte  boum  tibi  ^  Rex^Tellus  placanda  dua- 
rum: 

Det  facris  animas  unanecaca  duas. 
Excucitur  rerrore  quies;  Numa  vifa  rerolvic; 

£c  fecum  ambages  casçaque  judà  refert. 
Expédie  errantem  nemori  gratiffima  coojux  p 

£c  dixic  :  gravidas  pofceris  exca  bovis^ 
Exta  boris  dancur  gravidas  :  felicior  anous 

Provenir^  &  fruâum  cerra  pecufque  ferunr» 

Hanc  quondam  Cytherea  diem  properandus 
ire 
JuŒc^  &  setherios  prxcipitavic  equos; 
Vc  ticulum  imperii  quamprimum  luce  fe* 
quenti 
Augufto  juveoi  profpera  bella  dareoc» 
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de  hêtre.  Il  s'eft  privé  des  plaifîrs  de  Vénus  ;  la  chair 
d'aucun  animal  n'a  fouillé  fa  table  ;  aucun  anneau  n'orne 
fes  doigts  {jjj  ).  Enveloppé  d'un  vêtement  groflîer  » 
il  fait  au  Dieu  la  prière  convenable  &  s'étend  fur 
les  peaux  fraîchement  arrachées  (A  A  A).  Cependant  la  nuit 
paifible  s'avance  ,  le  front  ceint  de  pavots  y  &  traipanC 
après  elle  les  noirs  fonges.  Faune  paroit ,  &  de  fôn 
pied  de  chèvre ,  preflânt  la  peau  des  brebis  ,  il  parle 
ainfl  à  la  droite  de  Numa  (///).  i>  Prince  »  tu  doisappailèr 
Tb  Tellus  par  le  facrifice  de  deux  vaches ,  &  qu'un  (èul 
w^  être  tué  en  foumiflè  deux.  «  L'efFroi  chaflè  le  fom- 
meil.  Numa  fe  rappelle  fon  fonge  &  médite  en  lui- 
même  fur  l'obfcurité  de  l'ordre  qu'il  a  reçu.  Son  époufè 
chérie  le  rencontre  errant  dans  la  forêt.  »  Ce  font  les 
»  exitrailles  d'une  vache  pleine  qu'on  vous  demande  » 
»  lui  dit  elle.  «  Il  offre  donc  les  entrailles  d'une  vache 
pleine.  La  fécondité  renait,  &  la  terre  &  les  troupeaux 
produifent  d'heureux  fruits* 


Autrefois  Cy  thérée  ordonna  à  ce  jour  de  couler  plus 
rapidement ,  &  elle  précipita  les  chevaux  du  Soleil , 
afin  de  voir  briller  plutôt  lé  jour  fuîvant ,  où  le  jeune 
Augufte  devoit  recevoir  le  titre  ^£mpereur,  des  mains 
de  la  viâoire  (  rrimm  }. 

Kx 
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Sed  jam  przterîras  qaartas  tîbi  Lucifer  Idus 
Rcfpicic  ;  hac  Hyades  Dorida  noâe  pecunc» 

Tertia  poft  Hyadas  cum  laz  crit  orta  ré- 
moras ^ 

Carcere  parcitos  Circus  habebît  cquos» 
Cur  igicur  miiTs  vinâis  ardentia  tandis 

Terga  feranc  vulpcs^caulladoccodamihû 

Frigida  Carfeoli  ^nec  olivis  apta  ferendîs 

Terra  ,  fed  ad  fegetes  ingeniofus  ager. 
Hac  ego  Felignos^  natalia  rura  ^  petebam  ; 

Parva^  fed  adfîduis  uvida  femper  aquis. 
Hofpitisanciqui  folitas  intravimus  asdes. 

Demferat  emeritis  jam  juga  Phœbusequîs^ 
Is  mihi  multa  quidem  ,  fed  &  ha:c  narrare 
folebat  , 

Unde  mcura  prasfens  înftrucretur  opus. 
Hoc^  aic^  in  campo  (campumquc  ofleodit] 
habebac 

Rus  brève  cum  duro  parca  colona  viro. 
Illc  fuam  peragebat  humum  ;  (îvc  ufus  aracrf^ 

Sive  cavas  fàlcis^ûve  bideocis  erau 
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Lorfque  TEcoile  du'madn  s'ëlevera  pour  la  qua-» 
triëme  fois  après  les  Ides,  les  Hyades  fe  plongeront 
danS'  le  feîn  de  Doris. 

Le  trolfiéme  jour  après  le  coucBer  des  Hyades ,  le 
Cirque  verra  les  courfiers  quitter  les  barrieres&  s'élancer 
par  ordre.  Je  vais  raconter  pourquoi  des  ren^ds  font 
lâchés  alors  par  couples  y  portant  furie  dos  des  torches 
enflammées  (/mn). 


Le  terreîn  glacé  de  Carféole  (000)  ne  rapporte  pofnC 
d'olives  ,  mais  il  eft  très-fécond  en  grains.  Je  pafibis 
par-là  pour  me  rendre  au  territoire  des  Pélignieni, 
mon  pays  natal  ,  petit  canton  y  mais  toujours  arrofé 
par  des  eaux  abondantes.  J'entrai ,.  fuivant  mon  u(age>^ 
chez  un  de  mes  anciens  hôtes ,  au  moment  où  Phœbus 
venoic  de  détacher  de  fon  char  fes  courfiers  fatigués.  Il 
me  racontoit  toujours  beaucoup  de  chofes  ,  mais  fur- 
tout  ce  qui  va  faire  1  objet  de  mes  vers.  Dans  cette 
campagne ,  dît-il,  &  il  me  la  montra,  une  villageoife 
bien  ménagère  pofEdoit ,  avec  fon  agrefte  mari ,  un 
petit  héritage  champêtre.  L'un  s'occupoit  à  travailler, 
fa  terre;  on  le  voyoït  toufours  armé ,  ou  de  la  charrue, 
ou  de   la  faulx  recourbée  y   ou  du  râteau;  Celle 
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Hase  modo  vjerrebacftancem  tibicine  villam; 

Nunc  macris plumis  ova fovenda  dabar. 
Âucviridesmalvas^aucfungos  colligitalbos 

Auc  humilem graco  calfacic  igné  focum. 
Et  ramen  adfiduis  exercet  brachia  relis  ; 

Adverfumque  minas  frigoris  arma  parac. 
Filius  hujus  erac  primo  lafcivus  in  svo  ; 

Addideracque  annos  ad  duo  luftra  duos. 
Is  capic  excremi  vulpem  fub  valle  faliâi  : 

Abftulerac  multas  illa  cohorcis  aves. 
Capcivamftipulafœnoque  involvic^âc  ignés 

Admovec;  urentes  efFugit  illa  manus. 
Qua  fugic ,  incendie  vefticos  meflibus  agros: 

Damnofîs  vires  ignibus  aura  dabar. 
Faâum  abiicrmonumenca  manenc.  nam  ri^ 
vere  capcam. 

Nuncquoque  lex  vuIpemCarfeoIana  verat. 
Ucque  luac  pœnas  gens  hase  ^  Cerealibus ardec: 

Quoquemodo  fegecesperdidit  j  ipfa  périr. 


Foftera  cum  veniec  terras  vifura  patentes 
Memnonis  ia  roleis  lutea  mater  equis  : 
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ci  ,  tantôt  balayoit  ùt  ruflique  chautxûere  {ppp)i 
tantôt  plaçoit  des  œufs  à  couver  fous  les  ailes 
de  leur  mère  ;  ou  bien  elle  cueilloit  des  mauves  vertes 
ou  des  champignons  blancs  ;  ou  d'une  flamm&  agréa- 
ble f  échaufibit  Ton  humble  foyer  ;  &  cependant 
exerçoit  continuellement  Tes  bras  à  Ëibriquer  la  toile  & 
préparer  des  armes  contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  Elle 
avoit  un  fils  vif  &  folâtre  ,  comme  on  Teft  au  premier 
âge  ;  il  ne  comptoit  que  deux  ans  avec  deuxluftres.  Un 
jour  il  prit,  au  fond  d'une  vallée  y,  couverte  de  faules  p 
xm  renard  qui  avoit  enlevé  grand  nombre  des  volatiles  de 
la  métairie.  Le  captif  eft  enveloppé  de  chaume  &  de 
foin  ^  auquel  on  met  le  feu  :  mais  il  échappe  aux 
mains  incendiaires.  Par-tout  oii  il  paflè  ,  it  embrafè 
hs  champs  couverts  de  moîfibns  ,  &  le  vent  thnme 
encore  de  nouvelles  forces  aux  flammes  dangereufès. 
Le  fait  efl  paÛ^é ,  mais  les  monimients  (libfiflent  ;  car 
encore  aujourd'hui  une  loi  à  Carféole  défend  de  lai0ièr 
vivre  tout  renard  qui  eft  pris  ;  &  pour  que  cette 
efpece  fubiflè  la  peine  méritée  »  on  la  brûle  dans  les 
Céréales.  Ainfi  elle  périt  de  la  même  manière  qu'eUe 
a  fait  périr  les  grains» 

Lorfque,  le  lendemain,  la  brillante  mère  deMem-* 
non  viendra  ^  fur  fes  chevaux  de  couleur  de  rofe  » 
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£  duce  lanigeri  pecom^  qui  prodidit  Hcllen  f 

Sol  abit;  egrefTb  viéticna  major  adeft. 
Vacca  fîc  an  taurus ,  non  ett  cognofcere 
promptum  : 
Pars  prîor  adparec  :  pofterîora  latent. 
Seu  tamen  eft  caurus  ^  fîve  eft  hoc  fœmîna  ^ 

fignum  , 
Junone  invita  munus  amoris  haber. 

Noxabiit^  orîturque  Âurora.  Falilia  pofcor. 

Non  pofcor  fruftra ,  (î  favet  aima  Pales. 
Aima  Pales^  faveas  paftoria  facra  canenti  ; 

Profequor  ofEcio  fi  tua  fefta  pio. 
Cerce  ego  de  vitulo  cinerem  ftipulafque  fa- 
baies 

Saspe  tuli  plena  y  februa  cafla  ,  manu. 
Cerce  ego  tranfilui  poficas  ter  in  ordine  flam« 
mas  ; 

Virgaque  roratas  laurea  mifît  aquas. 
Mota  eftDea.  operiquefavec,  navalibuscxî, 

Puppis  ;  habenc  ventos  jam  tua  vela  fuos. 

I^  pete  virgînea,  populus,  fuffimen  ab  ara  : 
Vcfta  dabic,  Vcft»  munerc  purus  eris. 

cclairef 
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éclairer  le  vafte  univers ,  le  Soleil  abandonnera  lè  chef  du 
troupeau  qui  porte  laine ,  le  Bélier  qui  perdit  HeUé.  L'ani- 
mal que  Ton  immole  pour  grande  viâim^  fe  préfente 
alors  à  lui.  Il  n'eft'pas  aifé  de  favoir  fi  c'eft  une  vache 
ou  un  taureau  :  on  ne  voit  que  fa  partie  antérieurp.;  le 
'derrière  eft  caché.  Cependant,  que  ce  foit  lin  taureau 
ou  une  vache,  le  rang  qu  il  occupe  eftle  prix  deTamour 
qui  trompa  Junon. 

La  nuit  a  fui  ;  Taurore  fe  levé  :  on  veut  que  je 
chante  les  Palilies  ,  &  on  ne  je  voudra  pas  en  vain  ^ 
fi  la  bienfaifante  Paies  daigne  me  fourire.  Bienfaifante 
Paies  ,  daignes  fourire  au  Poète  qui  .chante  tes  fêtes 
paftorales  ,  s'il  te  célèbre  avec  \m  zèle  religieux 
Souvent  ,  je  Taflure  ,  j'ai  porté  à  pleines  main^ 
de  la  cendre  de  veau  &  des  pailles  de  fèves  ,  chaftes 
objets  d'expiation.  Souvent ,  je  le  jure  encore ,  j'ai 
fauté  par-deflus  des  pailles  enflammées,  difpofées  en  trois 
rangs  avec  ordre  ;  &  la  branche  de  laurier  entre  mes 
mains  a  fait  pleuvoir  une  eau  luftrale.  —  La  Déeflè  efl: 
fenfible  à  ma  voix ,  &  favorife  mes  travaux.  Alloirs  ^ 
fortons  du  port;  un  vent  favorable  enfle  mes  voiles. 


Peuple  ,  allez  prendre  fur  l'autel  virginal  les  objets 
d'expiation.  Ccft  Veûa  qui  vous  les  donnera;  c'eftpar 
Tam  m.  L 
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Sanguis  cqui  fuffimen  eric^  vitulique  favilla» 

Tcrtîa  res,  duras  culmcn  inanc  fab«, 
Paftor  ,  oves  facuras  ad  prima  crepufcula 
luftra. 

Uda  prîus  fpargat,vîrgaque  vcrrathumum. 
Frondibus^&  fixis  decorencur  ovilia  ramis ; 

Et  tegat  ornacas  longa  corona  fores» 
Cserulei  fiant  vivo  de  fulf  ure  fumi  ; 

Taâaque  fumanti  fulfurc  balec  ovîs. 
Ure  mares  oleas  ,    tsdamque  ,   herbafque 
Sabinas ; 

Et  crepet  in  mediis  laurus  adufta  focis» 
Libaquede  milio  milii  fifcella  fequatur  : 

Ruftica  prscipue  quo  Dea  lasta  cibo  eft» 
Adde  dapes  mulâramque  Aias  :  dapibufque 
refeâîs 

Silvicolam  tepido  laâe  precare  Païen» 

Confule  ,  die,   pecori  parîter^  pecorifqae 
magiftris  : 

EfFugiat  flabulis noxa  repulfa  meis. 
Sive  facro  pavi ,  fedive  fub  arbore  facra  ; 

Fabulaque  è  buâis  inicia  carpfic  ovis; 
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elle  que  vous  deviendrez  purs.  Ces  objets  d'expiation 
feront  du  fang  de  cheval ,  des  cendres  de  veau  ôc  un 
vain  chaume  de  fève  deflëchée.  Que  le  berger  purifie  ^ 
à  la  première  lueur  du  crépufcule.  Tes  brebis  raflafiées  ; 
<]u'il  arrofe  d'abord  ,  &  balaye  la  terre  avec  des 
branches  ;  que  les  bergeries  foient  ômées  de  feuillages 
ic  de  rameaux  enfoncés  dans  là  terre ,  &  que  de  lon- 
gues guirlandes  ceignent  les  portes  embelhWj  que  le 
foufre  pur  élevé  une  flamme  azurée  »  &  que  la  hbebis 
béle  à  Todeur  du  foufi-e  dont  la  fumée  Tenvironne. 
Brûlez  le  romarin ,  l'arbre  réflneux  »  les  herbes  Sabincs , 
&  que  le  laurier  pétille  au  milieu  des  flammes.  Joignez' 
enfuite^des  gâteaux  de  millet  f  un  fromage  dans;  Ton 
panier  denullet:  ce  mets  fur-tout  plaît /à  la  çhanipêtre 
Déefle.  Servez  aufli  fbn  régal  ordinaire  ,  avec  le'  vafè 
oii  la  blanche  liqueur  vient  de  couler  entre  les  doigts 
de  la  laitière  ;  &  le  régal  fini ,  priez  ainfi  la  bocagere 
Paies  I  en  lui  of&ant  le  lait  bouillonnant  &  tiède  : 


»  Daignez  prendre  foin  »  6  Déeflê ,  des  troupeaux  Se 
y>  des  maîtres  des  troupeaux  ;  que  les  influences  mal* 
9  fkifantes  &  nuifibles  »  repouflees  de  mes  ëtables ,  fe 
»  diflipent  au  loin.  Si  j'ai  fait  paître  mon  troupeau  dans 
»  un  bois  (acre  (  ji^  )  ;  fi  je  me  fuis  afTis  fous  un  axbté 
9(kint,  ou  fi  ma  brebis  innocente  a  brouté ,  fans  le 

L  z 
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Seu  nemus  incravi  vecicum ,  noftrifve  fugats^ 

Suncoculis  Nymphac^  remîcapervcDeutr 
Seu  mea  faix  ramo  lucum  fpoliarit  opaco^ 

Unde  data  eftargra:  fifcina  frondis  ovi  : 
Da|vcniam  culpxcDec^dum  degrandinar^obfîc 

Agreftî  fano  ruppofuille  pecus. 
Necnoceac  turbafle  lacus.ignofcirc^Nymphs 

Lota  quod  obfcuras  ungula  fecic  aquas» 
Tu^  Dca^  pro  nobis  Fomesfontanaque  plaça 

KuniÎDa  rtufparlos  pcr  nemes  omncDcos» 
K^c  Dr\-adi$  »  ncc  nos  vidcamus  labra  Diaiu^ 

Nrc  Fa jnuxn  ^  xnedio  cum  premit  anra  die. 
Pc!!c  prv>cu!  irorî>as.   raloLnc  bomiiicfqae 
gr?2f  fçue  ; 

Ez  n'cir:  \:^:lw„  prorica  tcrâa^ 


y^Tf  j-rrir:  rrr-:rîr5  t^IT-îm  nm  î-^ptu 

^ispvifi  .j.'zzz  irr-:*,  ÇvCki^î  biSfisrar^ 
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»  (avoir ,  Therbe  des  tombeaux  ;  fi  j*ai  pénétré  dans  un 
3>  bois  interdit  aux  humains ,  &  fi  mon  afpeâ  a  fait  fiiii 
»  ou  les  Nymphes  timides  ,  ou  le  Dieu  aux  pieds  de 
1^  chèvre  ;  fi  enfin  ma  ferpe  a  dépouillé  d'une  branche 
»  toufilie  quelque  bois  religieux  ,  pour  fournir  à  ma 
»  brebis  malade  une  corbeille  de  feuillage  ;  daignez  me 
»  le  pardonner.  Ne  me  puniflez  pas  non  plus  d  avoir 
»  retiré  mon  troupeau  fous  un  temple  champêtre  (  rrr  ) 
»  pour  le  mettre  k  labri  de  l'orage.  Nymphes  ,  par- 
»  donnez  fi  j'ai  troublé  la  fiirface  de  vos  lacs ,  &  fi  les 
»  pieds  de  mes  troupeaux  ont  obfcurci  le  cryftal  de  vos 
»  ondes.  Et  vous  ,  Déeflè  ,  appaifez  pour  nous  ,  &  les 
»  fontaines  y  &  les  Nymphes  des  fontaines  ,  &  tous  les 
9  Dieux  répandus  dans  les  bois.  Puiflions-nous  ne  /a-« 
»  mais  voir  ni  les  Dryades ,  ni  les  bains  de  Diane  (sss)^ 
»  ni  Faune  >lorfqu'il  court  les  champs  au  milieu  du  jour. 
»  Chafièz  loin  de  nous  les  triftes  maladies  (  ttt);  que 
»  la  (ànté  règne  parmi  les  hommes  &  les  animaux  ; 
»  qu'elle  règne  auffi  parmi  les  chiens  vigilants ,  troupe 
Â  utile  &  fidelle.  Faites  que  le  foir  je  ramène  le  même 
»  nombre  que  je  conduifis  le  matin  ,  &  que  je  n'aie 
»  point  à  gémir  en  rapportant  des  toifbns  fangiances  , 
»  arrachées  à  la  dent  des  loups.  Loin  de  nous  la  cruelle 
»  difete.  Que  les  herbes  &  le  feuillage  abondent ,  ainfi 
»  que  les  eaux  qui  fervent  à  laver  les  troupeaux  &  à  les 
»défaltérer.  YuiSknt  mes  doigts^  ne  preflèr  que  dos 


.^^Kâri  *•"?»■■.' 
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Dentque  viam  liquido  vîmina  rara  fero. 
Sitquefalaxariesjconceptaquefeminaconjux 

Reddac  ;  &  in  ftabulo  mulca  fît  agna  meo. 
Lanaque  proveniac  nullas  Isef  ura  puellas , 

Mollis,  &  ad  teneras  quamlibctapra  manus. 
Quse  precor,  eveDianc:&  nos  faciamus  ad 
annum 

Faftorum  domînse  grandia  liba  Pâli. 


His  Dea  placanda  eft  :  hase  tu  converfus  ad 
orcus 
Die  ter  ^  &  in  vivo  prolue  rore  manus. 
Tum  lieet^adpofîta  veluti  eratere^  eamella^ 

Lac  niveum  potes^  purpurcamque  fapam. 
Moxque  per  ardentes  ftipulx  crepitantis  acer- 
vos 
Trajicias  céleri  ftrenua  membra  pede. 

Expofitusmoseft.  moris  mihi  reftat  origo. 
Turba  facit  dubium  ;  cœptaque  noftra 
teoeCt 


/ 
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»  mameHes  pleines';  que  mes  fromages  me  foutniflène 
)9  un  heureux  produit  >  &  que  le  jonc  de  leurs  corbeilles 
x>  en  laiflè  bien  échapper  le  fluide  .fuperâu.  Que  mon 
»  bélier  foit  tou  jouts  difpofé  à  lamour  ;  que  fa  femelle 
»  rende  les  femences  confiées ,  &  qu'une  troupe  de 
»  jeunes  brebis  bondiflè  dans  mes  étables.  Faites  auflî 
yy  que  je  recueille  une  laine  douce  ,  qui  ne  blefle  pas  les 
»  doigts  des  jeunes  filles  ,  &  foit  propre  à  palier  par 
»  des  mains  délicates.  Si  tout  ce  qui  fait  Tob jet  de  ma 
»  prière  nous  arrive  ,  chaque  année  nous  offrirons  de 
»  grands  gâteaux  à  Paies,  à  la  Déellè  proteârice  des 
»  Bergers»  « 

Ceft  aînfî  qu  il  faut  honorer  la  Déeflê.  Tourné  vers 
f  Orient ,  prononcez  ces  paroles  trois  fois  (  uuu  )  ,  & 
purifiez  vos  mains  dans  une  eau  vive.Enfuite ,  prenez» 
au  lieu  de  coupe  ,  la  jatte  ruftique  ,  (  wv  )  &  buvez 
le  lait  j  en  mêlant  à  fa  blancheur  éclatante  la  pourpre 
du  vin  cuit  ;  puis  franchiflez ,  d'un  pied  léger  &  vigou- 
reux y  les  amas  de  paille  qui  pétillent  dans  les  flammes. 


Tsd  expofé  les  ufages  de  cette  fSte  ;  il  me  refte  k 
rapporter  leur  origine.  Mais  la  multitude  des  raifbns 
me  tient  incertain  y  &  lufpend  mes  chants  (  xxx  )• 
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Omnia  purgatedax  ignis^  viciumque  metallis 

Excoquir.  idcîrco  cum  duce  purgat  oves. 
An  y  quia  cunâarum  contraria  femina  rerum 

Sunc  duo^  difcordes  ignis  &  unda  Dei; 
Junxerunc  clemenra  patres  :  aptumque  pu« 
tarunc 
Ignibus  &  fparfa  tangerc  corpus  aqua  ? 
An  y  quod  in  his  vitas  caufla  eft;  hsc  perdidic 
.  cxfui: 
Hîs  nova  fit  con  jux  :  hase  duo  magna  pu  tant? 
Yix  equidem  credo  ;  iunc  qui  Fhaëthonta 
referri 
Credant^  &  nimiasDeucalionisaquas. 
Fars  quoque^  cum  faxis  paftores  Taxa  terebanc^ 

Scintillam  fubito  profiluifTeferunt» 
Frima  quidem  periitiftipulis  excepta  fecunda 
cft. 
Hoc  argument!  flamma  Faillis  habet. 
An  magis  hune  morem  pietas  -ffineïa  fecit, 

Innocuum  viâo  cui  dédit  ignis  iter  ? 
Num  tamen  eft  vero  propius,;  cum  condita 
Roma  efl , 
Transferri  juâbs  ïtx  nova  ceâa  Lares? 

Le 
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Le  feu  dévore  &  purge  tout  ;  il  confume  le  vice  des 
métaux  :  c  efl  pour  cela  qu'il  purifie  les  bergers  &  les 
troupeaux.  Peut-être  cependant ,  comme  fl  exiftedeux 
principes  contraires  de  toutes  chofes,  le  feu  &  Feau  » 
intelligences  ennemies ,  nos  Anciens  ont-ils  voulu  réunir 
ces  deux  éléments.  Peut*-être  ont-ils  cru  convenable  de 
faire  paflèr  les  corps  par  les  feux  &  par  Teau  répandue 
en  afperfion.  N  eft-ce  pas  plutôt  parce  qu'on  regarde 
ces  éléments  comme  deux  objets  eflèntiéls  ?  Ils  con- 
tiennent en  effet  le  principe  de  la  vie;  Vexilé  en  eft 
privé  y  Se  la  jeune  fille  acquiert  par  eux  le  titre  d'époufe» 
J'ai  peine  à  le  croire  :  mais  d'autres  y  voient  le  fouvenir 
de  Phaéton  &  des  eaux  immenfes  de  Deucalion.  Quel- 
ques-uns difènt  auffi  que  des  bergers  »  frappant  cailloux 
fur  cailloux  9  une  étinceUe  jaillit  auffi-tôt  ;  la  première 
périt  y  mais  la  féconde  fut  reçue  fur  des  pailles  fëches  : 
telle  efl  l'origine  des  feux  introduits  dans  les  Palilies. 
Ou  bien  cet  ufage  ne  feroit-il  pas  dû  plutôt  à  la  piété 
d'Enée  9    qui  ,  fuyant  les  vainqueurs ,  vit  la  flanune 
ouvrir  devant  (es   pas  un  chemin  libre  &  fur  ?  Cette 
caufe-ci  n'approche-t-elle  pas  cependant  plus  près  de 
la  vérité  :  lorfque  Rome  fut  bâtie ,  les  Dieux  domef- 
tiques  furent  contraints  de  fe  retirer  fous  les  nouveaux 
TcmJJl  M 
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lilucaocefque  domum  ceâisagredibus  ignem  j, 

£c  ceâacuriB  fuppofuiflè  cafas  ; 
FerflammasfaluiÂepecus,  faluifle  coIonos^ 

Quodficoataliounc  quoque^Roma^  cuo«. 

Ipfe  locus  caufas  vati  facic.  Urbis  origo 
Venir»  ades  feftis^  magne  Quirîne^  cuis» 


JamlueratpœnasfraterNumicorîs^  &  omne- 

Faftorurageminofub  duce  vulgus  erar* 
Contrahere  agreftes,  &  inœnia  ponere  utrique 

Convenir,  ambigicur  mœniaponac  nter. 
Nil  opus  eû^  dixiCi  certamine ,  Romalus^  ullch. 

Magna  fidesavium«fl::expenaniiir  aves^. 
Kes  placer,  alrerinirnemorofi  faxaPalaci; 

AIrer  Avencinum  mane  cacumen  adir» 
SexRemusthic  volucresbisfexvidit  ordiner 
paâa 

Scatur  :  &  arbirriumRomuIus  urbis  haber» 
Apta  dies  legicur,  qua  mœnia  fignec  aracro» 

Sacra  Palis  fuberanc  :  inde  movecur  opus» 
Foffa  fir  ad  folidum  rfruges  jaciuncur  in  ima^ 

£c  de  yicino  rerra  pecica  folo*. 
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toits.  Le  peuple  9  changeant  de  demeure  »  nût  le  feu 
à  fes  toits  agrefles  i  &  embrala  les  cabanes  qu*il  ne  de- 
voit  plus  habiter.  Alors  Se  troupeaux  &  G>lons  ne 
fauterent*ils  pas  à  travers  les  flammes  ?  Ceft  ce  qui 
ie  fait  encore  aujourd'hui  au  jour  natal  de  Rome. 

Mais  cet  ëvënemene  fournit  un  nouveau  fujet  à 
mes  vers.  L'origine  de  Rome  fe  préfente.  Grand 
Quirinus ,  fecondes-moi  ;  je  vais  chanter  tts  fêtes  (j/yy  )• 

Le  frère  de  Numitor  avoit  déjà  fubi  la  peine  mëri^ 
tëe,  &  tout  le  peuple  de  payeurs  obéiffoit  à  un  double 
chef  Les  deux  frères  conviennent  de  raflèmbler  ce 
peuple  agrefle  &  de  fonder  une  ville  (  ç j j  )  ;  mais 
qui  des  deux  en  fera  le  fondateur  ?  »  Il  ne  faut  point 
9>  de  conteflation  à  cet  ëgard ,  dit  Rpmulus.  Les  oilèaux 
3»  méritent  une  grande  confiance  ;  confultons  les 
»  oifeaux.  «  On  accepte.  Uun  monte  fur  les  roches 
du  Falatium  couvert  de  forêts  ;  l'autre  fe  rend  au 
matin  fur  le  fommet  de  TAveatin.  Rëmus  y  voit  fix" 
oifeaux  ;  fon  frère  en  voit  douze  enfbmble.  La  con- 
vention efl  exécutée  »  &  Romulus  préfide  à  la  fonda- 
tion de  la  ville.  On  choifit  un  jour  pour  tracer  les 
murs  avec  la  charrue  ;  c  étoit  la  fSte  de  Paies  :  alors 
on  commence  l'ouvrage.  On  creufe  une  fbflfe  pro-* 
fonde  (  aaaa  )  ;  on  y  jette  des  grains  ,   puis  de  hi 

M2 
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Fo^arepleturhumo^plensequeimponiturara; 

Et  novus  accenfo  fungirur  îgne  focus. 
Inde  premens  ftîvam  defignacmœnia  fulcot 

Alba  jugum  niveo  eu  m  bove  vacca  tulit* 
Vox  fuîth«cRcgîs:Condeqti  Jupiter  urbcm^ 

Etgenitor  Mavors^  Veftaque  mater  ades; 
Quofquepium  eftadhibere  Deos^  advertite 
cunâi: 

Aufpicibus  vobishoc  mihi  furgat  opus. 
Longa  fît  huic  seras  j^  dominxque  potentia: 
tcrrsc: 

Sitque  fub  hac  oriens  occidùufque  dîes«. 

nie  precabatun  tonitru  dédit  omîna  Ixvo 

Jupiter:  &  Isvo  fulmina  miffa  polo. 
Augurio  Isci  jaciunt  fundamina  cives; 
Et  novus  exiguo  tempore  murus  erat. 
Hoc  Celer  urget  opus  y  quem  Romulus  îpfè 
vocarat; 
Sintque , Celer ,  curaei,  dixerat ,  îfta  tu«^ 
Neve  quis  aut  muros^  aut  verfam  vomere 
follàm 
Tranfeat  y  audentem  tafia  dede  necî. 
Quod  Remus  ignorans^  humilescontemnere 
muror 
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teire  des  lieux  voifins.  Enfuice  on  comble  la  fbfle ,  & 
l'on  élevé  detCus  un  autel  ,  dont  le  foyer  nouveau  fait 
briller  Tes  feux.  Delà  Romulus ,  preflànt  le  manche 
de  la  charrue  ^  va  dëfignant  les  murs  avec  le  foc  ;  une 
vache  blanche  y  étoit  attelée  avec  un  bœufblanc  comme 
la  neige.  »  Jupiter,  dit  alors  le  Roi ,  &  vous  Mars , 
x>  mon  père ,  &  vous  >  mère  Vefta ,  &  vous  tous  ,  Dieux 
»  puiflànts ,  que  la  piété  ordonne  d'invoquer ,  venez 
»  féconder  le  fondateur  de  Rome  ;  que  mon  ouvrage 
»  s'élève  fous  vos  aufpices  !  que  les  fiécles  sentaflenc 
»  pour  fa  durée  ;  que  fon  empire  foit  celui  de  toute 
">  la  terre  »  &:  que  lOrient  &  TOccident  lui  foient  fout^ 
»mis  !  « 


Jupiter  confacre  cette  prière  par  un  heureux  préfage  i 
en  faifant  gronder  le  tonnerre  à  fa  gauche  ;  la  foudre 
fillonne  les  Cieux  vers  la  gauche;  Les  peuples ,  que  cet 
Augure  a  réjouis  ,  jettent  les  fondements  ^  &  bientôt 
sVlfeve  un  nouveau  mur.  Celer  preffe  Touvrage  ;  Ro*- 
mulus  Tavoit  choiiî  lui-même,  »  Je  confie  ces  travaux 
»à  tes  foins,  Celer,  avoic-it  dit  ;  que  perfonne  nû 
»  firanchiflèou  les  murs  ou  le  foflë  tracé  par  la  charrue: 
»  livres  à  la  mort  Taudacieux  qui  Tofera.  a  Rémus  , 
ignorant  ces  ordres  1  commence  à  dédaigner  cesmurs 
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Cœpit  :  ôc  y  His  populus^  dicere  ,  rutus  eric? 
Nec  mora  tranfiluit  ;  rutro  Cel^r  occupât 
aufutn. 

Ille  premit  duram  fanguinolentushumum. 
Ha^c  ubi  Rex  didicit  ;   lacrymas  introrfus 
oborcas 

Dévorât j&  claufumpeâore  vulnus  haber. 
Flere  palam  non  vulc  ,  exemplaque  forcia 
fervac  : 

Sicque  meos  muros  tranfeac  hofiis  ,  air« 
Dac  camen  exfequîas  :  nec  jam  fufpenderc 
fiecum 

Suftinec  ;  &  piecas  diffimulata  patec. 
OfcuIaqu^appHcuic  pofico  (upremaferecro; 

Acqueaic;  Invicofracer  ademce^  vale. 
Ârfurofque  arcus  unxic:  fecere^  quod  ille, 

Fauftulus  ,  &  mœftas  Acca  foluca  comas. 
Tum  juvenem  nondum  faâi  flevere  Quirices. 

Ultima  ploraco  fubdica  flamma  rogo. 
Urbsoritur  (quis  tune  hoc  illi  credere  poflet?) 

Viâorem  terris  impofiturapedem. 
Cunâaregas;  &  fis  magno  fub  Casfare  femper  : 

&epeetiain  plures  nomiois  hujus  habe. 
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humbles.  »Ceft  donc  entre  de  pareSs  murs  ^  dk-iT, 
»  que  le  peuple  (êra  en  fûieté  ?«  Il  dit ,  &  les  franchit. 
Celer  l'atteint  d'un  coup  de  hoyau  ,  &  fon  corps  en- 
fanglantë  va  frapper  la  terre.  Lorfque  le  Roi  apprend 
la  mort  de  (on  frère ,   il  dévore  fes  larmes  prêtes  à 
couler ,  &  renferme  dans  fon  cœur  la  bleflure  qui  le 
dëchire.  Il  ne  veut  pas  pleurer  ouvertement,  afin  de 
laiflèr  un  exemple  de  (à  fermeté.  »  Qu'il  foit  ainfi  traité 
»  en  ennemi  ^  celui  qui  franchira  mes  murs,  a  Cependant 
il  ordonne  les  funéraflles  :  alors  ik  ne  retient  plus  ks 
larmes  »  &  fa  tendrefle  ,  trop  long-temps  diflimulée, 
éclate,  n  imprime  (es  derniers  baifêrs  fur  le  char  fu- 
néraire. »  Adieu ,  s*écrie*t-il ,  adieu  ,  frère  chéri ,  en- 
»  levé  malgré  moi  à  ma  tendrefle  !  «  Il  embaume  enfuite 
fon  corps  prêt  à  être  porté  fur  le  bûcher.  FauftulusA: 
la  trifte  Acca  »  les  cheveux  épars  ,  le  fécondent  dans 
ce  pieux  devoir.  Les  Quirites  ,  ou  ceux  qu'un  jour  oa 
devoit  nonmier  ain(i ,  pleurent  le  jeune  homme ,   & 
bientôt  fon  bûcher  »  arrofé  de  larmes  ,   efr  livré  aux 
âammes.Une  ville  naît;  une  ville  (qui  eût  pu  le  croire 
ators  ?  )  qui  devoit  fouler  d'un  pied  vainqueur  toutes 
tes  nations  de  la  terre  !  Règnes  à  jamais  fur  le  monde 
entier,  ville  étemelle  ,  &  fois   toujours  foumife  m: 
grand  nom  de  Céfar.  Fuiflès-tu  même  avoir  fouvenjC 
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£c  quoties  fteterîs  domico  fublimis  iaorbe; 
Oinnia  fine  humeris  inferiora  cuis« 


DIfta Pales nobîs.  idem  Vinalia  dicam. 
Una  tamen  média  eftincerucramquedies» 

NuminavulgaresVeneriscelebracepuelIx. 

Mulca  profeflarum  quseftibusapca  Venus* 
Fofcice  cfaure  dato  formam  ,   populique  fa« 
vorem  ; 

Poicice  blandicias ,  dignaque  verba  joco« 
Gumque  fua  dominas  date  graca  fifymbria 
myrto, 

Texcaque  compofîca  juncea  vincla  rofa. 
Templa  frequencari  Collinse  proxima  portas 

Nuncdecec  :  àSicuIonominacoUecenenr. 
Ucque  Syracufas  Ârethufîdasabftulic  armis 

Claudius^&bello  ce  quoquecepit^Eryx; 
Carminé  vivacis  Venus  efl  tranflaca  Sibyllas; 

Inque Tuas  ftirpis  maluic  urbe  coli. 

Cur  igicur  Veneris  feftum  Vinalia  dicant^ 

plufienrs 
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plufîeurs  Princes  de  ce  nom  facré  !  Et  aufli  long-temps 
que  tu  t'élèveras  au  milieu  du  monde  aflèrvi  1  puiilès^ 
tu  voir  toutes  lespuiflances  s  abaiflèr  devant  toi  ! 


Tai  chante  Paies  y  je  vais  célébrer  les  Vînales  (hhbh)^ 
Il  y  a  cependant  un  jour  entre  ces  deux  folemnités» 

Jeunes  filles  |  confacrées  aux  plaifîrs  publics  ,  cé^ 
lébrez  la  divinité  de  Vénus.  Vénus  ,  honorée  d'un  culte 
aflidu  y  favorife  le  gain  de  celles  qui  font  profefllon  de 
l'amour  vulgaire  (  cccc  ).  Demandez-lui ,  l'encens  à  la 
main ,  la  beauté  ,  la  faveur  du  peuple  ;  demandez  lui 
Tart  des  careflès,  &  des  paroles  agaçantes.  Offrez  à 
votre  Patrone  des  couronnes  où  la  menthe  aquatique  (è 
marie  au  myrte  de  Cythere ,  ârdes  guirlandes  auxquelles 
le  jonc  flexible  attache  la  rofe  odorante.  Il  faut  alors 
fréquenter  le  Temple  voifin  de  la  porte  Colline  (dddd). 
n  prend  fbn  nom  d'une  colline  de  Sicile.  Quand  Claudius 
eût  foumis  à  fes  armes  Syracufe,  que  baigne  l'Aréthufè  , 
il  s'empara  auffi  d'Erix.  L'Oracle  de  1  éternelle  Sybille 
ordonna  que  Vénus  en  fi^t  transférée  »  &  la  Déefle 
préféra  d'être  adorée  dans  la  ville  de  fes  enfants. 

Mais  vous  voulez  favoir  pourquoi  l'on  appelle  Vi- 
nales  cette  fêté  de  Vénus  ,   &  pourquoi  ce  jour  efl 
Tome  lU.  N 
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Qvxrhîs  ;  &  qoarc  (ic  Jovis  ifta  dics? 
TufDus^  an^oeasLatîx  gcner  eflcc  Amatae, 
Bcllcm  crat  .  Hecrufcas  Tornus  adopiac 
opes. 
Clarus  erac/umpcifqQC  feroxMezencius  armis: 
Et  vel  eqno  niagnus^vel  pede  major  crar« 
Quem  Rucoli   Tarnufque    fuis    adfcifcere 
tentant 
Fartibus.  hzc  concra  dux  ira  Tufcus  ait  : 

Stat  mihi  non  parvo  ^irtus  mea.  Tulnera 
teftes; 
Arroaque ,  qua:  fparfi  (anguine  fxpe  meo« 
Quîpetisauxilium^nongrandiadividemecum 

Pnemia  ^  de  lacubus  proxima  mufta  cois. 
Nulla  mora  cft  operx  :  veftrum  dare  ,  viocere 
nofirum  eft. 
Quam  velit  j^neasifta  negata  mihi  ! 

AdnoerantRutuIi*  Mezentius  induit  arma  : 
Induit  ^neas;  adioquiturque  Jovera. 

HoftîcaTyrrheno  vota  eft  vindemia  Régi  ; 
Jupiter^  è  Latio  palmite  mufta  feras. 

Vota  valent  melîora  :  cadit  Mezentius  ingens^ 
Atque  indignant!  peftore  plangit  humum» 

Tcnerat  Autumnus  calcatis  fordidus  uyis  : 


i-ft£i.. 
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confacré  aufli  à  Jupiter  ?  La  guerre  s'étoit  allumée  pour 
favoir  quî  de  Turnus  ou  d'Enée  feroit  le  gendre  d'A- 
mata,  Reine  du  Latium  (eeee).  Turnus  demande  du 
fecours  aux  Etrufques.  Ils  avoient  pour  Roi  Mézence, 
célèbre  Se  redoutable  par  fa  valeur  dans  les  combats  ; 
Mézence  terrible  à  cheval  ,  plus  terrible  encore  à 
pied.  Les  Rutules  &  Turnus  cherchent  à  le  mettre  dans 
leur  parti.  Le  Prince  Etrufque  leur  parle  ainfi  :  »  ma 
»  valeur  n'eft  pas  à  un  prix  médiocre  ;  fen  attefte  mes 
»  bleflîires  &  ces  armes  que  j  ai  fouvent  teintes  de  mon 
»  fang.  Vous  ,  qui  demandez  mon  fecours ,  je  n*exige 
»  cependant  pas  de  partager  avec  vous  une  grande 
2>  réconipenfe  :  je  ne  veux  que  les  premiers  vins  de  vos 
n  cuves.  Rien  ne  nous  arrête  :  c'eft  à  vous  de  donner , 
»  &  à  moi  de  vaincre.  Eh  !  Tépoufe  qu  Enée  prétend  ^ 
»  ne  me  Ta-t-on  pas  refufée  !  «  Les  Rutules  acceptent, 
&  Mézence  eft  fous  les  armes.  Enée  en  fait  autant , 
&  s'adreflànt  à  Jupiter  :  »  la  vendange  ennemie  a  été 
»  vouée  au  Roi  de  Tyrrhene  ;  mais  ce  fera  toi ,  Jupiter , 
»  qui  recevras  les  vins  des  vignes  du  Latium.  «  Le  vœu 
le  plus  religieux  eft  exaucé  ;  le  redoutable  Mézence 
tombe  &  frappe  la  terre  de  fon  corps  indigné  :  TAn- 
tomne  arrive  ,  tout  dégouttant  des   grappes  pref-« 
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Redduncur  merito  débita  vina  Jovî. 
Diâ:a  dics  hinc  eft  Vinalia.  Jupiter  îllam 
Vindicat ^6c  feftis  gaudet  ineflb  fuis. 

Sex  ubi ,  quse  reftanc  ^  luces  Aprilis  habebic; 

lo  medio  curfu  cempora  veriserunc. 
£c  frufira  pecudem  quseres  Achamantidos 
Helles  : 

Signaquedancimbres  :  exoricurqueCanis, 

Hac  mihi  N'omento  Romam  cum  luce  re«» 
direm. 

Obdititin  média  candida  pompa  via. 
Flametiinantiquas  lucum  Robiginis  ibac^ 

Exca  canis  âammis ,  exta  daturus  ovis. 
Frotinus  acceflî;  ritus  ne  nefcius  elTem. 

Edidit  hase  Flamen  verba ,  Quirine  ^  cuus  : 
AfperaRobigo^  parcasCerealibus  herbis: 

£c  tremat  in  fumma  Iseve  cacumen  humo. 
Tu  fata  fideribus  cœli  nutrita  fecundis 

Crefcere ,  dum  fiant  falcibusapta^  (inas. 
Vis  tuanonleviseft.  qusetufrumentanocaftî, 

Mœdus  in  amiifis  illa  colonus  habet» 
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furées  {ffff)f  &  foh  offire  à  Jupiter  le  vin  qui!  a 
mérité.  Ceft  delà  que  ce  jour  a  été  appelle  les  Vinalis. 
Jupiter  le  réclame  ^  &  aime  à  le  voir  parmi  fes  fôtcs. 

ï^fque  Içs  fix  jours  qui  reftent  au  mois  d'Avril 
commenceront  >  la  faifon  du  printemps  fera  au  milieu 
de  fon  cours.  En  vain  auffi  Hellé ,  611e  d'Athamas  , 
cherchera  fon  bélier.  Alors  il  tombe  des  pluies ,  &  le 
Chien  fe  levé  (^^^^). 

Au  jour  d^  cette  folemnité ,  comme  je  revenQÎs  de 
Komente  (hhhk)  à  Rome ,  je  rencontrai  au  milieu 
de  ma  route  une  troupe  vêtue  de  blanc.  Cétoit  un 
Flamine  qui  alloit  au  bois  de  Tantique  Ruhigo  (  /  /  i  i  ) 
pour  offrir  aux  flammes  les  entrailles  d'un-  chien  & 
celles  d'une  brebis.  Je  m'approchai  de  plus  près  pour 
mieux  connoitrd  le  rit.  Ton  Flamine ,  grand  Qniri- 
nus  {j  jj  j  )  »  prononça  ces  mots  :  »  âpre  &  rude  13\^ 
»  vinité ,  Jîu3/^(7,  épargnes  les  grains  de  Cérès  ,  &  per- 
»  mets  que  leurs  tiges  ppl.ies  &  légères  fe  balancent  fiir 
3»  la  furface  de  la  terre.  Permets  que  les  (ëmences  ^ 
»  nourries  pair  iés  affres  profperes  l  croificnt  Jufqu'à 
»ce  qu'elles  fbient  propres  à  tomber  fous  la*  faulx. 
«Ton  pouvoir  n'eft  pas  petit.  Les  grains  que  tu  as 
»  marqués  ,  le  Laboureur  affligé  les  regarde  comme 


m  ■ 
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Nec  veaci  cancum  Cereri  nocuere  »  dcc  iin« 
bres  ; 

Necficmarmoreopallecaduftagelu  ; 
Quantum  ^  fi  culmos  Titan  incalfacic  udos» 

Tum  locus  eft  iras ,  Diva  cimenda^  tuas. 
Farce ,  precor^  fcabrafque  manus  à  mclfibus 
au  fer  ; 

Ncvc  noce  cultîs  :  polTc  nocere  fat  eft. 
Nec  teneras  fegetes ,  fed  durum   concere 
ferrum  : 

Quodque  poteftalios  perdere, perde  prior» 
Utilius  gladios^  &  tela  nocentia  carpes. 

Nil  opuseft  illis  :  otia  mundus  agit. 
Sarcula  ounc ,  durufque  bidens ,  ôc  vomer 
aduncus  , 

Ruris  opes  niteant  :  inquinet  arma  fitus. 
Cooatufque  aliquis  vagina  ducere  ferrum  ^ 

Adftriâum  longa  fenciat  efTe  mora. 
At  tu  ne  viola  Cererem  :  femperque  colonus 

Abfenti  poŒt  folvere  vota  tibi. 

Dixerat.  à  dextra  villis  mantele  folutis , 
Cumque  meri  paiera  turis  acerra  fuit. 
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»  perdus.  Les'vetits  8c  les-pluies  ne  nuifent  pas  tant  ,i 
»  Cërès  :  elle  ne  foufifre  pas  tant  ferfqu  elle  pâlit  brûlée 
»par  ta  gelée  la  plus  dufe ,  que  lorfciue  le  foleti  vient 
»  échauffer  les  tuyaux  humides  des  grains.  Ceft  alors  t 
i>  ô  Déeilê  !  qu  il  faut  redouter  ta  colère.  Epargnes^ 
»  nous  ,  je  t'en  conjure  :  éloigne  de  nos  moiflbns  tes 
9  mains  raboteufes  ;  ne  nuis  point  à  nos  champs  culti- 
»vé$  ,  &  quil  te  fuffife  de  pouvoir  leur  nuire.  Ne 
»  touches  pas  aux  tendres  grains  »  mais  ronges  h  fer 
s»  Se  perds  ,  la  première^  ce  qui  peut  perdre  les  autres. 
3»  Ceft  bien  plus  utilement  que  tu  dévoreras  les  glaives 
»  &  les  traits  nuifîbles  ;  on  n'en  a  pas  befoin ,  la  paix 
»  règne  dans  Tunivers.  Que  les  fardoirs  ,  que  le  hoyau 
i>  &  le  foc  recourbé ,  inftruments  des  campagnes^ 
»  brillent  d'un  nouvel  éclat.  Que  les  armes  demeurent 
9  fales  &  rouillées  ,  &  que  l'homme  furieux  ,  qui  s'ef- 
»  forcera  de  tirer  le  glaive  de  fon  foureau,  fente  qu'un 
»  long  féjour  l'y  retient  attaché.  Mais  toi ,  refpeâes 
•  Cérès  9  &  que  ce  foit  toujours  à  ta  Divinité 
»abfente  que  le  Laboureur  offre  fes  v€eux;« 

II  dit  :  de  fa  main  droite  iî  tenoit  une  fêrvîette 
grofllere  avec  une  coupe  pleine  de  vin  &  une  boit» 
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Tura  focis  ^  vinumque  dedîc^  fibrafque  bi- 
dcntis**, 
Turpîaque  obfcena^  (vidimus)  exta  canis, 

Tum  mihi^  Cur  decur  facris  nova  vîâima  j 
quasris  ? 

(Qusefîeram)  cauflam  percipe^  Flamen, 
aie: 
£ft  canis  (Icarium  dicunt)  quo  (idere  moto 

Tofla  fitit  tellus  ^  pra^cipicurque  feges. 
Pro  cane  (idereo  canis  hic  imponicur  aras  ; 

Etf  quare  pereat^  nil  nifi  nomen  habet. 

Cum  Phrygîs  AlTaracîTitanîa  fratre  reliAo 

Suftulit  immenfo  ter  jubar  orbe  fuum; 
Mille  venit  variis  florum  Dea  nexa  coronîs; 

Scena  joci  morem  liberiorishabet. 
Exit  ^  &  in  Majas  facrum  Florale  Kalendas« 

Tuncrepetam;  nunc  megrandius  urguet 
opus. 
AufertVeftadîem;  cognatoVefta  receptaefl: 

Limine^  fie  jufti  conftituere  patres. 
Fhœbus habetparteni;Ve{las  pars  altéra  ceffit: 

d'encens. 
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cTencens.  H  jette  for  le  feu  l'encens  &  le  vin  ;  puis, 
les  entrailles  d'une  brebis  »  &  Je  le  vis  i  les  {aies  in- 
teflins  d'une  chienne  obicéne. 


Vous  demanderez  pourquoi  on  offie  dans  ces  fa- 
crifices  une  viâime  inufitée  ?  Je  f  avois  auflî  demande. 
En  voici  la  raifon  ,  me  dit  le  Flamine.  »  Il  eft  un  chien 
»  qu'on  appelle  Icarius  (  A  A  A  A  )  ,  fous  laftre  duquel 
»  la  terre  eft  brûlée  &  les  grains  deflëchës  par  une  prë-> 
9  coce  maturité.  Pour  le  chien  icélefte ,  on  expofe  ici 
»un  chien  fur  l'autel^  &  le  nom  feul  a  produit  Uvîc* 
»  time.  « 

Lorfque  l'Aurore,  quittant  le  pctit-filsdu  Phrygien, 
frère  d'ÂfOuracus  (////),  aura  élevé  trois  fois  (on 
aflre  éclatant  (br  le  vafte  univers ,  on  verra  s'avancer 
la  Déeflè  des  fleurs  »  le  front  ceint  de  couronnes  de 
mille  nuances  diverfes  ,  &la  fcene  fe  permettra  des 
jeux  plus  libres  (  mmmm  )^  Mais  la  fêté  de  Flore  s'é- 
tend aufll  fur  les  Calendes  de  Mai  :  ^ors  je^l^  repren- 
drai. Un  plue  grand  objet  m'appelle.  Vefta  s'empare  de 
ce  jOMr "( nnnn);  Vefta  fut  reçue  d§ns  le (àn^miure 
de  (bh  allié  (oooq).  Âinfi  l'ordonnèrent  ""nos  fages 
ancêtres.  Apollon  en  occupe  une  partie  (  pppp  )  ;  l'au- 
tre eft  à  Vefta.  Ce  qui  refte ,  le  Prince  l'occupe  lui* 

Tome  m.  O 


.:r«^i 
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fc  I  m 

Quod  fupereft  îllis^  tercius  îpfe  cenec» 
Scace  Palacinas  laurus^  prascexcaque  quercu 
Stec  domus.  secernos  très  habec  una  X>co5» 


Fisus  JUbri  quartu 


-^j.^î;.^^ 
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même  {qm)-  Exiftez  à  jamais ^  Lauriers  du  Fala- 
tium  {rrrr)l  Quelle  exifte  à  jamais  cette  maifon 
couronnée  de  chêne  (s  s  s  s)  !  feule  elle  poflede  trois 
Divinités  immortelles! 


Fin  du  quatrième  Livre. 


0  z 
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RECHERCHES 

SUR  LE  QUATRIEME  LIVRE. 

♦ai f^fir^  is» 


(  a  )  V^  V  ii>E  n'a  pas  employé  au  hafard  l'épithete  de 
Gemini  qu'il  donne  aux  Amours.  On  la  trouve  auffi.- 
dans  Séneque  le  tragique  (i)  ;  &  cette  épithete  que  l'oa 

(i)  Hippolyt.  trag.  »  aa«  x  »  cbor. 
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Fofi  n*k  pas  àk  fiiise  piflèr  iitt  It  tmdvâsto  ,,-11  daoi 
k  texn:  in  tefoifièM  pàrtieidi^rCBen^ 
tocieane.  :  «  ,  '    .'    !    j  ,-.r  ■■ 

:  L'Amour  jotioit  le  plus  graid  rftk  &ibs  k  religion  dw 
Gfccs  &  des  Romains.  II  y  ëtoit  regtrdë  comsieleprifi* 
«ipe  de  toutes  chofes  ,  &  le  plus  ancien  des  Dkwr» 
Suivant  Héfiode ,  avant  la  création  de  Funîvers ,  f  Aaiour 
eziftoit  déjà  avec  te  Chaos  &  le  tënëhreux  Tartace  {s^: 
Suivant  Sanchoniaton  f  les  Ténèbres  »  le  Chaos  Se  TA- 
mourformesent  la  matière.  Sinvant  Empëdoclesi  F  Amour 
préfida  ,  conjointement  avec  la  Difcorde  ,  à  l'arrange-* 
ment  du  monde  (a).  La  Nuit  avoit  j  dans  la  première: 
origine  des  temps ,  dépoféun  œufau  vafte  fein  de  l'Erëbe, 
Ion  époux.  De  cet  œuf,  après  une  longue  fuite  de  fiécles, 
étoit  forti  l'Amour  aux  ailes  dorées,  portant  en  fa  maia 
k  flambeau  qui  éclaire  k  monde  &  réchau£Fe  (3). 

Ainfi  fî  Us  Anciens  vouloient  repréfenter  la  mort^ 
kin  de  défigurer  leurs  monuments  par  Tabfurde  de 
frayante  repréfenution  d'un  fquélecte,  c'étoitrAmour^, 


(l)  Théogon ,  v.  lao^ 

(a)  Plato.  in  conviv.  t.  j,  p.  178,  17J4 

Plucarq.  qu«(i.  cooviv»  y 

Cicer.  de  Orat.  I.  1  ,  n®  30e  . 

Tukul.  quasft.  ]«  4. 

Maxim.  Tyr.  Sermo.  8  »  &c. 

(3)  Ariftophane ,  Oifeaux ,  v.  694% 

Orphée,  Hymo.  à  Mm^tfr&  au  fremicr-oé^ 
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le  principe  de  la  vie  8c  de  Texiflence  ,  qui  renverfoit  fon 
fimbcao  (i).  L'Amour,  confidéré  foos  ce  rappon  pkvfi- 
que ,  étoic  feul ,  ou  feulement  uni  à  Venus ,  que  h  fic- 
tion lui  donna  pour  œere  ,  &  que  I*aI!cgorIe  confondit 
avec  luL  Mais  lorsqu'on  le  cor.Edcra  comme  paflion  de 
Tame  ,  alors  il  y  eut  pIuGeurs  Amours ,  rt:iati\cir.enc  aux 
différents  effets  de  cette  paffion.  Ciceron  en  compte 
trois  (i).  Platarque  dit  que  le<  Egyptiens  en  admertoienc 
le  même  nombre ,  TAmour  Celede  »  le  Populaire  &  le 
Soleil  (jy.Appulée  parle  aufli  de  truis  Amours ,  le  Célefte» 
le  Terreftre  &  le  Mixte  (4).  Paufanîas  dit  que  prés  du 
Temple  de  Bacchus ,  à  Mégare ,  etoit  celui  de  Vénus 
Trazis ,  où  Ton  voyoit  la  Déeffe  de  la  perfuaiion ,  celle 
de  la  confolarion ,  &:  trois  Enfans ,  I  Amour  ,  le  Defir  8c 
la  Paflion  (5).  Phurnutus  dit  que  Ton  donnnit  à  TAmour 
trois  noms  dittérents  ,  relatifs  aux  différents  effets  de 
fon  pouvoir  ;  parce  qu'il  porte  à  jouir  de  la  beauté  ; 
aux  recherches  que  fait  le  defir  de  la  jouiffance  ; 
&  au  mouvement  des  lèvres  qui  figurent  le  baifer(6). 


(l)  Montfjucon,  antiq.  expliq.,  t.  $  ,  part.  I»  pK  38. 
Explication  de  divers  moDumencs .  p.  i  ,4^  ,  I739« 
Pierres  gravées  de  M.  le  Duc  d'OcléaoS|  t.  it 
(a)  De  Natur.  Dcor.  I.  3. 

(3)  Amaror.  t.  a,  p.  764. 

(4)  De  Philcf. 
(î)  L.  I  ,  c.  43 

(6)  De  Nac.  Deor.  c.  2$. 
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<l7n  tableau  ,  trouvé  dans  le&  ruines  d'HercuIanum  ^  re« 
repréfente  les  trois  Amours  dans  Tintérieur  d'un  appar«» 
tement.  L'un  repofe  dans  le  fein  de  Vénus ,  accompa^ 
gnée  d'une  femme;  fautreveut  s'échapper  des  mains  d'une 
féconde  femme  ,  &  le  dernier  eft  dans  une  cage.  On  a 
cm  que  le  premier  eft  l'Amour  Célelle ,  qui  jôiAt  de  la 
contemplation  du  beau  ;  que  celui  qui  eft  retenu  par  les 
ailes  eft  l'Amour  Mixte ,  &  celui  qui  eft  dans  la  cage V 
l'Amour  Terreftre.  Ce  monument  a  donné  à  M.  Vien 
l'idée  d'une  compofîtion  fort  ingénieufe  ,  fans  avoir 
vien  de  métaphyfique  (i)  ,  &  il  femble  en  avoir  faifî 
la  véritable  allégorie  »  en  le  traduifant  dans  foa 
charmant  tableau  de  la  Marchande  d* Amours.  Begef 
lapporte  aufli  un  Camée  ,  où  f  on  voit  \ts  trois  Amours 
autour  d'un  autel  ;  l'un  eft  immobile  y  l'autre  met  une 
main  dans  le  feu.  &  tient  une  couronne  de  l'autre  ;.  le 
troifieme^  fans  ailes  ,  met  les  deux  mains  dans  le  feu.  On 
y  a  vu  Eros  ,  Imeros  &  Pothos  (a).  Cependant  il  eft  plus 
ordinaire  de  ne  voir  que  deux  Amours.  Flaton  nen 
comptoit  que  deux  :  n  comme  ily  a  deux  Vénus  idît-îl, 
»  il  y  a  aulTi  deux  Amours  (3).  Alors  ce  font  l'Amour  & 
le  Défir ,  Eros  &  Imeros  ,  comme  dans  Héfiode  (4)  f 
eu  l'Amour  Célefle  &  l'Amour  Terreftre  ,  ou  enfin  TA-^ 


(t)  Le  Pitt.  Antichv  r.  3  ,  tav.  7^ 
(a)  Thefaur.Brandeb.l.l,p.l82»   . 

(3)  InSyropof. 

(4)  Tbeogoo,  Y»  ao]^ 


^  .;■-- 
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iBOiir  &*  le  Génie  coorrû^  ,  Eros  6c  Ant-eros.  L*uii  pro- 
ruroît  tous  les  p1is£rs  qse  Ton  attribue  à  fa  puiflance 
Inenâiiânte  ;  Taurre  oe:r  jifoir  TouxTagc  de  fon  £nere. 
t»L^vD  I  dit  Lacicn  ,  r.oss  artire  avec  une  cliahie  d'or; 
•»  Taticrc  t&  oraeemE  comme  la  mer  ,  dont  il  tire  fon  ciri- 
n  gîne  (r),  *  Ce  dernier  éroit  fils  de  Vénws  S:  de  Mars  (a). 
il  avoir  Ibniurcl  à  côté  de  celui  de  T Amour,  i  Elis  (}} 
&  à  Athènes  (4).  A  Klis,  fur  un  modèle  d*une  des  ëchar- 
pes  qui  coovroient  la  nudicë  des  Athlètes  ,  Pun  &:  Tau* 
tre  étoîent  repréfentés ,  le  premier  tenant  une  branche  de 
palmier  ,  &  le  fécond  s'effbrçant  de  la  hii  arracher  (ç). 
Ce  dernier  Amcur ,  fi  on  peut  Tappeller  ainfi ,  étoit  chez 
les  Latins  Amor  Lerkctus  (6) ,  comme  portant  dans  Tame 
Toubli  de  Tobjet  aimé.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Vénus  fut  la  mère  de  deux  enfants  de  caraftere  fi  diffé- 
rent I  elle  que  l'on  adoroit  fous  ks  noms  SEpifircphia^ 

qui 


(i)  Oemofth.  Encom.  13. 

(2)  Cicer.  deN^it.  Deor.  I.  3. 

(3)  Pauran.  1.  6  ,  c.  23. 

(4)  Id.  I.  I ,  c.  30. 
<5)  H.  1.6,  c.  13. 

>   <6)  Ovid.  de  Rerocd.  Amor.  v.  f  5r. 

Voye^  encore  fur  ctcre  matière  Philclh-at.  I ,  imag.  6  »  & 
fur  cet  Auteur ,  Olear.  &  Gyrald.  de  Diis  Synt.  13 ,  p.  405. 

Staveren  fur  Albrîcus,  de  imag.  c.  5.  — >  Porphyr. 

Vofl.  Theolog.  Gentil.  8,9,  &  t.  i  ,  p.  201  ,  n^  lOi 
tom«  &  9  F»  9)  9  A^  6»— -  Anihol.  i ,  27,  Ep.  i,  &c. 
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qni  détourne  des  plaifirs  (i)  ,  &  de  Verticordîa ,  qui 
change  les  cœurs  lirrés  à  FAmour  (a).  Les  monuments 
repréfentent  fouvent  Vénus  avec  deux  Amours.  Sur  un 
monument  ,  cité  par  Cafal ,  on  voit  cette  Déeffe  au 
milieu  de  deux  Colombes ,  &  ayant  près  d'elle  deux 
Amours  ,  dont  Pun  tient  une  efpece  de  miroir ,  &  Pautre 
un  arc  (3).  On  voit  encore  fur  un  denier  de  la  j&mîlle 
Julia  y  Vénus  dans  un  char ,  traîné  par  deux  Amours 
ailés  (4}.  Sur  un  médaillon  de  Seleucie,  en  Cilicie ,  cette 
Déefle  fe  regarde  dans  un  miroir ,  &  à  fes  pieds  font 
deux  Amours  qui  tiennent  chacun  un  flambeau  (5}.  On 
trouve  fouventaufli  furun  grand  nombre  de  pierres  gravées, 
deux  Amours  qui  luttent  enfemble,  &  que  Pon  a  toujours 
pris,  foit  pour  Eros  &  Ant-tros  ,  foit  pour  P Amour 
Tcrreftre  &  PAmour  Célefte  (6).  Une  cornaline  du . 
Cabinet  de  Stofch  repréfente  un  fujet  abfolument  relatif 
à  cette  idée ,  &  fouvent  répété  par  les  Anciens.  C'eft 
un  Amour  au  milieu  des  rochers  1  qui  eft  pris  par  le 
pied  droit  dans  une  trappe ,  &  qui  pleure  :  devant  lui  eft 


(i)  Paufan.  1. 1  ^  c.  40. 

(a)  Ovid.  Faft.  I.  4  ,  v.  160. 

(3)  Cafal.  de  profan.  &  facr.  Ritib.  de  Rom,  Ricib*  c  J« 

(4)  Vaill.  med.  de  Fara.  Rom.  t.  i  ,  pi.  71 ,  n*  5. 

(5)  Peîlcrin,  Supplém.  pi.  7,  n<>  I. 

(6)  ^inckelm.  Cab.  de  Stofch,  ae.claiï.  0^  681-76841  &c» 
Beger ,  thef.  Brand.  t.  i,  p.  3$. 

Cabinet  de  Gorl.  pi.  69  ,  n^  132, 

Tome  ni.  2 
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un  autre  Amour  qui  le  regarde  (i).  On  ne  peut  douter^ 
d'après  ces  détails ,  qu'Ovide  ne  fonge&t  aux  diftbâions 
que  Ton  fidfoit  de  l'Amour ,  lorfqu'il  lui  a  donné  un  firere 
Cémeatu 

{b)  On  fait  que  le  Myrte  étoit  farbufte  chéri  de 
Vénus  (a)  ,  &  Aulugelle  l'appelle  le  feuillage  de  > 
cette  Divinité  (3).  Ainfî  Enée  préfide  aux  jeux  , 
le  front  ceint  du  Myrte  de  fa  mère  (4).  Ainfi  Virgile  at 
placé  dans  les  Enfers  un  bofquet  de  Myrtes  où  errent 
les  âmes  amoureufes  (5)  t  &  Ovide  ,  invoquant  TA-» 
mour  j  lui  confeille  d'orner  fes  cheveux  de  Myrte  (6)» 
Ceft  à  cet  arbufte  qu'au  fond  de  l'Elifée  les  Amantes 
malheureufes  attachèrent  un  jour  le  fils  de  Vénus  (7).  La 


(i)  Cabinet  de  Stofch.  d""  693  ,  daff.  l» 

Munrani»  Florent,  t.  i,  p.  81. 

(a)  Phasd.  Fab.  17»  1.  3. 

Virgîl.  Eclog.  7* 

Gcorg.  L  I. 

Paufan.  I.  6  ^  c.  04. 

Diod.  SicuK  I.  i  ,  c.  a» 

Acron  in  Horat.  Carm,  L,  2  ,  Od,  4. 

Lucien  Icaromen.  <—  Athen.  K  1  j  ,  c,  6» 

(3)  Noft.  Attîc.  1.  3f  c.  6, 

(4)  ï*»  S  f  ▼•  7^ 
(î)  L.  6. 

(6;  Amor.  1. 1 ,  Ekg.  a. 
(7)  Amor  auci  afflix.  AufoSk 
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Mufe  Erato  i  qui  préfîdoit  aux  poéfîes  amoureufes  ,  & 
tous  ks  Poètes  élégiaques,  étoient  couronnés  des  feuilles 
de  cet  arbufle  (i).  Telle  étoit  auffi  la  couronne  que  l'on 
voit  fur  les  médailles  Spîntriennes  ;  prix  accordés  à 
Theureux  libertin  qui  avoir  fu  remplir ,  dans  l'attitude 
exprimée  fur  la  médaille ,  le  nombre  qui  y  étoit  marqué. 

Paufanias  parle  d'une  (latue  de  Vénus  de  Myrte  vif» 
que  Pélops  lui  confacra  à  Temnos ,  pour  époufer  Hîp'* 
podamie  (a)  ,  &  Pline  le  Naturalifte  nous  apprend  que 
lorfque  les  Romains  &  les  Sabins  fe  furent  réunis  ,  on 
les  purifia  avec  une  branche  de  Myrte ,  à  l'endroit  où 
Ton  voyoit  le  Temple  de  Vénus  Cluacine ,  parce  que 
cet  arbufte  eft  cher  à  la  DéefTe ,  qui  préfide  à  l'union 
des  deux  fexes.  Il  dit  auffi  qu'il  y  avoit  un  ancien  autel 
dédié  à  Vénus  Mirthéc ,  appellée  enfuite  Vénus  Murtia{]). 
On  fait  encore  que  dans  les  fêtes  galantes ,  les  jeunes  gens 
de  l'un  &  l'autre  fexe  fe  livroient  aux  plaifîrs  fous  des 
berceaux  de  Myrte  (4}.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d*accord 
fur  la  raifon  qui  confacra  le  Myrte  à  Vénus.  Athénée 
dit  qu*un  Marchand  de  Naucrate  »  abordant  à  Paphos , 
y  acheta  une  petite  flatue  de  Vénus ,  &  qu'étant  arrivée 
fur  les  côtes  de  l'Egypte  ,  il  s'éleva  une  tempête  fil- 


(i)  Ovîd.  Amor.  L  i,  Eleg.  U 
Star.  Sylv.  a ,  I.  i, 
(a)  L.  5  ,  c.  13, 

(3)  I"  M .  c.  %3. 

(4)  Pervigil.  Veneris. 
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rieufe  ;  alors  les  matelots  e&ayés  eurent  recours  à  là 
flatue  de  la  Déefle  :  elle  fit  croître  aufli-tôt  autour  du 
vaifTeau  des  Myrtes  verts  »  le  Soleil  reparut  fur  rtio- 
rizon,  &  Téquipage  arriva  à  Naucrate;  le  Marchand 
confacra  la  fiatue  &  les  Myrtes  ,  Se  couronna  Tes 
compagnons  de  cet  arbufte  (i).  D'autres  ont  cru  que 
c*eft  parce  que  Vénus  ,  en  naiflant ,  fe  cacha  fous  des 
Myrtes  (a)  ;  ceux-ci ,  parce  qu'il  croît  aifément  fur  le 
bord  de  la  mer  (3)  ;  ceux-là  ,  parce  que  la  Déeffe  y  ayant 
été  apperçue  par  des  Satyres  lorfqu'elle  (échoit  fes  che- 
veux fur  le  rivage  ,  elle  fe  déroba  à  leurs  regards  en  fc 
cachant  fous  des  Myrtes  (4).  Quelqu'autres  ont  penfé  que 
c'eft  parce  qu'elle  fe  couronna  de  Myrtes  après  fa  \4âoire 
fur  Junon  &  fur  Pallas  (^).  Peut-être  eft-ce  plutôt  parce 
que  le  Myrte  eft  dans  la  claiTe  des  Aphrodifiaques  (6). 

(  c  )  Les  Romains  s'imagînoîent  tirer  leur  origine  en 
droite  ligne  de  Vénus ,  par  Enée ,  fon  fils  ,  qui  naquît 
de  fes  amours  avec  Anchife ,  &  d'où  étoit  defcendue  , 
par  la  filiation  que  rapporte  Ovide  ,  d'après  les  Hifto^ 


0)  L,  ij.,  c.  6. 

(a)  Serv.  in  ^ncid.  I.   $  ,  v.yo. 

(3)  Pitifc.  ytibo  Myrthus. 

(4;  Ci  après. 

(5)  Schol.  Nicand»  in  Alexi  pharmac; 

(6)  Fhurout.  de  Nat*  Deor.  c.  24» 
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riens  f  la  Veflale  Ilia ,  mère  dé  Romulus  &  de  Réitius. 
Ceft  d*après  cette  idée   chimérique  que  nous   voyons 
fur  les  médailles  Vénus  Viâoneufe  ,  tenant  d'une  main 
une  Viâoire ,  ou  la  Pomme  qui  fut  le  prix  de  fa  beauté  » 
&  de  l'autre  un  Bouclier  >  fur  lequel  on  voit  la  Louve 
alaitant  les  deux  Fondateurs  de  Rome  (i).  Une  médaille 
de  Jalia  Domna  repréfente  encore  Vénus  &  ÂnchUc 
avec  leurs  noms  (i).  Delà  auffi  Fépithete  de  Genttrix^ 
qui  lui  efl  donnée  fur  les  médailles  t  non  pas  tant  pour 
annoncer  fa  &culté  génératrice  ,  que  pour  flatter  la  folk 
vanité  des  Céfars ,  qui  là  regardoient  comme  leur  mère 
Auffi  les  Poètes  Tappellent-îls  toujours  la  mère  des  Ro- 
mains (3)  :  quelquefois  aufli  elle  a  répitheted'Airsi«(t  (4)^ 
in  celle  àei  Romaine  (5). 

Ovidei  pour  flatter  les  defcendans  de  Céfar  »  ditt{ue 
ce  mois  leur  appartenQi^,  &  cette  adulation  a  voit  pour 
bafe  Topinion  qui  faifoic  defccndre  la  famille  /1///0  ^ 
à' Iule  ou  Afcagne  y  fils  d*Enée.  Auffi  prefque  toutes  les 
médailles  de  cette  famille -ont-%lles  Vénus  pour  type  (6). 


(l)  Spanh.  de  prxd.  &  ufu.  t.  a,  p.  Jf. 

(x)  Peller.  méd.  dépeuples  &  villes,  t»_a |  pi,  134 

(4)  Prud.  in  Symmach.  .'  .!   . 

(5)  Lucret.  de  rer.  nat.  U  I  ,  Y»  Jl«    .   -     * 
Virgil.  ^neid.  8,  v.  338.   *    '  '     ,},    ./.,    ' 


Maniî.  i.  v  •  796.  -  —   r 

(6)  Vaillant  »  Fam,  Ronu  t»  r ,  p.  $6$  ^  8cc. 
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Oétoit  encore  celui  des  médailles  frappées  en  Fhonneur 
de  Céfar ,  avant  qu'il  lui  fût  permis  d'y  mettre  fa  tête  (i). 
Une  médaille  de  la  famille  Tulia  repréfente  Enée  portant 
fon  père  avec  le  Palladium  &  le  mot  Céfar  (i).  Mais 
quel  eft  ce  Prince  adopté  dont  parle  Ovide?  Ceft  fans 
^oute  Augufte ,  qui  le  fut  par  Céfar.  Cependant  Âugufle 
adopta  aufli  Tibère i  &  Germanicus  le  fut  parce  dernier 

{d)  Cette  Généalogie  des  RoLs  d*AIbe  i  ou  de  la 
Dynaflie  des  Enéades ,  n'eft  pas  la  même  chez  tous  les 
Auteurs  :  on  peut  les  comparer. 

Selon  Denis  d'Halicamafle  y  /• /. 

1.  Enée.  '  9.  Calpetus  Sylv. 

a.  Afcagne.  lo.  Tyberinus  Sylv« 

3.  Sylvius.  II.  Agrippa  Sylv. 

4.  Enée  Sylvius.  ii.  Alladius  Sylv. 
J.  Latinus  Sylv.  13.  Aventinus  SyK 

6.  Alba  Sylv.  14.  Procus  Sylv. , . 

'^.  Capèt'usSylv.  15.  AmuliusSylv. 

5.  Capys  Sily. 


(i)  Id.  ibid. 

Triftan.  1. 1 ,  p.  16  &  13; 
Oifel,  tab.  44»  &c* 
(a)  Vaillant^  Fain.R(HB« 
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Scion  Titc 

■f.  Enéc. 
a.  Afcagne» 

3.  Sylvius. 

4.  Enée. 
j.  Lazious» 
é.  Alba. 
7*  Atys. 

5.  Capys. 

Suivant  Ovide 

I.  Enée. 

a.  Afcagne» 

3.  Sylvius. 

4*  Latlnus.^ 

5»  Alba. 

é.  Epytus^ 

7.  Capys. 


-  Livc ,  /.  ^. 

9.  Capetqs. 
xo.  Tyberînus» 
XI.  Agrippa. 
xa.  Romulus. 
13.  Aventinus. 
X4«  Proca. 
xj.  Amulius. 

p,  Met.  ^4,  Fii/.fr 

8.  Capetus. 

5*  Tiberinus. 
xo.  Rémulus. 
XI.  Agrippa. 
1%.  Aventinusr 
X3.  Proca. 
X4.  Nunûtor» 


Suivant  Eofebe ,  CAronolçg. 


X.  Enée. 
a.  Afcagne. 
j.  Sylvius» 
4.  Enée. 
).  Lariniu,. 
6.  Alba. 

7*  Sylvius  Athis  p 
Jhft  Epytus. 


8.  Capys. 
•5.  Calpetusr 
^o.  Tybçrinus. 
XI.  Agrippa. 
xz.  Rémulus. 
x);  Avenrînuf.^ 
X4.  Prôdâsi" 
i>.  Aamlius» 
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(e)  Selon  le  langage  des  Poëtes ,  les  parties  de  la  g(^ 
nération  de  Cioelus  étant  .tombées  dans  la  mer ,  apr^ 
avoir  été  coupées  par  Saturne  ,  Ton  fils  ,  il  s*en  forma 
une  écume  qui' donna  Tétre  à  Vénus  (i).  On  connolt  les 
tableaux  &  les  monuments  où  elle  eft  repréfentée  fortant 
de  la  mer ,  ou  placée  fur  fon  rivage  (2).  Ceft  delà 
qu'elle  reçut  le  nom  tfA^foJIiîM.  du  grec  a  pfiy  ,  écume  » 
comme  on  le  voit  fur  lés  médailles.  Delà  auffi  fon 

empire 

(i)  Hefiod.  Tbêogon.  t.  190. 

Homer.  Hyno.  îq  Yen.  5.^ 

M  uf.  Leand.  &  Hero» 

Virgil.  JEntid.  J. 

Ovid.  Paris  Helen.  Sapho  Fhaon.  Hero  Leand, 

Tibulf.  Elcg.  1.  I,  &c. 

(a)  Mur.  Florent.  Gemm.  anciq.  t.  ft. 

Vaillant  Colon,  p.  164. 

Pauran.  Corintb. 

Anrholog,  ■•  4  »  «p.  I  ^  a  ^  3 ,  4« 

Ovid.  de  Pont.  Ep,  i. 

Aufon.  Epigr.  n"  io6. 

Plin.  Hi(ï.  Dit.  I.  35  ^  c.  lO. 

Auhen.  1.  13  ,  c.  6. 

Mémoires  de  rAcadémns  del  Infcript.  t.  30  »  p.  449. 

Antiq.  expliq.  C*  l»  pi.  99 ,  loo»  ICI. 

Méd.  d'Aâiumf  Hanhdn^  Qum.  aociq.  p.  ^  • 

Paûfàn.  1.  a  I  c»  au 
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.tmpire  fur  la  mer&  fes  autres  furnoms  de  Filagia,  d^Ana* 
.difinune  f  de  norri«  ^  de  •«x««#i#,de  Ai/anc^  deJff 
rina  ,  &c.  II  eft  certain  que  cette  fiâion  orientale 
4toit  le  yoile  allégorique  qui  couvroit  le  fyftéme  des 
Fhilofophes»  qui  ont  &it  naître  le  monde  de  rélémenc 
aqueux*. ;Qûoi.  qu'il  en  (bit  ,  tous  les  Auteurs  n'ont 
pas  adopté  rétymologie  que  donne  Ovide  au  mois  d'A- 
vril ^  &  il  en  convient  lui-même  (t).  Cincius  »  au  rap7 
port  de  Macrobe  i  avoit  accufé  d'ignorance  ceux  qui 
penfoient  que  le  mois  d'Avril  écoit  confacré  à  Vénus  » 
&  qu'il  lui  devoit  fon  nom ,  parce  que  ,  félon  lui ,  il 
n*7  avoit  en  ce  mois  aucune  Âte  inftituée  ,  ni  aucun 
iàcrifice  en  fon  honneur  ;  que  fon  liom  même  n'étoit 
pas  célébré  dans  les  Hymnes  des  Saliens  ,  ainfi  que 
celui  des  autres  Dieux.  ^>  Varron ,  dit  encore  Macrobe, 
n  parott  adopter  ce  fentiment ,  en  difant  que  le  nom  de 
n  Vénus  n'étoit  pas  encore  connu  du  temps  des  Rois 
n  de  Rome  ,  ni  en  Grec  ,  ni  en  Latin  ;  que  par  confé» 
f»quent  elle  ne  pouvoit  avoir  donné  fon  nom  au  mois 
9»  d'Avril  ;  mais  qu'alors  ,  au  commencement  du  prin- 
n  tems ,  la  nature  ,  fortant  de  l'engourdiflement  où  elle 
f>  a  langui  pendant  l'hiver ,  &  ouvrant  fon  fein  pouf 
n  recevoir  les  produftions  , .  ce  changement  fubit  faifoic 
^croire  que  la  véritable  étymologie  d'Avril  vtaoit  du 


(3)  Ci-aprèf, 
Tom  m. 
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»mot  jfpirire  {i).€i  Cependant  il  feroic  étonnant  que 
les  Romains  ,  qui ,  dès  les  premiers  fiécles  fiiifoient 
remonter  leur  origine  jufqu'à  Vénus ,  n'eufient  eu  aucune 
connoiflance  de  cette  Déefle  ;  6c  Ovide  femble  avon^ 
voulu  combattre  Varron  ,  lorfque ,  pour  prouver  que 
les  Latins  avoient  quelque  connoiflance  de  la  langue 
tïreque  f  il  entre  dans  Ténumération  des  Colonies 
Greques  établies  dans  le  Latiunu 

Horace  femble  fevorifer  Tétymologie  d'Ovide  ^  lorf* 
qu'il  dit  : 

Qui  dits  menfem  Veneris  Marine 
Fiodic  Aprilero. 

Ode  ir  f  t.  4» 

On  a  cru  voir  aufli  le  mois  d'Avril  dans  un  grancE 
tableau  d'Herculanum  ,  repréfentant  Vénus  &  l'A-» 
mour  (a)  ;  &  c'eft  fans  doute  d'après  les  mêmes  idées 
que  Claude  Audran  a  figuré  ce  mois  par  Vénus  fous 
un  bofquet  de  myrtes  &  de  rofes. 

Au  refle  »  ces  denx  fentiments  peuvent  s^àccorder  9, 
en  ce  que  Vénus  étoit  toujours  confîdérée  comme  le 
principe  des  êtres  1  comme  la  nature  fécondée  »  &  que  , 
fous  ce  rapport  ^  le  mois  où  eommençoit  le  printemps 


(x)  Macrob.  5atum.  !•  i  ^  c.  Si» 
(a)  Tome  $  ^  uvol.  y 
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pouyoit  lui  être  coniàcré  »  foie  relativement  à  fon  nom  , 
foit  relativement  à  (es  eflèts. 

Quant  au  nom  H Aphrodite  donné  à  Vénus  ^  on  fait 
^Aphrodifias  ,  en  Carie  ,  lui  rendoit  un  culte ,  &  que 
Ton  voit  fur  les  médailles  de  cette  ville»  tantât  la  Déeflè 
avec  r  Amour ,  tantôt  ce  Dieu  armé  d'un  flambeau»  &c.  (i)* 

'  '(/)  II  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  premier 
▼ers  d'Ovide.  La  grande  Grèce  n'occupa  jamais  toute 
ritalie  ^  mais  feulement  fa  partie  méridionale.  Les  An- 
ciens ne  nous  ont  rien  laifTé  de  certain  fur  fes  limites. 
Les  uns  n'ont  entendu  que  ce  que  nous  connoiflbns  fous 
le  nom  de  Calabrt  ;  les  autres  y  ont  compris  jufqu'à  la 
Cam^dnit.  Nous  croyons  »  avec  les  Auteurs  du  Voyage 
pittorefjue  de  NapUs  ,  &c.  que  les  bornes  de  la  grande 
Grèce  s'étendoieht  jufqn'au  Vulturne ,  où  finiflbit  Iç  ter* 
rltoire  de  Cames ,  ville  bfttie  par  les  Grecs  ;  &  de  l'autre 
c6té  de  l'Italie  jufqu'au  Tnnto ,  qui  fe  jette  dans  It 
golphe  Adriatique ,  &  termine  lApulie  (a). 

Au  refte»  l'intérieur  de  ce  pays  fut  prefque  toujourt 
inconnu  &  abandonné  »  &  les  Colonies  Greques  étoienc 
toutes  fituées  le  long  des  câtes. 

Quant  aux  différentes  Colonies  dont  parle  Ovide , 
elles  n'étoient  .pas  toutes  »  à.  beaucoup  près  y^ilans  .1^ 


(I)  Pellerin,  Rec.t.a,  pi. 66»  m*  ai,  a3,  24^  %%. 
(a)  Tome  3 ,  Difc  prélim. 
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grande  Grèce.  Nous  avons  déjà  expliqué  Parrîvée  tf  E- 
vandre  &  celle  d'Hercule  dans  le  Latium  (i).  VjlUuUp. 
dont  Ovide  cke  le  nom ,  par  rapport  à  ce  dernier  ;  étoit  le 
Tibre  ,  qui  s'appelloit  ainfi  à  caufe  de  la  limpidité  de 
fes  eauzi  avant  que  Tiberinus  s'y  fût  noyé  »  fuivanc  k 
tradition. 

Uljrfle  vint  auflî  en  Italie,  dit  Ovide  «  &  le  furnom  de 
Neritius  qu'il  lui  donne  ,  e(l  tiré  àç  Ntritosj  montagne 
d'Itaque,  fa  patrie  ,  ou  de  Leucate  i  appellée  auffi  Neritos  ^ 
où  régna  Laërte  ,  fon  père.  La  preuve  de  ce  fait  hifto* 
rique  ,  ce  font  les  Leftrigons  &  le  Promontoire  qui  port€ 
te  nom  de  Circé.  i^  Nous  voyons  dans  Homère  qu'Ulyj9ê 
aborda  au  port  des  Leftrigons  (a).  Ces  peuples  géants  8t- 
antropophages  étoient  originaires  de  Sicile  ,  &  voifint 
desCyclopes.  On  préfume  qu'ils  habitoient  la  Campanie  ^ 
&  fur-tout  le  canton  de  Formies  (3).  a®  On  connotc 
les  aventures  à'Ulyff^e  &  de  Circé.  Le  père  de  cette  Ma- 
gicienne Tavolt  exilée  à  Textrémicé  du  Latium  »  dans 
yn  lieu  (itué  entre  la  mer  &  des  marais ,  qu'Homère  8c 
Virgile  appellent  Fille  êiMea  ,  depuis  Circei  ^  ou  ifle  9 
prefqu'ifle  de  Circé.  Ceft  aujourd'hui  Monte  Circello^ 
Promontoire  peu  éloigné  deXerracine  &  de  GaiteyZn* 
ciennement  Caïete. 


<T)  tmri ,  Wotes,  pagp.aia  draa], 
i%)  OdyO:  I.  10. 

S)  Plin.  Hift.  nat.  1.  3 ,  c.  J, 
ncauOd,26^K  3. 
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légone  ,  fils  d'UIyfle  «  àtlGtci  [  'clÉMie^Mitt  J^âf  Ofl^ 
dit  aîlIeuR  (i).  Tîtfer  eut  pour  fo^atéiiiii  tiMt^freitt  » 
Gatillus  f  Coins  de  Tybuitius  ou  Tyburnas»  |ktitvfilr  Aîl 
devin  Amphiaraiis  ;  d'Arg0s.-L*épithete"H&i9  i^dôdiaét' 
tufli  à  T^rbvr  par  d'autres  Auteurs  y  écok  relative ice  ^M^- 
Mnfo»  4ui  rarrofdkf'ft '<luiy  cd 


cMninençoit  i^  étreti 
vigable ,  y  fermoir  ces  càfoades  cMtMès  aujotir^'hui  (mt 
le  nom  de  cafcades  de  Tivoli.  '    '    '"I       "  '^'  - 

Phalifques»  ou  Falerie,  bii  Falerio  ^  capitale  des 
Phalifques,  Airbfttie  par  Halefus ,  filsd^Agamettnon 
dr  petit-fils  d'Atrén  ^  qui ,  pourfuivi  par  IciLnftnèsde 
et  Piincd  ;  contre  lequel  il  tfrob  tônfpiré  âvecE^yAhisî 
6c  Clitemneftrs ,  oïl  feulement  afflué  'd&ce  craeliévitici^) 
ment  »  (car  on  adopte  Funè  &  l'autre  o^nîioat  àUrqoelk) 
le  Vers  d*OVide  peut  également  fe  pièiDer  )  fis  retira  eoL» 

Ikalie.    ''     '•      ' '    ••  .'■  \"  •  r- ';--?M:nt 

-Anrénôr  vint  au(&  dans  PAufi^BieC»  vèrsL.Piétâtiâe 
Venife»  &  bàrit  P4douel(i).  On  pêutrJi!re  dns:Hôbei«i 
la  harangue  qu'il  fit  daos'^è  Gonfeilr  dé  Priam. ,  fâùr 


^  (i)  Livre  III,  Notes,  p.  391.     .  ,  . 

(a)  Voyez  Cat;  in  Origin»  '  v .  ; 

PBnc^l.,j.^c..Ji;, 

Virgil.  Aneid.  !•  x  ,   v.  042; 

Tite-Li?e,  !.  I ,  c.  !•  .;   ô  .■  :  il  (1) 

Tacite^  li6,ç.  %u,  .^      ''"^     *^  ■  x=    '     '■  '^*' 
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.  £)»Qftié4^  I  poiic-£ls;d'Pénée.9  aWda  aux  rîyafcs  ds^ 
rîApuIiaj  a^rès  la  guerre  de  Troie,  il  y  éponfa  la  fille 
dr  Dwlnus  f  l^àncpt  ^llyrien  «  qui ,  ayant  quitté  ùl  patrie, .. 
étoh  veou  daiis  cett<L  contrée  »  dont  une  partk  prit  de, 
leoinom  (&M  ée-D^vnk.  Prè^  de«;  câtes  del'Apulic» 
étoknt  les  Ifles  de  Dîpinéd^  ,  &  fes  Champs  dsLM  l'u^ 
téricur  du  pays  (a). 

Un  ancien  Gloflateiiir  des  Fades  »  dit  qu'Enée  eut  de 
Creufeqttatre.-fiUes  y  dont-  il  en  maria -trois  en  Thrace, 
dan»  le  P.éloponcfe  &  en  Ep^re  >  &  qulil  donna  la  qua-> 
trieme  à  Solyme^  quHl  envoyi<  ^afuite  y  avec  une  panier 
de  feffricbdTer»  vers  les  Marfes  ,  où  il  bftdt  une  vUle«. 
Cette  ville  ^  Sufanone  >  patrie  d*OWde,  dans  le.  pays 
des  Pélignièns ,  fiir  ks  confins  de  celui  des  Marfes.  On 
lait  combien  font  fabuleufes  toutes  ces  origines  des  villes! 

Snlmôhe ^.qu'Ovide  qualifie* de  Celidus  ,  étoitarrofée 
pan  diffihcentes:  btanches  de  V4^nUs,  .    e  > 

On  voit  ict  .une.  nouvelle  preuve  de  ce  que  o^ua* 
avons  avancé ,   que  hs  Faites  n'étoient  pas  terminés 
avantTexnTOvîdel' *  -     -   - 

(f)  Dans  tous  les  fiecles  on  a  fentî  le  pouvoir  de  cette 


(x)  Iliad.  I.  3. 

(a)  Fefiusy  vcrbis  Diomtdis  tampU 


r.    ^   .^, .    — > — HJ.J IJLU.JH1W4» 


foit  phyifiques,.  ifolt  moraux  que  "la  naturié  j  attaçqc.y 
^  tous  les  arts  recoimQiflrantsonf.  célébré  à  rçpvffes 
innombrables  effe^  j  foys  }r  uop  làc  JVV^Wi;^  .PU.  ^.^ 
/celui  de  V^niVj^  f^  Vw^  CVft  l'Amour  q^^ 
monde ,  commet  noqs  l'avons  yu»  tQf]|(4u|u  {prtit;  dé^ 
qui  le  renfèriDpiç  y'dît  Oxphée  ^  i|  s'éleva  daii^'fp^^ 
obfcur  y  avec  dés  ailes  de  feu  ,  pour^  ri^pan^re  pair-tout 
la  lumière.  Il  teaoit.en  fa  n^ain  les  çje^. du  .Ciel,  delà 
Terre  8c  des  Eaux ,  pour  ouvrir  à  tou$  les  êtres  les  {>ortè^ 
4e  la  v>e.  Sa  wvf  pugâfT^te  qùi.les  appelle Te|éptU  ^JVf 
jbçut  à  rauitce  de  .(univers  i  dont  îï.  tient  en/^rtaîa^  |f 
gouvernail  &  Te  fcepcfé>  régnant  également.  &  fur  1^ 
pieux. &  fur, les  liommès  f  qu'il  à  tous  égaleiocfit  for» 
mes  (x).  Des  monuments  fans  nombre  nous  péigne^f 
£l  force.  Ici.il  mène  en  triomphe  un  Cenuurç„çiic^«^ 
aé^^i),  ou  conduit  destigres  apprivoifes,  ou  parolt  charge 
de  la  foudre  &  de  la  peau  du  lion  de  Némée(3)y  ou  dompte 
«&«»ivuA«iui*'UJCUiu  f  qiiTîr agLuuuiiic  iiir  tw  uiaiiui»  f  cvurvv 
le  dos  fous  ce  Dieu  ,  qui  le  tient  par  les  cheveux  8c 


il)  Hymnes  au  Pre/ni^^-né.  &  ik  j'AnoiifV  :.  } 

(a)  On  conno!t  les  Centaures  domptés  par  PAmour  ^*  dit 
Tilla  Adrianii&fiarghefe.  î  -     ':  .' 

Voy.  aufli  la  Chauflée ,  fé Ûemmei  Anticfae  fUtpUjfi^ 

(3)  Beger,  thef^Braad;  cx^p.lSj.     *^ 
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lU^,'(i)  ;  M  enfin  ticirché' fur ^ini  char  àxttlé  ^  des 
lloj&s  j[a).  Là|  un  4^^  ces  fie»anliii^u;ii*lai  nànd  doui^ 
néot  la  patte (i) ^  ici,  il ^'aflieà/urfoû  do^  8c  touché  tran- 
quilleidéiir Ta  lyfe  (4)^  AJÏlearsïïne'lroûe  eft  eiitoûrée 
éAfikiùrs  Se  (t  joye  avec  \etix  ()).  Mais  les  PoEres  ijjbr- 
jtfm^^nCééiéhré  à  l'çnvi  le  prouvbîr 'die  TAmour  te  h 

^^  OÀ^èbnvt  ilâns  rAtithcflogie - ce^  SetiHt  1)eIIes'  épi^ 
liraiiunes  :  »>  Les  Amours  portent  fur  Ieufs^oI}uftes  épâulen 
9^  tts  Vurmes  des  autres  Diêùx  ;  les  tambours  &  le  thyrjfb 
i^dcFàcçhus»  la  foudre  de  Jupiter ,  le  bouclier  &  le 

3*  cifqùê'irillant  du  beUii^Ueui  Maj(s  ;  de  Phèbj^s»  le 
xariqdQ}l^&  leSf  floches  ;  de  Isfeptune ,  le  trîïeht?,  &  da 
0^  vigouHijt  ITefcuft  ,  la  naffiie.  ''  ;      '"  ' 

ff  Voirez  comme  les  Amours  ont  défarmé  le  Ciel  & 
îi'ft*fotft  parés  de:s  dépouilles  des  Dieut  !  Ils  ont  pris! 
h  Fh,ébu^  Tarie  »  à  Jupiter  le  tonnerre ,  à  Mars  les*  jiyelots 


(l)  Ibîcl.  p.  34. 

Zierr*  fvi¥«-du  Cab.  du  Roi  ^  t*  a,  pi.  8l« 

(1)  Antiq.  expliq.  t.  I^  pi.  114. 

Voyez  encore  Pdlérifi  ^  Rec.  de  Méd.  dtpea^:  fttrifl.  r.l, 

Pierr.  gray.  de  M.  le  Duc  d*Orl..  U  I,  p,  J^ti 

<3[>Mafti.  ,.  \'-'.\  î    ••:  -.  ■  ,  ^  .     . 

(4)Id.pI.iij.     .:u.n,:j  ...    s       ^. 

(5)  Plioe  •  Hi&  oat.  1. 36  »  c.  4. 
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>>  &  le  cafque  ,  à  Hercule  la  maflue  ,  \  Neptune  le 
strident ,.  à  Bacchus  le  thyrfe ,  les  talonnîcres  à  Mer- 
f>cure  y  &  le  flambeau  à  Diane.  Ah  !  que  les  hommes 
n  ne  fe  plaignent  pas  de  céder  à  TAmour ,  pulfque  tous 
f>  les  Dieux  lui  ont  cédé  leurs  ornements  (i)  !  « 

On  volt  dans  les  peintures  d'HercuIanum  fîx  petits 
tableaux  qui  repréfentent  aufli  les  Amours  chargés  des 
attributs  des  Divinités  (a). 

Citerons-nous  la  belle  invocation  de  Lucrèce  »  fî  bien 
traduite  par  Henault? 

D^eflè ,  dont  le  faog  »  &c.  (3) 

La  defcription  de  Virgile  n'eft  ni  moins  harmomeuft 
ni  moins  ûiblime  ; 

Omne  adeb  genus ,  Sec.  (4) 

Oppien  a  peint  aufli  de  la  manière  la  plus  vigoureufe" 
h  puiflancc  &  la  fureur  de  l'Amour  (5). 


(i)  Aotholog.  I.  4  9  c.  Il  9  ép.  63^  64. 
(a)  Tome  5 ,  tav.  7. 

(3)  Tradua.  de  la  Grange, 

(4)  Gcorg,  I.  3 ,  V.  242 ,  &Cr 

(J)   KYHHTETIKftH    ,  B.  V.  4II,  &Ç. 


Tome  IIL  R 
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Parmi  les  Modernes  »  on  connolt  ces  vers  de  Vol*^^ 
Caire: 

O  volupté  !  mère  de  la  nature  , 
Belle  Vénus,  feule  Divinité,  &c.  (i) 

Qu'il  nous  Toit  permis  de  citer  encore  le  Peintre  de 
Narcijftj  Malfilatre^  ce  Poëte  fi  digne  de  nos  éloges  ic 
de  nos  regrets  ; 

La  paix  te  fuit  ;  les  flots  féditieux  |  &c,  (a) 

On  peut  placer  auprès  de  ce  dernier  tableau  celui 
qu'a  tracé  la  plume  ardente  &  vigoureufe  de  J.  J.  Rouf- 
&au  ^  dans  {a  Scène  lyrique  de  Tygmalion. 

{K)  L'Amour  donnant  à  l'ame  &  à  l'efprit  une  puifTante- 
émotion ,  peut  les  porter  à  de  grands  développements» 
Ce  fut ,  dit-on  ,  ce  Dieu  qui  créa  l'arc  du  defTein  ,  eiv 
conduilant  la  main  de  la  jeune  Sicjronienne ,  qui  exprima 
la  figure  de  fon  amant ,  en  traçant  \tz  contours  de  foa 
ombre;  Combien  nos  écoles  modernes  n'ont-elles  pas  eu 
dtPeincres  dont  l'Amour  a  développé  le  talent  &  enflammé 
le  génie  ! 

On  fait  que  Vénus  avoit  un  temple  en  Arcadie  ^  eii 


(i)  La  Pucelle ,  Chant  l^ 
(o)  Narciflè^Cbantx.. 
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elle  étoît  honorée  fous  le  nom  de  Miix«wTif ,  c'eft-à-dire 
machinifit  ,  ingénieufe  (i)  ;  épîthete  relative  à  l'idée 
d'Ovide  ,  comme  l'a  très  -  bien  vu  M.  l'Abbé  de  la 
Chau  (a). 

(/)  Les  traits  cités  par  Ovide  ,  en  preuve  de  l'atta^ 
chement  de  Vénus  pour  la  nation  Romaine ,  font  choifis 
de  la  manière  la  plus  ingénieufe. 

Enée  alloit  périr  fous  les  coups  de  Dioméde  ;  mais 
Vénus  y  fa  mère ,  veille  fur  lui  ;  elle  le  ferre  dans  fes 
bras ,  l'enveloppe  de  fon  voile ,  &  l'enlevé  du  milieu 
du  champ  de  bataille.  Dioméde  furieux  ,  pourfuit  la. 
DéefTe  i  &  la  bleffe  à  la  main  d'un  coup  de  fon  javelot. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  les  acceflbires  donc 
Homère  a  embelli  cette  ingénieufe  fiâion  (3).  M.  le 
CoToxt  de  Caylus  y  a  trouvé  le  fujet  de  fîx  tableaux  » 
de  TefFet  le  plus  pittorefque  &  le  plus  intéreffant  (4). 

Ceft  au  jugement  d'un  Troïen  ,  d'un  fils  de  Priam  » 
d'un  ancêtre  d'Enée  &  des  Romains ,  de  Paris  1  que 
Vénus  mérita  fur  Junon  &  Pallas  le  prix  de  la  beauté. 

Les  Poètes  ont  célébré  les  amours  de   Vénus    & 
.  d'Anchife  ,  père  d'Enée.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Capys» 
&  petit«fils  d'Aflaracus. 


(i)  Paufan,  in  Arcad. 

(a)  Diff.  fur  les  actrib.  de  Vénus, 

(3)  Illiad.  E.  V.  310,  &c. 

(4)  TabL  tirés  de  l'illiade,  &c.  tabl.  3  —  8. 
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(y)  Le  développement  des  germes  ,  Tes  premier j» 
effets  de  la  végétation  ,  le  renouvellement  de  la  nature 
au  printemps  fe  célébroient  chez  lesRomains  par  une  fête 
de  Vénus  i  confidérée  chez  toutes  les  nations  comme  le 
fymbole  de  la  nature  fécondée.  Ceft  pour  cette  fête 
riante  &  voluptueufe  que  fut  compofé  Thyrone  amoureux 
&  printanter  ,  que  nous  connoiffons  fous  le  titre  de 
Tervigilium  Veneris.  On  trouve  dans  cet  hymne ,  qui> 
comme  on  Ta  dit  »  refpire  à  la  fois  les  feux  de  la  Déefle 
qu'il  honore  ,  &  la  douceur  de  la  faifoa  où  les  Romains 
le  chantoient,  les  détails  &le  Rit  de  la  fête.  On  y  verra- 
aufli  plufieurs  idées  que  Ton  retrouve  dans  Ovide. 

{k)  Quelques  Interprètes  ont  douté  s'il  falloit  lire 
éÊbeft  ou  adtft ,  &  dans  ce  dernier  feus  'ûs  voient  les 
VeftaJes  &  les  femmes  honnêtes.  Mais  ,.  d'abord  » 
les  bandelettes  n'étoient  pas  un  ornement  propre  aux. 
Veflales  &  aux  femmes  feulement  \  les  jeunes  filles 
w  paroient  aufli  leur  chevelure  (i).  D'ailleurs  il  feroit 


(l)  Uhima  Virgineis  tune  flens  dédit  ofculâ  vitcîs. 

VaUr,  Flacc*  Argon,  /.  ^  ,  v*  €^. 
Virgincas  aufi  div«  conting^ere  vitras. 

VirgiL  JEntii.  »,  v.  t ^ft 

Parmi  les  objets  qu'UlylTe  préfente  \  Acbilles  déguîfé  en  fille  j. 
Stace  a  placé  des  bandelettes  : 

CiDXit  purpureis  flayentia  rempota  victis. 

AchUUii.  L  <  «  v«  ^f.«t. 
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ridicule   qu'Ovide  iovhàt  à  we  fête  de  Vénus  de^ 
femmes  condamnées  à  la  plus  auftere  chafteté.  Seconde-^ 
ment  ^  ce  vers  ne  feroic  qu'une  répétition.  &  qu'une 
paraphrafe  inutile  d&  celui  qui  le-  précède.  La  leçon  qui 
porte tfj^paroît  donc  la^pIus  correâe.  Le Foët& invite- 
2  la  fête  de  Vénus ,  Se  les  jeunes  époufes  y  &  les  mère . 
defamille,&ces  femmes  qui  ne  portent  ni  les  bandelettef^ 
ni  la  robe  longue;  manière  délicate  de  caraâérifer  le» 
courtifanes  ».  &  cette  multitude  de.  prêtrefTes  de  Venu» 
vulgaire ,  qui  »  abjurant  les  loix  d'une  pudeur  auftere  ^ 
en  abjuroient  auffi  les  ornements  &  les  emblétnes.  Nous 
retrouvons  encore  ailleurs  l'expreflion  dont  Ovide  fe> 
fert  en  cet  endroit,  n  Ces  préceptes ,  dit-il  en  parlant. 
99 it  l'art  d'aimer.»    je  ne  les^  écrivis  point  pour  les- 
99  femmes  dont  la  bandelette  orne  la  chevplure  virginale  ^ 
99  Se  dont  la  longue  Stole  eouvre  les  pieds  (i).  Loin  de 
»moi|  dit*il  ailleurs^,  &   ces  bandelettes   légère^. ^' 
n  (ombre  emblème  de  Ia>  pudeur ,  Se  cette  longue  robe 
99  qui  me  tache  un  pied  délicat  (a)«  €P  Et  «illeursjencore^ 
f^je  ne  célèbre  que  Thaïs  ;  les  plaifirs  que  je  chante. 
9>  font  des  plaifîrs  libres  &  (ans  contrainte  :  je  ne  veu& 
f»  rien  avoir  à  démêler  avec  les  femmes  qui  portent  les 
i>  bandelettes  ;.  je  ne  célèbre  que  Thaïs  (3);  m  En  efièr^ 


(i)  Ex  Pônto  ,  I.  3  ,  EIeg;  j» 
(a)  De  Art.  amor.  1. 1. 
(3)  De  Remed«  amor.  U  !•• 
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tes  dtux  objets  de  la  toilette  des  femmes  n*étoient  en 
ufage  que  parmi  celles  qui  fulvoient  la  févérité  des 
devoirs.  Les  bandelettes,  efpece  de  mitre  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (i)  j  étoient  d^abord  Tornement  de 
tête  I  propre  feulement  aux  Veftales  ;  ce  fut  dans  la  fuice- 
celui  des  jeunes  filles  &  des  femmes  honnêtes,  &  nous 
ne  les  trouvons  jamais  employées  que  dans  des  circon{^ 
tances  où  elles  infpirent  le  refpeâ  &  la  vénération.  Cet 
ornement  étoit  interdit  aux  femmes  publiques ,  ainfi  que 
la  Stole. 

La  Stole  étoit  une  efpece  de  vêtement  long ,  à 
manches  ,  plilTé  ,  &  defcend^nt  jufques  fur  le  bout 
des  pieds  ,  où  il  fe  terminoit  par  une  frange  ap- 
peilée  injlita.  Cétoit  Thabilldment  propre  aux  ^mmes 
honnêtes.  Âufli  les  Auteurs  l'appellent-ils  matronalis 
fioU  {^)  j  èc  les  Jurifconfultes  la  mettent  parmi  les 
ornements  des  mères  de  famille  ,  quœ  niatrii  fand^ 
liœ  caufa  funt  comparata  (3).  Martial  c^raâérife 
h  pudeur  de  Fépithete  de  fiolatus  (4) ,  &  Tertullien 
regarde  comme  une  licence  &  une  dépravation  de  mœurs 
de  voir  aux  fpeâacles  les  femmes  fans  Stole  (5).  Chez. 


(i)  Livre  ni,  note  (  e)i 
(i)  Valcr.  Maxim.  1.6,  c.  1. 

(3)  L.  13  g;  de  aur.  argent,  kgat. 

(4)  L.  I ,  Bpîg.  36. 

(5)  DePallio^c.  4. 
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ks  Romains-  &  cher  les  Grecs  ThlabUIement  jiftuigaoït 
toujours  les  femmes  honnêtes  des  courtifanes.  Cet 
ofage  eft  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux:  cependant 
il  eft  arrivé  dans  tous  les  temps  &  dânis  tous  lieux  ce 
que  Tertullien  reprochoit  à  fon  fiecle  :  91  la  corrup* 
»»  tion  9  dit-il ,  a  confondu  ,  )ufqu'à  s*y  méprendre  y 
»Ies  femmes  les  plus  honnêtes  avec  ces  malheureufcs 
t>viâimes  des  plaiiirs  publics ,  quedesloix  (agesavoienC 
9>  fu  diftinguer  d'elles  par  la  différence  de  leur  coftume  (i^ 

(/)  Ce  paflage  d'Ovide  donne  lieu  à  deux  efpecef 
de  recherches  fur  l'habillement  de$  Statues  des 
Divinités'  »  &  far  leurs  bains.  ^  i  ' 

D'abord  toute  l'antiquité  nous  attefte  que  Tofli 
habilloit  les  Statues. Aux  fêtes  de)unon,appellées  Eraïa^ 
en  couvroit  fa  Statue  de  riches  vêtements  (a)  ;  aux 
Att%  vXvrriiiite  ,  célébrées  en  l'honneur  de  Minerve 
AtfXffvfO^  on  déshabilloit  la  Déefle  pour  la  laver  ^  ic 
cnfuite  on  la  voiloit  (j).  A  leuthis  en  Arcadie  on 
voyoit  encore  y  du  temps  de  Paufanias ,  une  ligaturé  de 
touleur  de  pourpre  à  la  cuifTe  où  l'on  croyoit  que 
cette   DéefTe    avoit    été  blefTée   ,    par     k    guerrier 


(i)  Id.  De  Fœmin.  culçu. 
(i)  Graec.  feriat.  Meurs,  p»  aa9«. 
(3)  Ibid.  p.  137. 
flot,  ia  Alcibiadé. 


tji  yOT£5     XT     RsCKZItCHfS 

Tous  ^::.  A  3L92c9»s  cAraSc  a  Iqbs, 
cnrrncc  Li  faos  de  Prc«ispiae  ,  qd  crcEr  3e  N»  ,  ft 
■e  jLfrô:  ijyL>^i<Lij  eue  ^  r&t  ^  icspccis  &  'jzs  ixaâs» 
fir  srwac  lâs  iBLifri'g  'r^.  Os  ae  pocrsî:  «îlr«  ie  çoeSr 
■'^"-"'    ccsk  jz  Seine    c  Eirilz=e   i    TI=i2e  ,    âc 

^  jxsk  bÛHC»  dt  if  jn  ^ï.i.T?.yT  ^  ie  tbrrt  çne  Tes  kc 
vers  ÇBC  k  Tiûs  9  ja  asûss  àc  k  bosr  ies  »e^ 
£  es  coû  ôe  il£2C  .  ij-icrs^-îl ,  ôe  k  Sczrae  rHr£jez, 

:  cBu.i*it£  ics  cb^rexx  ,  éccc  jcs  berces  Iii  it«5c3S 


6k,  le  Cect^cs  y  A:  àes  mwixj-j  f  sct^  ie  !<« ,  i 
c«  7iT:fr  gsrcs  (3^.  A  Rone,  k  Scu&e  ôe  Scrrin^ 
Ti^a  f  ioss  k  csapk  de  k  Ferait  Vrile ,  cocsc 

k  Jlj'Jia  inijcan  ^x  .  Ez£zr  k  Scène  ie  Vénsi  cane 

k  >gji^>i  xrrw  Orîie  'cy.  News  tc^iocs  scrore  çse 
càarie  Drrirxï  rrik  û  rrîlerre  cocrlerte  :  Jiçcer 
STcôc  as  Z=^s  ic  les  âccges  ;  Ixaen  Sas  iLgvû  {fi , 


0:  Fsa^.!.«.r.sl. 

(5:  Li  Xari. 
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les  vafes  &  fes  baflins  (f  ) ,  &c.  ;  des  femmes  les 
coëfFoient  »  &  frifoient  leurs  cheveux  ,  tandis  que 
d'autres  leur  tenoient  le  miroir  (2).  Delà  les  noms 
de  Dtarum  Ornatrices ,  Veftitores  ,  donnés  i  ces  femmes 
fur  les  monuments.  Delà  les  Veftitores  Divinorumfinuè^ 
lacromm  (3).  Aufone  parle  aulE  d*un  riche  qui  feifoic 
revêtir  de  robes  de  foie  les  Statues  de  Mars ,  Rémus  » 
Romulus  ,  &c.  (4).  On  fait  qu'Ifaïe  parle  des  vêtements 
précieux  des  Statues  (5).  Cet  ufage ,  ainfi  que  bien 
d'autres,  eft  venu  jufqu'à  nous;  on  entortille  ainfi  de 
colifichets  nos  faintes  &  nos  madones  ,  &  Ton  voit  plus 
d'une  dévote 

'9»  Qui  met  du  rouge  à  quelque  Bienheureux  ^ 
MFrile  &  bichonne  une  Vierge  aux  yei»  bkux  , 
99  Ou  paflÎB  au  fer  le  toupet  d*un  Archange  (6). 


<i)  Apuleï.  Florid.  c.  ij. 

(a)  Auguft.  de  civic.  Dei ,  I.  6  1  c.  lô. 

Tertull.  de  jejun.  c.  i6. 

(3)  Apud  Firraic.  3,  il.  Epîft.  Baruch.  annexa,  v.  il, 
Omanc  Deos  ipfos  aureos  ,  argenteos  &ligneos,  tanquam* 
homînes  veftimentis. 

(4)  In  divit.  quemd.  Epîgr.  aj.  .-     -. 
(î)  C.i,f.  ai. 

Voyez  encore  Cicer.  de  Legib. 

Amob.  adv.  genc. 

Gori ,  Mon.  Ecrufc. 

Hift.  de  TAcad.  des  Infor,  t.  16,  în-ii,  8cé. 

(6)  Grcflèt,  Frag.  de  VOuvroir  JesNoncs. 

Tome  III.  S 
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Comme  oa  habilHoxt  les  Statues ,  on  avoit  foin  aufll  de 
les  laver  à  certains  )ours ,  foit  pour  les  £iire  participer 
i  tous  les  ufages  des  morrels ,  foit  pour  les  tenir  plus, 
propres  >  foit  enfin  pour  effacer  la  trace  des  baifers 
que  leur  imprimoient  les  dévots ,  &  ceux  qui  les  embraf^ 
ibienc  commeafyles  (i).Tous  les  ans  les  femmes  d'Ârgos 
alloient  au  temple  de  Minerve  ,  y  prenoient  fa  Statue^ 
avec  le  bouclier  de  Dioroede,  &  la  portoient  en  pompe  ^ 
au  milieu  des  acclamations  &  des  chants  d'alégrefle  » 
fur  les  bords  du  fleuve  Inachus.  Là  on  lavoit  foigneiH- 
fement  laDéefTe ,  enfuite  les'femmes  »  appellées  ^^^x^^'t 
Ôrnatrices^  la  frottoient  d'huile,  &  frifoient  fes  cheveux 
avec  un  peigne  d'or.  Alors  il  étoit  défendu  de  porter 
les  yeux  fur  la  Déeffe  nue  ^  &  les  femmes  qui  la  fervoient 
ne  pou  voient  ni  lé  laver  dans  le  fleuve  ,  ni  boire  de 
fes  eaux.  Ceft  pour  cette  folemnité  que  fut  compofé- 
rhymne  de  Callimaque  y  intitulé  le  Bain  de  Pallas  (i);. 
Nous  verrons  bientôt  aufli  que  les  Romains  ,  imitateuirs 
fidèles  des  Grecs  ,  lavoient  tous  les  ans  dans  le  fleuve 
Almon  la  Statue  &  le  char  de  la  mcre  des  Dieux  (j)». 
On  trouve  fur  les  monuments  des  traces  multipliées  de  cet 
ufage  de  laver  les  Divinités  ,.  dans  les  noms  des  fonc* 


(l)  Spanh.  in  Callim.  Himn.  Lavacr.  Pallad. 
(p!)  Voyez  Spanheim  fur  cet  Hymne* 
(3)  Ci-aprèi» 
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(lions  attribuées  aux   diffiértotes  clafle    des  Miaiffareg 
des  temples. 

{m)  La  Rofe  étoit  la  fleur  chérie  de  Vénus  (i) ,  foie 
parce  que  la  plus  belle  des  fleurs  devoît  être  confacrée 
i  la  plus  belle  des  Déeflës  ,  ou  parce  qu*elle  jut  produite 
au  moment  où  Vénus  fortit  de  la  mer  (i) ,  ou  enfig 
parce  qu'elle  naquit  du  iang  d'Adonis  (3).  Aufli  Jupiter 
voulut  que  la  rofe  fât  ious  la  proteôipn  de  Vénus  (4}. 
Ceft  elle  qui  colore  de  pourpre  Sic  la  rofe  &  l'étoile 
du  matin  (5).  Si  les  rofes  ,  blanches  auparavant  9  fc 
font  teintes  de  pourpre  9  c'eft  que  Vénus  fe  piqua 
à  leurs  ^ines  aorès  la  mort  d'Adonis  {6)  »  ou  que 
fAmonr  ayant  renverfif  une  jcoupe  de  noâar ,  cette 
liqueur  tomba  fur  des  rofes  (7).  Si  dans  les  prairies 
'"iTEnnay  Ténus  cueille  desHeurs  avec  Diane ,  Minervt 


(i)  Paufan.  I.  6  »  c.  14. 
Martial  »  I.  7 ,  ép.  88. 
Voyez  fur-tout  Atheo.  I.  I$  »  c.  Il» 
(a)  Anacréoo.  Od.  53. 

(3)  Ovid.  Métam.  1. 10  »  v.  728.  Bio.  Idyl.  X« 

(4)  Nonnius,  Dyonif.  I.  II. 

(5)  AufoD.  rofs ,  Idyll. 

(6)  Tzetz.  io  Lycophr.  — •  Aphtooius. 

(7)  Geoponicortmiy  five  de  re  rufi.  Lii,  c.  17,  p»3î7f 


■'^ 
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&  Profcrpînc  ,  elle  choifit  les  rofcs  tcînrcs  de  (bt 
fang  (i).  Des  rofes  couvrent  fa  tête  (i)  ,  fes  lèvres  (3):, 
fa  gorge  (4) ,  fes  pieds  &  tout  fon  corps  (5).  Si  elle 
veut  punir  FAmour  rebelle  i  fes  ordres  ,  fes  belles 
mains  s*annent  d^un  bouquet  de  rofes  (6).  Sur  un 
médaillon  de  Gordien  ,  elle  eft  repréfentée  a^ant  une 
rofe  à  fes  pieds  (7).  D'après  ces  idées  diverfes  ,  les 
rofes  fe  trouvent  dans  tous  les  mjrfteres  de  l'Amour ,  Se 
dans  tout  ce  qui  tient  à  fon  culte  Se  \  la  mythologie 
de  Vénus.  Delà  les  couronnes  de  rofes  dont  les  Poètes 
ont  embelli  la  Déeffe  de  Paphos  (S);  delà  Tufage  de 
frapper  fur  fa  main  avec  des  feuilles  de  rofes  repliées, 
tK>ur  juger  du  fuccès  de  fes  amours  (9).  St  Poliphême 
veut  plaire  à  Galatée ,   il    lui    offire  des  rofes  ^  des 


(s)  Claadien.  de  rapt.  Proferp,  I,  a. 
(a)  ^neid.  i» 

(3)  £oeid.  0. 

(4)  O^J-  5î- 

(5)  Apul.  Métam.  I.  4  &  6* 
(()  Aufom  Idyll.  6. 

(7)  Muf.  Florent.  1. 1 ,  pi,  72. 

(8)  Marcian.  capell.  \.  i. 
Euripid.  Med.  ad.  J^,  de  Vcn. 
Pcopcrt.  1.  I.  —  Val.  Flac,  Argon.  1. 9. 

(9)  Amcréoo  ,  Od.  $3. 
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pommes ,  &  le  facrîfice  de  fes  cheveux  (i);  Si  Bacchuj 
fe  préfente  devant  Arianne  y  il  eft  couronné  de  rofes  (a) 
f»Ta  mère,  joyeufe  ,  dît  Ovide  à  1* Amour, applaudira 
n  i  ton  triomphe  du  haut  de  TOIympe  ,  &  répandra 
»  fur  toi  les  rofes  dont  elle  eft  ornée  (3).  Ceft  Vénus  ^ 
n  dit  Catulle  ».  qui  le  matin  ordonne  que  le  fein  des 
f>  bergères  fe  marie  à  la  rofe  humide  ,  encore  teinte 
n  du  fang  d*Adonis  ,  encore  parfumée  des  baifers  de 
<>  TAmour  (4).  u  Ovide  veut  aufli  que  les  jeunes  filles 
aillent  aux  fîtes  des  Vinales  offrir  dés  couronnes  de 
myrte  &  de  rofes  (5).  Les  rofes  étoient  aufli  confa- 
crées  aux  Grâces.  Ainlî  à  Elis  ,  Tune  tenoit  une  rofe  9 
Tautre  un  dé ,  &  la  troifieme  une  branche  de  myrte  (6). 
»  Voyez ,  comme  au  retour  du  printemps ,  dit  Anacréon , 
»  les  Grâces  s'avancent  couronnées  de  rofes  (7).  «  Si  elles 
châtient  TAmour  ,  c*eft  avec  des  rofes  (8).  Il  aime  aufli  à' 
fe  couronner  de  rofes  lui-même  Iprfqu'il  danfe  avec 
elles  (9).  Thalie  ,  la  Mufe  des  ris  &  des  jeux ,  étoic 


(f)  Théocrit.  Idyll.  ri,  v.  10. 
Ca)  Phîloflrac.  de  Deor.  imagiir. 

(3)  ATior.  î.  I ,  Elcg.  a-, 

(4)  Pervigil.  VencTr 

(5)  Ci  après. 

(6)  Paufan.  î.  6 ,  c.  14» 

(7)  Od.  ig. 

(8)  Auzon.  IdyU. 

(g)  Aoaaéoo*. 
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encore  couronnée  de  rofes  (i);  Théocrice  en  orne  même 
le  front  de  toutes  les  Mufes  (i). 

(/z)  Cette  cérémonie  voluptueuFe ,  bien  digne  de  la 
Déeffe ,  n*a  pas  cefTé  tout-à-fait  avec  la  religion  des 
Romains.  Il  s*efl  introduit  dans  notre  culte  auflere  &  faine 
plufieurs  pratiques  qui  en  rappellent  le  fouvenir.  Nous 
avons  vu,  dans  une  petite  ville  de  Province,  un  pèlerinage 
£imeux  y  qui  raflemble  tous  les  cantons  d*alentour  pour 
une  cérémonie  où  plus  d'un  tableau  peut  repréfenter  les 
bains  de  la  fête  de  Vénus.  Ceft  vers  le  commencement 
de  Juin  que  commence  la  folemnité  i  &  elle  dure  jufqu'au 
taoïs  d'Oâobre  ,  c  e(l-à-dire  tant  que  la  chaleur  permet 
les  religieufes  lotions.  Au  pied  d'un  large  amphitéatre 
de  gazon ,  où  funt  entaffés  fpeâateurs  Se  pèlerins  ,  efl 
une  fontaine  claire  6c  fraîche.  On  commence  par  y 
baigner  avec  pompe  la  Sainte  à  laquelle  elle  efl  con- 
iacrée  ;  puis  aufli^tôt  hommes  &  femmes ,  vieillards  8c 
enÊmts ,  de  s'y  précipiter  ,  la  plupart  dans  la  nudité  de 
la  nature.  Là  vous  verriez  la  jeune  -fille  s'avancer  prefque 
nue  jufqu'au  bord  de  l'eau  bienfaifante  ,  étendre  & 
plonger  fon  pied,  qu'elle  retire  en  friflonnant,  puis, 
enhardie  ôc  pouffée  par  une  mère  dévote  ,  pénétrer  par 
degrés  &  s'enfoncer  plus  avant.  Le  voile  léger  dont 
l'enveloppe  la  pudeur  s'étend  fur  la  fur&ce  de  la  fontaine , 


(I)  Stat.  Sylv.  I.  h  a, 
(a)  £pigramm« 
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Se  permet  à  rœil  curieux  de  voir  ,  à  travers  le  cryftal  de 
F  eau  limpide  ».  ce  qu'il  lui  déroboit.  Trois  fois  la  jeunç 
fille  plonge  fa  tête  dans  Fonde  purificatoire  ,  &  troi^ 
fois  elle  office  au  fpedateur  les  plus  voluptueufes  attitudes,. 
tn  fe  courbant  pour  pafler  fous  une  pierre  poféç  fur 
quatre:  pivots^.  Elle  s^échappe  enfuite  pour  reprendre 
fts  vêtements  ^^  &  le  voile  que  Thumidité  unit  étroitement 
à  fon  corps  1  en  fait  fentir  le  nud ,  &  n^èn  dérobe  plus 
Ik  moindre  fisrme  ,  le  phis  léger  contour.  Un  fofTé 
couvert  d*une  haie  épaifle  y  des  buifibns  touffus ,  tels 
font  les  cabinets  dé  toilette  où  l'on  voit  les  pèlerins 
de  tout  fexe  &  de  tout  âge  ,  répandus  en  grouppes , 
arracher  la  chemife  mouillée  ,  &  reprendre  les  habits 
villageois.  On  fe  pare  enfuite  de  fleurs  »  &  une  vertr 
peloufe  fert  à  la  fois  8c  de  lit  de  repos ,  8c  de  théâtre 
aux  danfes  y  8c  aux  concerts  champêtres ,  qui  fuivent  h 
cérémonie  expiatoire. 

Ce  feroit  une  hrftoire  bien  intérefTante  aux  yeux  d\y 
philofophe  &  de  Fhomme  inftruit ,  que  celle  de  tous 
les  pèlerinages  ,  &  autres  pratiques  qu'une  dévotion  peir 
éclairée  entrerient  encore  parmi  nous  ! 

Nous  omettions  d'obferver  qu'Ovide  ,  en  rcpréfentant 
Vénus  féchant  fcs  cheveux  fur  le  rivage  ,  femble  avoir 
voulu  indiquer  Vénus  Anadyomine.TtWt  eft ,  en  effet» 
fbn  attitude  fur  tous  les  monuments  de  l'antiquité.  Ceil 
encore  ainfi  que  le  Titien  la  peinte  (i),. 

(t)  Voyez  la  Diflèrt.  de  M.  l'Abbé  de  la  Chau»  fur  les  at- 
tributs de  Vénui» 
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(o)  II  paroic  qu'au  jour  de  h  féce  de  Vénus,  les 
femmes  fe  baignoient  avec  la  Déeflc ,  &  oSroient  enfuite 
des  facrifices  à  la  Fortune  ,  furnommée  Virile.  Oa 
conduifoic  à  fon  temple  les  filles  nubiles  ;  le  Prêtre  les 
faifoit  mettre  nues;  &  ,  après  les  avoir  exademenc 
obfervées ,  il  promettoit  à  celles  qui  avoient  quelque 
défaut  quCi  fî  elles  facrifioient  à  la  Fortune  ViriU  y  leurs 
époux  ne  s'en  appercevroient  jamais.  Mais  pourquoi 
alors  la  Fortune  furnommée  Virile  ,  à  moins  que  ce  ne. 
foît  à  viris  deceptis  ?  Il  femble  que  le  furnom  de 
JUulieBris  ,  que  la  même  Divinité  avoir  auflî ,  lui  eut 
mieux  convenu  dans  cette  circonftance.  Toute  la  puii^ 
fance  de  la  Fortune  pour  cacher  aux  maris  les  défauts 
de  leurs  femmes  ,  ne  con(i(loit-elle  point  en  quelque 
recette  adminidrée  par  le  Prêtre  à  celles  qui  avoient 
contribué  d'elles-mêmes  à  l'altération  de  leurs  charmes  ; 
aftringents  réparateurs  ,  bouillies  de  fèves ,  qui  effacent 
les  rides  (i) ,  &c.  ?  Ceft  une  queftion  fur  laquelle 
les  Anciens  ne  nous  ont  rien  appris.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  nous  ne  croyons  pas  plus  à  cette  pratique , 
comme  cérémonie  religieufe  ,  qu'à  la  proflitution  des 
femmes  à  Babylone  aux  fêtes  de  Vénus  ,  &c. ,  &c. , 
&c. 

Quant  au  temple  de  la  Fortune  Virile,  hkti  par  Servîus- 

Tullius 


(I)  Martial  ,Ul4f  ép.£o« 
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TuUius  ,  dont  on  y  voyolt  la  lUcue ,  comme  nous  le 
dirons  ailleurs  (x):  il  étoit^cué  fur  le  bord  du  Tibre. 
Ancus-Martius  lui  en  ^#ff  un  auiii.'  Mab  commeat 
interpréter  la  leçon  catÛd  açua  ,  qui  eft  celle  ^  des 
meilleures  éditions  &  du  p}us  grand  nombre  des  manuf* 
«rits?  Ne  s  agit-il  point  de  la  fontaine  d'can  tiède,, 
dont  Ovide  pavle  au  premier  livre  des  Fades,  &  qu*il 
place  près  de  la  roche  Tarpéienne  ?  Ces  mot^  n'ip« 
4iquent-ils  pas  plutôt;  ;  quelque  bain  voi£n  du  Tibre  ^ 
dails  lequel  la  cérémonie  fe  faifoit ,  loin  des  regards  du 
public?  Ceft  ce  qui  nous  paroit.lç  plu^yrairemblable. 
Au  refte  ,  Tépithete  gtlida  ,  employée  pour  défigner 
le  Tibre,  ne  pôréfenteroit' qu*jine  périphrafe  de  pure 
lédondance. 

:  (p)  En  ce  jour  ,  confacré  tout  entier  aux  myfîerej 
de  TAmour ,  les  femmes  prenoient  une  potion  de  jus  de 
pavot  I  de  lait  &  de  miel.  Il  paroît  que  c*étoit  chez 
les  anciens  un  aphrodifiaque  puiflant.,  comme  le  difenc 
Avicenne  Se  Athénée  (a)  ;  quoiqu'Ovide ,  qui  n*a  pas 
manqué  d'enfeigner  ces  fortes  de  remèdes  aux  jeunes 
amants  ,  n*ait  cité  que  les  oignons  blancs  de  Mégare, 
la  rhue ,  les  œufs ,  le  miel  du  mont  Hymette  ,  &  les 
pommes  de  pin   (3).    Cependant   le   pavot  étoit  auffi 


(I)  Livré  6. 

(a)  Deîpnofoph.  K  3  »  c.  6* 

(3)  De  Art.  aroand.  K  a.  T.4âX,  fcci 

2bm  III. 


t^6  Notes   et   Recherches 

confacré  i  Vénus  ,  fans  ddute  comme  fymbole  de  la 
fécondité.  Sur  une  pierre  gravée  ,  rapportée  par  le  P.^ 
Mootfkucon  ,  Vénus  tient ^es  pavots^  qu'elle  offire  à 
rAmour'(i).  A  Sycione ,  on  voyoit  une  ftatue  de  Vénus > 
tenant  d'une  main  des  têtes  de  pavot ,  &  de  Tautre  une 
pomme  (2).  On  en  faifoit  aufli  des  couronnes  pour  les 
noces  (j)  y  8c  les  amants  fe  fervoient  de  ks  feuilles 
"pour  favoir  s'ils  n'étoient  point  oubliés  des  perfonnes 
qu'ils  aimoient  (4).  Ovide  dit  que  ,  du  moment  où 
Vénus  eut  bu  une  potion  de  pavot,  de  lait  &  de  miel  ^ 
«Ile  put  goûter  tous  les  plaiiirs  de  l'hymen.  Peut-être 
aufïï  cependant  ce  vers  ,  où  l'on  pourroit  lire  :  /c  nova 
nupta  fuit ,  ou  fecU ,  veut-il  dire  :  n  depuis  ce  moment 
»  toutes  les  nouvelles  mariées  fuivcnt  cet  ufagc.  «  Nous 
apprenons  en  effet  des  Interprètes  (5)  que  la  plupart 
des  nouvelles  mariées  ufoient  de  la  même  recette ,  le 
jour  de  leurs  noces  ,  &  Feftus  la  nomme  Coccetum. 
Quant  à  ces  mots  deduSa  marito  ,  ils  tiennent  éga*. 
lement  à  un  ufage  généralement  obfervé  chez  les  Ro- 
mains. La  nouvelle  mariée  étoit  conduite  folemnelle-» 


(i)  Antiq.  expliq.  r.  i  ,  p.  loj. 
(a)  Paufan.  I.  a,c.  10. 

<4)  Porphyr.  apud  Eufeb.  Prap.  Evaflg.  1. 1  ,  c»  IX» 
(5)  Paul,  in  Edit,  yarior,  8' ,  t.  3, 
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ment  à  la  roûfon  de  fon  époux,  comme  nous  Tiipprenneiîti 
les  Poètes  (i)  &  les  Jurifconfultes  (i).Delà,  cette  expreif» 
fion  fi  commune,  uxorem  mariti  domum  deducere  ^  ou 
fimplement  uxorem  ducere.  Trois  eu&nts  ayant  père  & 
mère  Taccompagnoient  ;  deux  lui  tenoiçnt  les  mains  5e 
le  trpifieme  portoit  la  torche  nuptiale  (3). . 

(  ^  )  Il  paroît  par  ces  Vér$  &  ceux  qui  les  fWWdent , 
qu'en  ce  jour  on  facrifioit  aufli  à  Véhus,  furnommée 
Verti-Cordia  ,  qui  change  les  cœurs ,  la  même  que  les 
Grecs  honoroient  fous  le  nom  d'Avo^fof /«  qui  avoit  une 
ftatue  à  Thebes  (4)  &  uh  Temple  à  ]J/[égare  (y).  Ceft 
même  dans  fon  temple  que  Barman'  croit  que  fe  fàifoîc 


(i)  Plaut.  Auluf. 

Id.  Trinum.  a^.  $  ,  fcen.  a« 

Id.  in  Epidic.  aâ.  &»  fcen.  !• 

Id.  Ciftdlar.  aâ.  i,  fcen.  i;  aâ,  a ,  fcen«  X ,  &c« 

(a)  L.  Si  Uxor,  $.  Si  miner  ff.  ad  leg.  Jul.  de  adttlt» 
.  L»  Quxficum,  ff.  de  fponfal. 

L.  a ,  ff.  de  his  que  ut  indign. 

L.  Docis  promiflîo  ;  L.  Cùm  poft ,  $•  in  domum  j  ff.  de 
jur.  Dot. 

L.  Cum  hic  ftatus ,  )•  fi  qois  fponfam ,  ff.  de  Donat.  incer 
irir ,  &c.  &c, 

(3)  Sext.  Ponp. 

(4)  Paufan.  1.  9,  c.  lé« 
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la  lotion  M  h  Déefle  ',  dont  Ovide  parle  avant  d'iiK 
diqiier  celle  des  femmes  dans  le  Temple  ds  la  Fortune* 
Virile. 

Comme  on  le  voit  par  ces  vers  ,  la  '  volupté  charte* 
&  pudique  ,  les  mœurs  &  la  bonne  réputation  nVtoient 
pas  moins  TouVragc  de  Vénus  ,  que  tous  les  dés- 
ordres que  r  Amour  entraîne  après  lui.  Aufli  a  voit» 
elle  reçu  i  cet  égard  un  furnom  particulier.  Les  Ro- 
mains lui  élevèrent  un  Temple  fous  le  titre  de  Verth- 
çordra ,  dans  un  temps  où  hs  mœurs  dès  femmes  com« 
mençoient  à  fe  corrompre  a^vec  celles  du  ficelé  :  ce 
fut  au  moment  de  la  guerre  contre  Tugurtha  ,  l'an  de 
Rome  63%  De  lix  Veftales  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome, 
trow-fe-  -jtttflcffent-  cerfempr^paf -des  Chevaliers  Ro- 
mains ,  &  s'abandonneront  aux  plus  viles  proditutions. 
On  crut  que  ce  malheur  public  avoit 'été  préfàgé  pariin 
événement  dont  parle  Julius  Obfequens,  Se  que  les 
Devins  ,  qui  voulurent  l'interpréter  ,  n'appliquèrent  fans 
doute  aux  dérèglements  des  Veftales,  que  parce  qu'ils 
en  avoient  déjà  quelque  foupçon  (i).  Quoi,  qu'il  en  foit  $ 

m  '  .  ■ 

(l)  Pompeius  Elvius  eques  Rotnanus  à  ludis  Romanis  cùm 
in  Apuliam  reverteretur ,  in  agro  Sceflati  fiiia  ejusequo  infi- 
dens  y  fulmine  iâa  ,  exanimata  cecidic ,  vedimento  deduâo  ab 
joguinibus,  exerta  lingua ,  adeb  ut  ignis  ad  os  emicuerit ,  ref- 
ponfum,  înfamiamVirginibus  &  Bquelbi  ordini  portendi  iquit 
eqdi  ornamenca  difperlà  eranr»  Dt  Prodig.  $9. 
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k  Sénat  alarmé  confulta  aufli-tôt  les  Livres  Sybillins  i 
de  il   fut  répondu   que   les    Romains  éleveroieht   ufl 
Temple  à  Vénus  ,   fous  le   nom  de   VtrtUordia ,  & 
que  fa  fiatue  y  feroit  placée  par   la   plus  chafle  def 
Romaines.  Pour    faire  ce  choix  ,   les    femmes    nom« 
merenc   cent  d'entr*elles  ;    de  ces   cent ,  dix  furent 
tirées  au  fort ,  &  leur  jugement  tomba  fur  Sulpida  (i). 
Il  paroit  certain  que  ce  Temple  fut  élevé  dans  la  rue 
Salaria  ,  où  l'on  enrerroit  vives  les  Vedales  infidelles  à 
leurs    vœux    (a).   Nous  trouvons  cependant  auffi   un: 
Temple  de  Vénus  Vtrticordia  dans  Tenceinte  du  Cir^' 
que  (3). 

(  r  )  Il  y  a  dans  le  texte  :  humeros  ntevart  f^tttrnou 
Ovide  veut  parler  du  coucher  Héliaque  des  Pléiades  » 
filles  d'Atlas  ^  qui ,  en  cédant  de  luire ,  femblent  quitter 
les  Cieux  &  les  rendre  moins  pefams  fur  les  épaules  de 
leur  père  :  idée  alTez  plate  &  trop  recherchée  !  An  refte»^ 
ceque  dit  Ovide  du  nombre  des  Pléiades  efl  vrai^Hygin, 
eu-  celui  qui  a  écrit  fous  fon  nom ,  femble  n*avoir  fiiic 
que  copier  fcs  vers  (4).  Germanicus  ,  fur  le  vers  a43f 


(i)  Va!cr.-Maxim.  I.  8,  c.  i j  ,  n^  IZk 

Plin.  1.  7  ,W.  35. 

(a)  Onuphriùs. 

(3)  Serv.ad  Aoeid,  K8^  y.  6369 

(^}  Poct,  afiroBom»  L  su 
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d'Aratus  ,  s'exprime  ainfî  :  Pleyades  a  pluritate  Grœci 
vacant.,  Latini ,  edqudd  vere  exorianturjVctgiViSis  dicunt. 
Dîcitautem  Vhertcydcs  Athtnaus  ^  fepttm  forores  fuiffle  ^ 
Lycurgi  filias ,  ex  Naxo  infula.  Et  pro  eo  quod  Liberum 
educ avérant ,  à  Jove  interfidera  funt  relata.  Larum  no- 
mina  putaorgr  Eledra  ,  Alcyone  ,  Celzno  ,  Afterope, 
Merope  j  Taygete ,  Maïa  ;  quarumfeptima ,  ut  ait  Aratus, 
vis  intueri  potefl  ;  çuam  quidem  prœ  timoré  Orionis 
f'^g'F^  Pétant  ;  quia  Sole  perfecutam  arbitrantur^  vo- 
çatamque  Eledram  ,  quar  non  fuftinens  videre  cafus 
pronepotum  fugerit,  Unde  &  illam  diffolutis  crinibus 
propter  luclum  ire  adfirmant  ;  &  propter  Comas  quidam 
Cometen  appellant.  Nonnulli  vero  Meropen  ejfe  autum* 
Étant  ,  guœ  nupta  à  quodam  viro  nominata  eft  HyppO'* 
daniia.  Mujœus  auum  reftrt  filias  Atlantis  fuijft 
feptem  ,  ex  quibus  fex  clar« ,  una  obfcura  ,  &c.  — 
Peut-être  y  a-t-il  eu  vraiment  une  de  ces  Etoiles  qui  ii 
difparu. 

(  i  )  Le  cinquième  jour  du  mois  on  célébroît  la  fét« 
de  Cybéle  ,  furnommée  les  Mégalefies^ 

Pour  faifir  Tefprit  de  cette  fête ,  &  la  raifon  qui 
Tavoit  fait  placer  au  mois  d* Avril ,  il  faut  favoir  qu'elle 
étoit  relative  à  la  terre  &  aux  premiers  efforts  qu'elle 
fait  pour  produire.  En  effet ,  la  Divinité  qu'on  y  ce* 
lébroit  n'étoit  autre  chofe  que  la  terre  rendue  fertile , 
après  rétabliflement  des  focîétés.  Suivons  d'abord  fon 
hiftoire  chez  les  différents  peuples* 
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En  Egypte ,  Athyr,  la  même  queUhca  j,  a  trois  épouv^ 
le  Soleil ,  Hermès  &  Saturne.  i)u  premier  elle  enfante 
Ofîris  9  le  bon  principe  ;  du  fécond  Ifls  ^  le  monde  vi» 
fible ,  qui ,  fubfîftant  avec  les  deux  principes ,  eft  Teffet 
de  l'harmonie  &  de  Tordre;  du  troifieme ,  Typhon  le 
mauvais  principe.  Ces  cinq  enfants  naquirent  dans  cinq 
jours  (  les  cinq  jours  Epagoménts  de  Tannée  Egyptienne), 
formés  de  la  foixante-dixieme  partie  des  clartés  de  la 
Lune  ,  que  Hermès  ou  Mercure  lui  gagna  en  jouant 
aux  dés  avec  elle.  Le  premier  jour  étoit  celui  d'Ofiris, 
l'inventeur  de  TAgriculture  ;  le  fécond  celui  de  TancietI 
Horus  j  ou  de  Tétat  du  monde  avant  la  découverte  du 
labourage  ;  le  troifieme  étoit  celui  de  Typhon ,  parce 
qu'en  ce  jour  on  offroit  des  facrifices  pour  détourner 
les  fléaux  qui  nuifent  à  la  fertilité  des  champs.  Ifis  naquit 
It  quatrième  dans  des  lieux  marécageux ,  parce  qu'alors 
on  célébroit  la  fécondité  des  produâions  de  TEgypte> 
occafionnée  parles  inondations  du  Nil.  Enfin  le  cin« 
•^uMmc  -étoit  -eonfa^fé  -à-  Ncphtys-mi  à  -h  Vtârrfït , 
parce  qu'en  ce  jour  l'Agriculteur  étoit  venu  à  bout 
de  fes  travaux  (i).  Cette  fable  allégorique  avoir  pafTé 
dans  la  Syrie.  Macrobe  croit  que  la  DéefTe  Adtergatis 


(0  Plut,  de  If.  &  0(ir. 

L*Abbé  Bacteux,  Hift.  des  Caufes  premières ,  p,  J7»&c. 

M.  de  Gebelio ,  Monde  priiaicif»  ^  4f  P*  $}7  f  &^* 
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itoît  chez  ce  peuple  le  fymbole  de  la  terre  (i)  ;  &  îl  eft 
bîcn  préfumable  que  la  DéeflTe  Syrienne ,  fervie  avec 
tant  de  pompe  à  Hyerapolis  ,  étoit  la  même.  Des  mé- 
dailles de  Trajan  ,  de  Marc-Aurele ,  de  Lucius  Vérus, 
de  Caracalla  &  de  Philippe  père,  frappées  à  Hyerapolis 
de  Syrie  ,  reprcfentent  cette  DéeflTe  (i).  Nous  avons 
également  plufieurs  médailles  de  Sydon  ,  de  Ptolémaïs , 
&  de  Syrie  ,  où  Cybéle  eft  repréfentée  ,  tantôt  avec  la 
tête  tourelée  (3)  ,  tantôt  fur  le  char  que  Ton  portoît 
folemnellement  dans  les  fêtes  qui  fe  célébroient  en  fon 
honneur  (4).  L'Auteur  du  Traité  de  la  DéeflTe  de  Syrie  , 
attribué  à  Lucien,  y  décrit  absolument  auffi  le  même 
culte  de  Cybéle ,  adopté  par  les  Grecs  &  les  Romains. 
Si  le  monument  que  rapporte  le  P.  Montfaucon  ,  d'après 
Bellori ,  étoit  vraiment  antique ,  il  confirmeroit  eflen- 
tiellement  ces  conjcaures  ,  puifque  la  Divinité  qu*il 
ttpréfente ,  a  tous  les  attributs  de  Cybéle  ,  avec  Tinf^ 

crîptîon 

O  ■  ■  i  ■     II.    iW 

(i)  Sâturn.  1.  I ,  c.  13. 
(a}Harduin.  num«  antiq.  illuftr.  p.  2x4 
Thef.  Brand.  r.  a,  p,  719. 
•     {3)  Harduin.  num,  amîq.  illuftr.  p.  479, 
Pdlcr.  Rec.  t.  a  ,  pi.  8i,  n®  ai. 
M.  Mél.  t.  3 ,  pi.  11 ,  n*'  9. 
<4)  Harduin.  ibid.  p.  453. 
PcUer.  ibid.  pl«  8a  ,  n^  &&• 
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cription  de  Mater  Deor.  Mattr  Syriœ  (i).  Mais  il'ea 
rapporte  un  autre  ,. d'après  BoifTard,  dont  Tantiquité  eft 
connue ,  &  qui  fert  de  preuve  à  ce  que  nous  avons 
dit.  La  Dée0e  repréfentée  comme  Diane  d'Ephefe  ^ 
a  la  tête  tourclée  &  deuy  lions  .fur  les  br^s  »  aviec  le 
furnom  de  Suri^  (x).  .  .     '  V 

La  Grèce  s*appropria  bientôt  la  fable  que  Pë^pte 
avoît  imaginée  ,  pour  expliquer  les  effets^  phyflqués  de 
Ik  culture  des  terres  &  de  rétablifTement  des  fociéte's; 
nais  elle  l'accommoda  à  fon  génie,  &  l'enveloppa  de 
nouvelles  fiâions. 

Rhèa ,  defOriental  R^we^  àuRhai  ^paître  ,  nourrir  ^^ 
filt  la  feule  fbmme  de  Saturne,  &  fut  dillinguée  '  de 
Ghi  (z  mère  ,  toutes  deux  dé&gnant  là  terre;  mais 
celle-ci  rcpréfantent  la  terre  telle  qu'elle  fortit  des 
mains  de  la  nature  ,  &  celle-là.  cette  même  terre  cul* 
rivée  &  mîfe  en  valeur  par  l'Agriculteur,  dont  elle 
devint  la  chofe  propre  ,"&  comme  l'époufe  qu*îl  fé- 
conde tous  les  ans  (3).  Eil.e  en  a  fept  fils  ,  dont  le  plus 
jeune  fut  confacré  en  naiflfaht.  Aînfi  les  Grecs  ajoutèrent 
à  cette  fable  l'hiftoire  de  la  naiflance  de  Jupiter,' que 
nous  examinerons  ailleurs.  Ils  appellerent  encore  pette 
Déeffe  Cybéle  ,  du  Mont  Cybéle  en  Phryhie  ,  feloa 


(i)  Antiq  .expliq.  t.  I ,  pi.  J  ,  n^  %% 

(2)  Ibid.  n*  3.  '        '  '* 

(3)  Allég.  Orient,  p.  45>  &^ 

Tome  m.  V 


154  N9TZS     ZT     RZCBZZCBES 

TÎnc  JTufrs  ârs  Grecs  «  dn>ejnr  mire  ^  Si  àt  B2!  ,  Bd» 
FJ  ,  WaI  ,  C^^.*:^,  EIrpf  fi>  SoL-Ttrc  c3c  crcrir  prife 
dba  K  penpk  ponr  I2  samre  raricrt:  ;  tasrcc  t!3c  ësok 
ipptQée  IXaas  Â'Ej'Ijclé  «  lorfqii'oii  nuziixioî:  li  nt- 
turs  ;  taKoc  Vésiis  »  lorfqDC  Toe  cocfitros  k  pricripc 
is,  la  ftt,»iM!îfft  des  ênrs  ;  tzstôr  I£s  00  Cérès,  larlqiie 
ToB  gumûnog  les  proiDâions  de  la  terre  ;  tanroc  VeSa, 
krfgoe  fou  vou^oxi  défigoer  le  firj  ,  pnr.cîpe  des  êtres  ; 
&  ec&s  Rljea  ,  Cfl>&]e  5c  la  Grasi^Mere ,  lorfqQ^aa 
vouloir  eiprimer  la  terre  clle*infanc,  coomie  elle  le  dk  à 
Apslée  au  isomeixt  de  foo  iaîtiarioD  (1). 

Mais  ce  &r  en  Fhrrgîe  que  le  cuire  de  Cybele  fnr  le 
plus  foleaiDelleDeDr  ^abli  «  parce  que  »  dit  Locrrce^ 
le  genre  hunoln  doit  i  rinduftrie  de  ces  peuples  la 
rulmre  des  terres  (3).  Cefi  la  que  Ton  ajouta  aux  îdéea 
priaitiTes  de  TEgypre  &  de  la  Syrie ,  te  aux  antres 
fiâions  vecDes  de  la  Grèce  »  ndftolre  d'Ams  &  celle 
des  Corybanres  k  des  Jikdnltu 

n  Pour  reve&diqoer  plus  particulièrement  cette  Déeflê  » 
i»  les  Phrygiens ,  dit  Dlodcce  de  Sicile  ,    avoient 
«tiadidon  pardciiliere  de  £1  naiilânce  &  de  fes  ave 


(1)  Id.   Cad. 

(2)  Métaa.  !.  f  r. 

(3)  De  Biu  rcc  1. 1» 
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Mtures.  Suivant  cette  Q^adjitioû,.  ilsavoient  unroiap»r 
n  pelle  Méon.  Ce  Prbce  ayant  eu  de  (qn'époufe  Din- 
ff  dyme  »  une  fille  ^  il  la  fit  exfjiofer.ibr  le  MojQt  Çy]béle;i 
«>où  elle  fiit  alaitée  par  des  femelles  de  léopards  d( 
«d'autres  animaux  iiéroioes.  Mai&  quelques  Bergers.  4'ft- 
s»  lentour  l'ayant  apperçue  ,  relevèrent  parpii  eujt.  Elit 
V  fe  fit  bientôt  un  nom  par  fa  i^auté  8ç  fes  talen^i  pour 
n  la  mufique  &  la  médecine.  Son  père  la  reconnut.  4c 
it  Taccueillit  avec  joiei  mais  ayant  apprb  qu'elle  étoit 
9>  devenue  amoureufe  d'un  jeune  Berger,  nommé^Attis» 
9>il  le  fit''  mourir  ,  ainfî  que  les  Bergers  qui  avdient 
n  élevé  fa  fille.  Cette  cruauté  rendit  Cybéle  furieufe  ; 
I»  elle  courut  à  travers  les  montagnes  de  la  Phrygie  , 
XI  en  mêlant  fes  foupirs  &  fes  çrîs-aux  fons  d'une  cymbale 
n  qu'elle  frappoit.  Apollon  l'ayant  rencontrée  en  devint 
il  amoureux  ,  &  la  conduifit  avec  Marfyas  »  qui  Tavolt 
»  toujours  accompagnée ,  dans  les  régions  hyperborées , 
fioù  elle  mourut.  Quelque  temps  après  la  pefte  rava- 
^  géant  la  Phrygie  ,  l'Oracle  répondit  qu'il  fklloit  en> 
«terrer  le  corps  d'Attî^,  refté  fans  fépulture  i  &  ho- 
«norer  Cybéle  comme  une  Déefle.  Alors  on  ihftitua 
«  des  facrifices  en  fon  honneur ,  &  on  lui  éleva  un 
«fupcrbe  Temple  dans  la  ville  de  Peffînunte  (i).  ^ 

Voilà  ce  que  les  Phrygiens  racontoient  de  Cybéle. 
Aulli  tous  les  fumoms  dont  elle  Ait  honorée  étoient  pris 


(I)  L.3,  c.  30. 

V  a 
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de  çielqiie  cfhlrcHt  de  knz  pays.  Ainfi  on  TappcUott 
•Diitéfmtiu  (i) ,  d^nne  fliootagnedela  Troade;  IdtM  (a)^ 
de  Ment  Mtf  t  ^i^  Phrygîe  ;  Berieynthim  (3) ,  d'une  for» 
itreflê  de  Phrygie  ,  fur  le  bord  du  fleuve  Sangaris; 
MfgioÊHm{i(^  &  PefiMMiMiia^jyy^àc  deux  villes  de  co 
hm  dans  le  mime  pays ,  ou  elle  étoic  particulièrement 
adorée.  Avffi  la  tête  de  Cybéle  eft-elle  le  type  de  h 
jplnpart  des  médailles  frappées  en  Phrygie  (6) ,  &  dans 
les  pap  Toifins  (7).  II  parok  qu'on  k  regardoit  aufi 


Ci)  H3rar.  Oi.  I ,  lé  ,  f. 

Cacul.  3$,  13. 

(a)  Lucrct.  I.  2,  ▼.  6lo, 

(3)  Virgil.  JEneid.  hé»  ▼•  784.  .     > 

(4)  Vakr.  Fl^cr.Argoa.  I.  3,  y.  47. 

(1)  VoTcz  fur  CCS  Doos  y  Mén^  de  TAcad*  deslnloipdons^ 
lome  23.  p.  ÎL25,  ia7. 

(6)  Bléd.  àc  JExkm  ,  d'Apamée ,  dTocjrpîa  ,  de  Cadi  »  fa» 
Pdier.  Rcc.  de  mci.^  t.  a»  pi.  4a,  a^4i  pl«  43,0*191 
^  44 ,  »•  j6  ;  pî.  4$  ,  n*  45  &  47  ,  &c  De  Jolîa  de 
Phrygîe  .  id.  Mé.'joge  ,  t.  a,  pL  32  >  n*  !!•  De  Ptffionoce» 
fiard.  oDiD.  aoria.  iUuflr.  p.  402. 

C7)  Mcd.  de  Phocéc  eu  Eo?îe ,  Pcifcr.  Kcc.  t.  2  ,  pT.  jy^ 
A^  69.  De  MagséCe  de  Lydie  ,  cù  il  parcir  qo^elle  aroit  im 
T«>pV  ,  id.  ibîd.  p\  62  ,  n^  29.  De  Mtftropohs  d'Ionte, 
Hard.  Duau^astiq.  illLftr.  p.  314.  De  SiDÎrce ,  id.  p.  464» 
De  Docsnése  *ds  M«céioine ,  id.  p.  570.  D'Andere  en  HÎStm 
ék  cDe  aTQ&t  n  Temple,  id.  p.  )66» 
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dans  ces  contrées ,  comme  la  même  que  la  DéefTe  de 
Syrie  ;  car  fur  deux  médailles ,  Tune  de  Cotiœum  Se  l'autre 
de  Colloffœy  villes  dePhrygîe,  on  la  voit  montée  ftr 
un  char ,  traîné  par  quatre  chevaux  ^  tenant  d^une  mam 
un  globe  »  8c  de  l'autre  un  flambeau ,  &  ayant  fous  fes 
pieds  un  Soleil  fie  un  Croiflant  (i),  telle  qu*on  la  voit 
fur  une  médaille  de  Thyathyre  en  Lydie ,  où  elle  tient 
un  globe ,  &  eft  traînée  par  des  lions  (i). 

Les  Romains  ne  connurent  que  fort  tard  le  culte  de 
la  Mère  des  Dieux  »  puifque  ce  ne  fut  que  l'an  de 
Rome  54$  ou  548  ,  que  la  flatue  de  cette  Divinité  fut 
apportée  de  Phrygie  ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  : 
on  ne  l'y  compta  même  prefque  jamais  au  nombre  Ats 
grandes  Divinités.  Les  Etrufques  honoroient  déjà  de« 
puis  long-temps  Rhea ,  à  laquelle  ils  avoîent  donné 
le  furnom  à'Opis  y  prononcé  Ovpi ,  comme  on  le  voh 
fur  une  infcription  rapportée  par  Pafliareï  (j),  &qut 
annonçoit  que  la  terre  eft  la  fource  de  toutes  les  rf- 
chefles.  Les  Romains  adoptèrent  cette  idée ,  &  donnèrent 
i  la  Cybéle  dés  Phrygiens  le  furnom  ^Ops  ^  &  fon 
culte,  fous  ce  nom,  remontoît  che^  eux  au  temps  de 
celui  de  Saturne  (4).  Delà  leur  mot  S'Opes ,  richefTe^v 


(I)  Pelf.  Rec,  t.  2,  pi.  45,  n^  49;  ibid.  n^  $4. 

(1)  Id.  Méf.r.  2,  pf.  30^0^^  j.M.Pdlenojavauafoleil» 

(3)  Lctterc  Roncagliefe,  tctt,  II. 

0()  Serv,  ad  JEDcid.  !•  4. 
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9c  tous  £es  compofés.  Ils  particuhriferent  même  ce 
furnom  »  en  y  joignant  celui  de  Conjiva^  qui  annonçoit 
que  ces  richefles  venoient  des  fèmences  confiées  à  la 
terre.  En  effet,  fans  adopter  toutes  les  fables  des  na- 
tions étrangères  fur  Cybéle  »  ils  fe  contentèrent ,  dans 
leur  Mythologie  fimple  ,  d'honorer  fous  ce  nom  la  terre , 
nourrice  de  tous  les  êtres.  Varron  difoit ,  dans  un  en- 
droit qui  nous  a  été  confervé  par  S.  Auguflin  :  Ttllus 
efl  appellée  Ops  ,  pour  défîgner  la  fécondité  qu'elle . 
acquiert  par  les  travaux  des  hommes;  Mère  des  Dieux 
&  Grand'Mere  9  parce  qu'elle  efi  la  fource  de  toute 
nourriture  (i). 

Ainfi  donc  Cybéle  étoit  pour  la  Phrygip  &  TAfie 
snineure  la  même  qu'Athyr  &  Aftarté  pour  la  Fhéni- 
cie  y  la  grande  DéefTe  pour  la  Syrie,  Ifîs  pour  l'E- 
gypte (a),  Bafîléc ,  fille  d'Uranus,  pour  les  Atl^tes (3), 
Cérèspour  l'Attique  ,  &  Rhéa  pour  le  relie  de  la  Grèce  ^ 
c*eft-à-dire  ,  la  terre  fécondée  par  l'Agriculture.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  il  n'y  avoit  point  de  mois  qui 
ftt  plus  propre  à  la  célébration  de  fa  fête ,  que  ce^ 
lui  où  elle  commence  à  ouvrir  fon  fein  à  la  fécondité  ^ 


(1)  De  Civît.  Dci,  I.  7. 

(2)  Ovid.  Amor.  !•  a,  El.  J^t 

(3)  Diod.  de  SiciL 
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9c   développe  le  germe  des  tréfors  qu'elle  doit  pro« 
duire» 

(/)  La  ftûce  étoit  de  tous  les  inftruments  de  raufique 
its  Anciens  »  celui  dont  l'ufage  étoit  le  plus  ordinaire^ 
II  y  en  avoit  de  plufîeurs  efpeces»  foit  pour  la  forme, 
foit  pour  le  ton ,  foit  pour  la  manière  de  s'en  fervir, 
La  flûte  Phrygienne  ,  dont  Ovide  veut  parler  ici ,  ren- 
doit  un  fon  trifte  &  grave  ,  &  propre  à  favorifer  la; 
fiireur  des  Prêtres  de  Cybéle ,  à  qui  elle  paroiflbit  par- 
ticulièrement confacrée.  Stace  dit  auffi  qu'elle  étoit 
employée  dans  les  funérailles  (i).  Elle  étoit  montée  fuir 
le  Mode  Phrygien ,  un  des  quatre  principaux  de  la  mu-^ 
iique  ancienne  ,  toujours  defliné  aux  cantiques  fkcrés  ^ 
&  dont  le  caraftere  étoit  fier  &  impétueux  (i).  La  forme 
des  flûtes  Phrygiennes  ne  contribuoit  pas  peu  à  leur 
donner  ce  ton  :  Tune  d'elles  étoit  courbe  vers  fon  extrên 
oité  y  comme  le  dit  Ovide  en  cet  endroit  &  ailleurs  (3) , 
&  comme  les  repréfentent  les  autres  Poètes  qui  en  ont 
parlé  (4).  Servîus  nous  apprend  aufli  que  leur  canaT 
n'étoit  pas  creufé  également  ^   &  que  celle  donc  oa 

\. 

(i)  Thébaïd.  I.  6 ,  v.  Iiv 

(2)  Ariftote ,  de  Rep.  I.  3. 

(3)  Métam.  1.  3,  V.  J31. 

De  Ponto ,  1. 1 ,  El.  i ,  v*  39. 

(4)  Catull.  de  Aty, 


s^o  Notes   et   Recherghbs 

té  fervoic  à  droite  n'aveit  qu'un  trou  ,  tandis  que 
celle  que  touchoit  la  main  gauche  en  avoit  deux  j 
dont  Tun  rendoit  un  fon  grave  ,  Se  l'autre  un  fon  aigu  ; 
ce  qui  produifoit  la  difîonancc  que  Virgile  appelle 
cantus  biformis ,  lorfqu'il  parle  de  la  flûte  Phrygienne 
employée  dans  les  facrifices  de  la  Mère  des  Dieux  (i). 
Ovide  dit  qu'elle  étoit  faite  de  corne  ;  ce  ne  pouvoic 
erre  qu'à  fon  extrémité  courbe  (a) ,  car  le  même  Foëte 
parle  ailleurs  de  ces  flûtes  faites  de  buis  (3)  ;  &  Athénée 
dît  la  même  chofe  (4)  ;  Properce  les  repréfente  faites 
d'ivoire  (5).  On  voit  ces  deux  flûtes  »  l'une  droite  & 
l'autre  courbe  par  une  extrémité ,  fur  une  des  faces  d'ua 
monument  confacré  à  Cybéle  ,  &  rapporté  par  le  P« 
Montfkucon  (6)/ 

(il)  La  fête  de  la  Merc  des  Dieux  devoît,  par  fon 
•bjet  y  être  une  fête  de  plaifirs  &  de  jeux.  AufTi  cé\é* 

broît-on 


(i)  ^flcid.  I.  9. 

(2)  Endroits  cités  ci-defTus. 

(3)  Tympana  vos  ,  buzufque  vocat  Berecynrhia  matris 
Ideae.    •    :     •    .     , 

(4)L.  4,c.  04. 

({)  Tibia  MygdoDiis  llbet  eburna  cadis* 

£.4i  EL  ^9  V.  9. 
(f)  Aotiq.  apliq.  t.  X,  pi.  3  ^  n^  &• 
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broit-on  alors  les  jeux  appelles  Mégaléfitns  ^  de  Mtîc 
Grand ,  Cybéle  étant  appellée  en  Grèce  mcyhXn  Ifs 
M£y«Xn  HMJHf  la  grande  Oéejfcy  la  grande  Mère.  Il  paroîc 
certain  qu'ils  ne  furent  éublis  à  Rome  que  Tan  j^j  » 
i  Foccafion  de  la  dédicace  d'un  Temple  de  Cybéle  » 
célébrée  cette  année  là ,  après  le  triomphe  de  Scîpîoa 
Nafica  9  fur  les  Boïens  &  les  Liguriens.  Tite-Live>  qui 
rapporte  cet  événement ,  ajoute  :  Ludique  çk  ejus  de^ 
dicationem  faâi ,  guos  primas  Scenicos  fuijfe  Valerius 
Antias  eft  autovy  MegaUfia  appeliatos  (i)i  En  effet , 
quoique  nous  voïons  des  jeux  Scéniques  à  Rome  dès 
fan  379 ,  les  progrès  du  théâtre  furent  fî  lents»  que  ce 
ne  fôt  guère  avant  l'an  563  que  l'introduâion  des  In« 
terlocuteurs  donna  quelque  confiftance  à  l'art  Drama* 
tique.  Ainfî  donc  les  jeux  Scéniques ,  proprement  dits  f 
furent  introduits  à  Rome  en  même-temps  que  Us  jeux 
Mégalédens*  Depuis  ce  temps  ils  fe  fqivirent  toujours, 
9c  le  théâtre  étoit  ouvert  pendant  toute  la  folemnit^ 
de  la  fête  de  Cybéle  ;  &  c'efl  ce  que  veut  dire  Ovide  dans 
le  vers  que  nous  examinons.  Nous  voyons  aùffi|  p:^r  lea 
titres  des  pièces  de  Térence  ,  que  de  dix  qui  nous 
relient ,  quatre  furent  jouées  pour  la  première  fois  pen- 
dant les  fêtes  de  Cybéle,  Nous  obferverons  que  l'ex- 
prefEon  d'Ovide ,  Scena  fonat ,  peut  être  reUtive  à 


(I)   L.  36 ,  c.  36, 
Tome  III. 
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f s^JK  'f u.«yxctr  arec  ia  docke  rhese  des  ^f^^^iht 
&  cs{fe  CCI  Mânf  (i). 

Mais  le  thtasre  m'ésob  p»  k  fesl 
£xf  34€0ktecaeaL  Alors  on  fe  pbiibic  à 
«o»  Ses  rasesy  comae  pour  nppelicr  foat  pnKJcf de 
b  cerre  ,  dont  oo  câdirnc  li  Dcc£c.  Uclcim  fe 
parok  des  kJnts  de  foo  mal^c  ,  k  Pi^ma  pttaak 
h  pMvpre ,  k  Soldat  cachoît  fcs  arses  fous  la  toge  » 
ic  k  Scoaceor  ceigiMMt  k  bacdrîer  (i).  Cette  efpece  de 
■aficanuk  fe  rendoit  aa  tevpk  de  U  DeefTe  ,  Ëtvé  Sk 
k  VsUtim  (3)  9  &  la  on  préfentoit  à  Cvbeie  fei 
seobkf  &  fes  biîon  ks  pks  piéckua,  Ob  s'iBcfcie  à 
éîSirtms  jeux  devant  Tautel  (4)  »  &  ks  fiaunes  cLu»* 
toieot  des  hfmnes.  De  grands  repas  accoopagcokor 
auffi  cette  fdemnité.  Biais  ks  Pkbeîeiis  ne  pamcipokac 
point  à  ces  kdins  mutnels  ;  ils  aToîent  kur  tour  an 
fttts  de  Cérès  ,  dit  Alexandre  d^Alexandre  (5).  Ici 
e^étoient  feulement  les  Patriciens  &  ks  Magifbats^ 
ftvétus  de  la  pourpre  Se  de  toutes  ks  marques  de  £-> 
gnité;  d^ou  ëtoit  venu  k  proverbe  trivial ,  Impouwpn 


(I)  Mmial.  L  14  ,  Ep.  163  &  p^r^ 

(a)  HoodlaD,  K  r. 

0)  Ciccr.  (k  Harofp.  ReTponf:» 

(4)  Aagof}.  de  Cl? ir.  Dci ,  I.  2 ,  c.  4. 

())  Génial,  dicr.  \.  6  ,  c.iy. 
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Mégaléfiinne  (i).  Ces  fbftîns  f  que  chacun  fe  donnoic 
alternarivemenc  •  duroieiit  fort  avant-  dans  la  nuit ,  6c 
cependant  ils  fe  fàifoient  de  la  manière  la  plus  fhh> 
gale.  Cicéron  fe  rappelle  avec  plaifir  ces  efpeces  de 
çotteriiS  où  il  fe  réunilFoit  avec  fes  amis  {%)'.  La  raifon 
qu'Ovide  donne  ci*après  de  cet  ufage ,  fuivi  fi  long- 
temps parmi  nous»  dans  des  temps  où  l'égoïfme  n'avoic 
pas  encore  ifolé  les  hommes ,  efl  abfolument  ridicule^ 

Au  milieu  de  tous  ces  divertiflements  »  laftatue  de  la 
Déefle  éroit  portée  avec  la  plus  grande  folemnité  fur 
les  bords  du  fleuve  Almon  (3)  ;  puis  on  la  ra-* 
menoit  à  fon  Temple  ,  après  avoir  parcouru  toutes  les 
rues  avec  la  pompe  que  chante  Lucrèce  (4). 

On  ofFroit  enfuite  fur  les  autels  une  efpece  de  ragoût^ 
qui  y  fi  Ton  fuit  la  recette  indiquée  par  TAuteur  du  Poëme 
attribué  à  Virgile,  &  intitulé  Moretum^  étoit  compofé 
d'ail  I  deperfil  )  de  rhue  ,  de  coriandre,  d'oignon  & 
de  fromage  ,  délayés  avec  de  Fhuile  &  du  vinaigre* 
On  l'offroit  à  Cybéle  ,  dit  Ovide ,  pour  rappeller  la 
frugalité  des  premiers  âges,  où  l'on  fe  nourrifToit  de 
plantes  &  de  lait. 


(i)  Ariftor.  Etbicor.  I.  2 ,  c.  4; 
(2)  De  Sencôut.  c.  4$. 
0)  Voy.   Martial,  Kj  ,  cp.  47, 
(4)  De  Rer.  oat«  I.  a. 
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N'oublions  pas  de  .dire  que  l'on  repréfentoit  aiiffi 
dans  ces  fêtes  Thiftoire  des  malheurs  d'Atys ,  par  autant 
^e  fcenes»  telles  que  YlntroduSion  du  Tin  ,  le  Sangf 
les  Réjouîjfances ,  frc.  (i). 

Ce  feroît  ici  le  lieu  de  parler  des  Tauroboles ,  our 
fàcrifices  des  Taureaux  en  Thonneur  de  la  Mère  des 
Dieux  ,  fale  &  hidcufe  folemnitc  ,  où  le  Grand-Prêtre  , 
placé  dans  une  fofTe  »  fous  une  trappe  fur  laquelle  on: 
immoloit  la  vidime  ,  en  recevoit  le  fang  fur  fon  corps  , 
par  les  trous  dont  cette  trappe  étoit  percée  :  bizarre  cé- 
rémonie dont  des  efprits  irréligieux  ont  fait  plus  d  unr 
tpplication  déplacée  !  On  peut  confulter  à  cet  égards 
la  favante  explication  que  M.  de  Boze  a  donnée  de  ces> 
Ikcrifices  (a). 

Ceft  ainfi  que  Ton  célébroît  à  Rome  la  ffte  de 
Cybéle.  Mais  en  Phrygie  elle  étoit  accompagnée  de  la 
célébration  des  myfteres  ,  qui  duroient  trois  jours  ,  ic 
commençoîent  à  TEquinoxe  du  printemps  :  myfteres  bien 
antérieurs  à  Finftitution  de  ceux  de  la  même  Déeffe  i 
Eleufis  I  fous  le  nom  de  Cérès,  &  où  Ton  repréfentoit 
la  mort  &  la  réfurreâion  d'Atys,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Il  faut  bien  fe  garder  de  les  confondre  avec 


(i)  Voyez  le  Supplément  au  Livre  III,  t.  4. 
<a)  Mémoires  de  l'Acad;  des  Infcrîpt.  t»  %^ 
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les  indécens  inyfteres  de  Cotytto  »  ou  de  la  Bonne 
Déeife  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  (i). 

(u)  Le  Lotos  ou  Lotus  eft  un  arbufte  d'Afrique ^* 
frès  renommé  chez  les  Anciens  ,  &  fur-tout  dans  Içs 
myfteresde  la  religion  Egyptienne.  Pline  le  Naturaliftc, 
qui  en  donne  la  defcription  ,  die  qu'on  en  faifoic  de 
très-bonnes  flûtes  (a) ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  jeux 
publics  ,  &  dans  les  divertiflements  particuliers  (3); 
Feftus  nous  apprend  auffi  que  le  Lotus  étoit  la  matière 
ordinaire  des  flûtes  (4).  Euflathe  (5)  &  Athénée  (6), 
difent  qu'à  Alexandrie  on  appelloit  ces  fortes  de  flûtte 

fUTOYif. 

(  X  )  La  Mufe  Srato  préiidoit  aux  Poéfies  légères  tt 
amoureufes  »  Se  fous  ce  rapport  elle  devoit  fon  nom 
à  l'Amour,  appelle  en  grec  £fW5.  A  elle  feule  devoir 
appartenir  de  rendre  raifon  des  fêtes  du  mois  d'Avril , 
moi^confacré  à  Vénus  &  à  l'Amour. 


(I)  Livre  V. 
(a)  L.  13  ,  c.  17. 
0)  Ibid.  c.  36. 

(4)  Vtrbo  Lotus. 

(5)  Illiad.  a* 
(^>L.4. 
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(y)  Cette  fable,  dont  tout  le  inonde  connoit  les 
détails  ,  &  qui  a  paru  fi  bizarre  ^  préfente  à  Tallégorie 
un  champ  vafte  &  fécond ,  mais  difficile  à  défricher. 

Si  nous  remontons  à  la  Théologie  Phénicijenne ,  It 
plus  ancienne  de  toutes  ,  nous  ne  voyons  point  qu'il 
y  foit  fait  mention  de  cette  fable.  Ouranos  y  efl  détrôné 
par  Saturne ,  8c  mutilé  par  la  partie  conftitutive  de  foa 
fexe.  Il  a  plufîeurs  en&nts  de  fes  différentes  femmes  ; 
mais  au  nombre  de  ces  enfants  on  chercheroit  en  vain 
Jupiter  (i).  Ceft  donc  à  la  Grèce  qu'il  &ut  deman^ 
der  des  détails  à  cet  égard.  Héfiode  ^  après  avoir 
parlé  de  la  mutilation  d'Ouranos  ,  par  la  main  de 
Saturne ,  &  de  la  naifTance  de  Vénus  ,  raconte  cette 
£ible  de  la  même  manière  qu'Ovide  »  &  ajoute/  ce 
qu'Ovide  ne  dit  pas  »  mais  ce  qui  efl  nécefTair^our 
l'intelligence  de  ce  point  intérefTant  de  Mythologie , 
que  Jupiter ,  étant  devenu  grand  ,  Saturne  fut  forcé 
de  le  laifTer  reparoitre  »  &  fuccomba  bientôt  foift  fes 
efforts  ;  qu'il  vomit  d'abord  la  pierre  qu'il  avoit  avalée , 
Se  que  Jupiter  la  planta  &  l'afTermit  dans  la  terre  au- 
près de  Pytho  »  dans  un  des  enfoncements  du  ParnafTe , 
pour    fervir    de  monument   &  de  fpeâacle  aux  hom- 


(i)  Fragm.  de  Saochoniat* 
Eufeb«  Pra^p.  Syang, 
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nés  (i).  Cicéron  dit  qu'il  enchaîna  enfuite  Saturne  (a)  ; 
Nonnus  (3)  ,  Lucien  (4)  ,  Sénéque-îe-Tragique  (j)  , 
Stace  (6) ,  Valerius  Flaccus  (7) ,  Claudien  (8)  ,  Mar- 
tial (f)  f  8cc.  nous  dirent  aufli  qu'il  fut  chargé  de 
chaînes  par  Jupiter ,  &  précipité  dans  les  enfers.  Delà 
Fufage  établi  chez  les  Romains  de  repréfenter  fa  ftatuer 
ayec  des  liens  »  dont  on  le  débarraflbit  feulement  pen« 
dant  les  Saturnales  (10).  Nous  obferverons  ici  quelorf^ 
que  les  Légendes  Romaines  dirent  que  Jupiter  fit  éprou-- 
ver  à  Saturne  le  même  traitement  que  celui-ci  avoir  fait 
i  Uranus  9  Se  que  c*efl  des  parties  amputées  à  Saturne 
que  naquit  Vénus  (  11  )  y  ce  ht  une  confufion  8e 
■ne   altération  des   Fables  primitives  &  Orientales. 


(r)  Thcogon,  V.  460 ,  —  500. 
(a)  De  Nat.  Deor.  l  a. 
(?)  DyoBÎf.  1. 14 ,  V.  %i7. 

(4)  DeAftrolog. 

(5)  Hercul.  Forens ,  aâ;  4 ,  fceB«  I 

(6)  Thébaïd,  1,  8,  v.  44. 

(7)  Argonauc.  L  3. 

(S)  L.  I ,  de  Rapt.  Prorerp. 

(9)  Epigr.  19 ,  I.  y. 

(10)  Arnob.  contra  Gentes ,  U  4* 
Stat.  I.  I.  Syfv.  uhiro. 
Macrobe  Satum.  c.  8. 

(11)  Macrobe  Sacurs.  c.  h 
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Nonnus  paile  aufli  de  la  fupercherie  de  Rhéa  pour 
fauver  Jupiter  f  i),  Paufanias  dit  la  même  chofe  8c 
annonce  que  c'eft  une  opinion  née  de  la  Grèce  (i)  , 
ajoutant  qu'auparavant  Rhéa avoît  déjà  trompé  Saturne 
lors  de  la  naiflance  de  Neptune  ,  en  lui  faifant  accroire 
qu'elle  venoit  d'accoucher  d'un  poulain  qu'elle  lui  donna 
à  dévorer.  Apollodore  dit  aufli  qu'il  avoir  avalé  de 
même  Vefta ,  Cérès  &  Junon  ;  mais  que  quelques  années 
après  on  lui  donna  un  J)reuvage  qui  lui  £t  vomir  tous 
fès  enfants  (3). 

Il  eft  certain  que  ce  récit  ne  peut  être  regardé 
comme  un  ^t  liiftorique  :  ,c!eft  donc  dans  l'allégoriç 
qu'il  faut  en  chercher  l'explication.  Du  temps  même 
du  crédule  Paufanias  »  on  foupçonnoit  un  fens  myftique 
dans  ces  iàbles.  »>  Au  commencement  de  mon  ouvrage , 
dit  -  il  ,  après  avoir  parlé  de  la  naiflance  de  Jupiter  ^ 
9>  lorfque  j'avois  à  raconter  de  ces  fortes  de  fables  xa- 
$}  portées  par  les  Grecs ,  je  les  trouvois  ridicules  Se 
»>  pitoyables  ;  mais  à  préfent  j'en  juge  autrement.  Je 
fy  crois  que  les  Sages  dp  la  Grèce  nous  ont  caché  d'im"- 
u  portantes  vérités  fous  des  énigmes  »  ic  que  ce  que 
9>  l'on  dit  de  Saturne  eft  de  cette  nature  (4}.  u 


(i)  Dyonif.  I.  ai ,  y.  049, 
(1)  L.  8 ,  c.  8  &  36, 

(3)  L.  I. 

(4)  1^.8,0.  ». 
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Les  Savants  modernes  ont  eflayé  de  deviner  le  mot 
de  ces  énigmes  ,  &  chacun  a  hafardë  des  explications. 

N6ël  le  Comte  n'a  vu  dans  Saturne  que  le  Temps  f 
père  des  Eléments  (i). 

Suivant  P Abbé  Banier  ,  Saturne  étoît  un  Roi  de  la 
Grèce  &  d'une  partie  de  TAfie  mineure  ,  qui  j  par  un 
traité  avec  Titan ,  feifoit  mourir  tous  fes  enfiints  màles  (a). 

L'Abbé  Pluche ,  qui  n'a  trouvé  dans  Saturne  qu'un 
fuge  y  que  le  fymbole  de  la  juftice ,  s'eft  bien  gardé 
d'entrer  dans  l'explication  de  la  Fable  que  nous  exa« 
minons. 

Enfin  l'Abbé  Bergier  n'a  vu  dans  Rhéa  que  les 
èxhûlaifons  de  la  terre  ;  dans  Jupiter ,  la  pluie  ;  dans 
les  Daâiles  &  les  Curetés  ,  les  hautes  montagnes  ;  9c 
dans  Saturne  ,  un  gouffre  (3). 

Cherchons  une  autre  explication  dans  les  monuments 
&  les  vraies  fources  de  rallégorie. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Saturne  ou  Cronos ,  pris  ^ 
dans  les  fiecles  éloignés  de  l'origine  des  Fables ,  pour 
le  Temps ,  étoit  primitivement  le  Génie  de  l'agricul* 
ture  (4). 


(i)  Mythol.  I.  a,c.  T. 

Jx)  Explîc.  hîffdr.  dcsTabfes,  t.  I,  p.  Ijarfi^-"""     ' 

(3)  Origine  des  Dieux  du  PaganifmeyC.  %ff.QAypSc€^ 

(4)  Tomel ,  Notes,  Pag,  1671  &c, 
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Nous  avons  ea  auffi  occafioa  de  remar^goer  que  Jii» 
piter  étoit  conûàéré  chez  les  Anciens  fous  divers  rap^ 
ports  ,  &  pris  pour  les  différentes  parties  de  la  nature  » 
&  que  le  point  de  vue  le  plus  général  fous  lequel  les 
Philofophes  le  confidéroient  ,  étoit  comme  l'ame 
univerfelle  qui  enfante  Tharmonie  des  mondes  ,  comme 
Tefpric  vivifiant  répandu  dans  chaque  partie  de  la 
aature  (i). 

D'après  ces  idées  préliminaires  ^  il  «A  vraifemblable 
que  toute  cette  Fable  eft  relative  aux  travaux  de  TA* 
griculture  &  à  fes  premiers  progrès  dans  la  Phrygie  te 
dans  la  Crète.  Le  fens  allégorique  de  Saturne ,  de  Ju* 
piter  &  de  Rhéa  Tindique  clairement.  L'emploi  des  Cur 
retes ,  Daâyles  »  Corybantes ,  &c.  premiers  Prêtres  de 
Cybéle  ,  &  premiers  inventeurs  de  l'Agriculture  &  des 
Arts  ,  dans  les  régions  où  fon  culte  fut  établi ,.  confirme 
encore  cette  préfomption. 

Mais  quel  procédé  de  l'Agriculture  pouvoit  être  re-» 
préfenté  fous  Timage  de  cette  fubiHtution  d'un  caillou 
à  un  enfant,  de  cette  éducation  fiirtivede  Jupiter ,  &c. ? 

Indépendamment  de  l'idée  naturelle  que  préfente  cette 
Fable  ,  de  la  voracité  du  temps  »  qui ,  à  la  longue  ,. 
détruit  fes  propres  produâions  f  nepourroic-onpas  y  voir 
l'allégorie  fuivanie? 


(r)  Tome  I ,  notes. 
Fhornut.  de  Deor.  nat..  c»  r». 
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Sâtarne  ou  rAgrîculteur  a  Rhéa  pour  fenunc  ;  c'eft- 
âhdire  la  terre  cultivée  ;  idée  jufte  &  (impie.  Jupitertft 
leur  fils ,  parce  que  le  principe  adif  de  la  nature  fè 
développe  dans  le  fein  de  la  terre  par  les  travaux  de. 
l'Agriculture.  Saturne  dévore  &  fait  renaître'fes  enfants , 
belle  image  de  la  reproduôion  des  êtres  &  du  cercle 
éternel  de  la  décompofition  &  de  la  renaiiTance  de 
toutes  les  fubftances  de  la  nature.  Saturne  veut  dévorer 
Jupiter  I  c'e(l-à-dire  épuifer  le  principe  de  la  fécondité 
de  la  terre  enfemencée.  Elle  offre  à  (a  voracité  un  autre 
objet.  On  a  repréfenté  cet  objet  fous  la  figure  d'une 
pierre  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  allégorie  purement  Orien* 
trje.  Dans  les  langues  de  fOrienc  ,  lé  même  mot  fignifie 
enfant  àc  pierre  ,  bâtir  6c  produire  ;  ce  font  des  pierres 
ficondées  qui  reproduifenc  l'efpece  humaine  après  le 
déluge  de  Deucalion  ,  &c. ,  &c.  D'ailleurs  ce  put  n'être 
par  la  fuite  qu'une  image  vulgaire  ;  Cybéle  étant  la  terre , 
Se  »  fous  ce  rapport  ,  repréfentée  fous  la  forme  d'une 
roche ,  &  appellée  Mère  dt  Montagne ,  on  put  donner  à 
fes  produâions ,  à  fes  enfants^^  la  figure  d'une  pierre. 

Cependant  le  principe  fécondant  fe  développoit  & 
agifToit  fecrétement ,  à  l'abri  de  la  voracité  de  l'Agri- 
culteur. Celui-ci  rend  bientôt  la  pierre  dévorée ,  parce 
que  rien  ne  s'anéantit ,  rien  ne  fe  perd  dans  la  nature. 
Il  eft  enchaîné  à  fon  tour  par  Jupiter  &  ne  reprend  fa 
liberté  qu^au  commencement  de  l'hiver ,  aux  Saturnales; 
parce  qu'en  effet ,  lorfque  le  principe  aâif  agit  &  fe 
«iéveloppe  dans  les  produâions  de  la  terre  ,  les  travam» 
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de  TAgriculteur  font  enchaînés  ;  ils  ne  recommencent , 
relativement  au  principe  fécondant  ,  que  lorfquUl  s  agif 
de  jconfier  de  nouvelles  femences  à  la  terre  >  aux  ap«^ 
proches  de  l'hiver. 

Telle  eft  fidée  que  peut  préfenter  la  Fable  de  Sa-* 
turne  ,  trompé  par  Cybéle.  Mais  en  la  fimplifiant 
&  la  rapprochant  de  la  véritable  explication  des 
allégories  ,  par  la  réunion  des  trob  fyflémes  ph^- 
fique  y  métaphyfique  &  aftronomique  >  on  pourra: 
ne  voir  dans  Saturne  que  le  temps  produit  &  engendré 
par  la  révolution  du  Ciel  &  par  la  circulation  de  Tame 
univerfelle  dans  les  fpheres.  Alors,  les  Affres,  parleur 
lever  du  matin  ,  tel  que  Ferfée ,  ou  par  celui  du  foir,, 
tel  que  l'Hercule  Ophiucus ,  ont  pu  fournir  des  attri^ 
buts  à  Saturne  ,  comme  ils  ont  fouvent  pris  eux-mêmes 
le  nom  de  Dieux  du  temps.  Ferfée  porte  en  e&t  Falcem 
Mejfmm  ,  &  il  annonçoit ,  par  fon  lever  ^  le  temps» 
de  la  ffloiffon  aux  Egyptiens  (i). 

AvL  refle,  comme  il  n'exiffe  rien  dans  toute  TAnti^ 
quité  qui  puilTe  jetter  une  lumière  certaine  fur  la  pro^ 
fonde  obfcurité  de  cette  Fable  ,  le  champ  s'ouvre  K*» 
bretnent  aux  conjeâures. 

Nous  avons  beaucoup  plus  de  témoignages  relatiâ- 
à  k  fameufe  pierre  qui  fervit  à  la  fupercherie  ;  mais 


(i)  Noos  déclarons ,  avec  reconnoiflance ,  que  nous  devons 
cesnotiou  au  favanc  M,  Dupuit» 
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ils  ne  nous  éclairent  pas  davantage.  On  ^s'accord^  j>ou^ 
la  nommer  Bœthytt ,  ce  qoi  poéfente  de  grande  rap^^ 
prbchemencs  avec  la  pierre  Bithel^  BttM  ^  élevée  par 
Jacob  en  forme  d'autel.  On  peut  confulter  la  Di^er*. 
tation  de  M.  Falconnec  (i)i  &  la  Mythologie  de  F  Abbé 
Bannier  (i).  .  -  j 

Quant  à  la  naifTance  de  Jupiter ,  tèus  les  Auteurs  Greor^ 
&  Romains  co'nvietintnc  de  la  manière  dont  les  Curetés 
&  les  Corybantes  l'âvoient  fauve  en  frappant  for  leor»^ 
cafques  &  leurs  boucliers  ,  pour  empêcher  fes  cris  àà^ 
parvenir  jufqu'à  Saturne.  Les  monuments  nous  iq^pet* 
Itift  ce  fiiit  (3)  ,  &  c'eft  pour  y  âûre  allofion  que  Jo/ 
Prêtres  de  Cybélè,  que  Ton  appelloit  Cunus  FAygtensi. 
fifap^ent  à  grand  bitrk  des  cymbales  &  des  cambottrsV 
ct>nnne  lé  dit  Ovide  ,  &  datifoient  en  a^ant  de^I 
chaînes  (4);  images  du  fyftéme  planétaire  :  ce  queFoo^ 
af^Hoit  liuierê  cateMas,  8c  ce  qui  fe  pratiquoit  éjgft»" 

:  •     /  ;■■;•'       • .  j 

**         "        ■  ■»  M  ■■■  ■ ■iiiini  m.. . 

.  .  .  ■      ».  .  i 

<i)  Mém.  de  PAcid.  des  Infcript.  t.  6.      .  .' 

(1)  Tome  3 ,  p.  30a  »  &c.  Paris,  1764.  , 

(3)  Méd.  de  Trajan  ,  avec  le  mot  Diâit^ià,  Autre  du  mélir  ' 
Empereur.  Mëd.   d'Anconin.-  Seguin  numis.  flluOr.  p.  ii|(, 
i5C7f  loot  —  ■  Med.  di^  Maciiii  nrappce^  Senuciir - i^aiitrMi  y 
Lettres  ,  p.  il,  &c.  Voyez  tout  cet  événement  mythol(>gtgii& 
Air  un  bel  autel  décrit  par  Gori ,  Infcrqpe.'inii^p.jê^ficc»' 

(4)  tucrcccV^  ref.nar.  !•  tr^  V.-^^  ^  ^    '       ^  ^'' 
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Il  parolt  que  les  Curetés  forent  les  fuccefleurs.  de  ces 
premiers  Prêtres  de  Rhéa  ,  &  que  de  la  Phrygie  ils  pif» 
fereiit  dans  la  Crète  ,  dont  ils  civiliféirent  les  habitants 
&  défrichèrent  les  déferts.  Premiers  Cultivateurs  ,  ils 
durent  être  regardés  comme  les  Minières ,  les  Prêtres 
de  la  Terre  ,  le«  Parcdrcs  de  Cybéle.  Ilparoît  qu'ils  éta- 
blirent les  premiers  le  culte  de  Jupiter ,  &  leurs  Myf* 
teres  »  appelles  Gnofliens  ou  Cretois ,  le  repréfentoienc 
Ibus  des  fymboles  que  Ton  peut  voir  dans  Clément 
d'Alexandrie  (i).  Dans  la  fuite  les  Myftagogues  ^  vou-^ 
lant  leur  donner  autant  de  crédit  qu'à  ceux  d'Eleufîs^ 
y  diviniferent  les  Curetés  &  y  introd'uifîrent  des  Fables  p 
où  Cérès  jouôit  aufli  le  principal  rôle.  Le  but  de  ces 
Alyfteres  étoit  ,  comme  dans  ceux  des  Cabires  8e 
de  rida  de  Phrygie  ,  de  perpétuer  le  fouvenir  des 
premières  opérations  dfe  l'Agriculture  en  Crète.  D'après 
cela  on  conçoit  aifément  comment  on  a  fouvent  con« 
fondu  les  Curetés ,  les  Diofcures  ou  Cabires  ,  Its  Dao^ 
tiles  &  les  Corybantes  (a), 

Ct$  derniers  étoienr  les  vrais  Minîftres  de  la  Déeflë 
dfe  Phrygie.  C'eft  à  eux ,  aînfi  qu'aux  Curetés ,  que  l'on 
dut  Ton  culte  &  Tes  Myderes  ;  ce  furent  eux  qui  la- 
troduifirent  l'hiftoire  d'Athys  Se  les  Myfteres  fameux  (3) 


(i)  In  Fret,  five  admonit.  ad  Geot. 

(a)  Clem.  Alex.  Fret. 

(3}  Ariflophaoes^  lés  Guêpes^  ad;  i ,  fces;  u 
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j|ui  fe  célcbroîent  à  ?f (Tînunre  ,  &  o\  Ton  rérëloir  iB 
iniriés  Thifloire  des  feri  iccs  que  les  anciens  CoiybAon 
avoient  rendus  à  la  fociété  ,  par  leurs  inflicutions  ,  hm 
découvertes  &  leurs  dL-tricIcmeiirs.  Delà  leur  aporhciofe: 
00  Apollon  pafTa  pour  fils  d'un  Corybance  Ti). 
h  fuite  les  mutilations  le  les  tureurs  Corybanriqi 
ignorées  des  premiers  MiniOrcs  de  Cybéle  ,  s*ii 
duîfîrent  dans  le  culte  ,  &  turent  Touvrage  des  Prétrci 
fanatiques  appelles  GaiUs  ,  qui  fuccéderent  aux  vrait 
Corfbantes. 

Ovide  nous  reprcfcnte  tous  ces  Prêtres ,  firappan    les 
cymbales  &  les  tambours  ,   en   mémoire  des  cafqncs  Se 
des  boucliers   frappés  originaivcment   pour   couvrir  Ici 
cris  de  Jupiter  enfant  (i)  :  broderie  purement  poeri- 
que  ,  dont  on  ne  doit  recueillir  autre  chofe,  fiaon  que 
les   danfes   de  ces  Prêtres  croient  Pyrrifuts  &    guer- 
rières f    comme  la   plupart   des  premières  danfes  rcii* 
gieufes. 

Mais  les  cymbales  &  les  tambours  refterenc  toujours 
aux  mains  des  Minières  de  Cybéle  ^  &  le  rapproche- 

■lenc 


<i)  Cicer.  d-  nar.  Deor. 

(a)  Dans  Aihénéc  ,  Agathocics  de  B^bylone  dît  f  que  ce 
fut  le  grognement  d'un  porc  qui  rendit  ce  fervice  au  Maître 
des  Dieux  ;  &  c*e(l  de*à  ,  ajoute-t-il ,  que  rinitiation  des 
Myfteros  de  Cybéle  conûâc  dans  le  facrifice  d'un  porc. 

L.  9 ,  c.  j. 
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nent  qu'Ovide  en  feic  des  cafquts  4c  4€s  boucUçrs  »  eft 
forcjufte. 

Les  cymbales  écoient  un  inftrument  de  la  muQque  des 
Anciens  »  dont  la  forme  ,  comme  tout  ce  qui  tient  à  la 
vénérab  le  antiquité ,  a  été  le  fujet  de  longues  &  obfcur^ 
controverfes.  Quelq,i||^uns  ont  cru  que  cet  infiniment 
étoit  un  cercle  de  bois,^;Couvert  d*uoç  .feule  peau  »'e^« 
tourée  de  grelots ,  tel  qu!on  le  voit  entre  les  m^ios  d*unp 
belle  Bacchante  ,  qui  »  à.demi  nue  ,  les  cheveux  épars 
&  dans  cette  attitude  voluptueufe  ,  qu*affeâoient  dès 
ce  temps-là  les  danfeufes  Théâtrales  (i) ,  eft  prête  à  le 
firapper  (a).  Alors  il  fàudroit  prendre  encore  pour,  une 
Cymbale  un  inftrument  ov^e»  orné  de  grelots  ^au  milieu 
duquel  pafTe  une  efpece  de  houlette  qui  fervoit  fans 
^oute  à  le  frapper ,  Se  qui  a  été  copié  par  Bartoli ,  fur 
une  peinture  antique  (3)  ;  un  autre  de  la  même  forme  ^ 
orné  de  même  ,  placé  au  bout  d*un  long  bâton  que  tient 
un  Faune  »  dans  une  fête  de  Bacchus ,  fur  un  bas-relief 
trouvé  à  Rome  (4);  enfin  une  efpece  de  difque  creii^^  8c 
dont  le  rebord  eft  orné  de  clochettes  j  rapport^  par 
Bellori  (5).  Mais  cette  opinion  des  favants  Editeurs  âç^ 
refies  précieux  d'Herculanunl ,  eft  abfolument  contraire 

(i)  Clunibus  8r  eoxendicibus  fublevatis  lumborum  crifyUuâine 

pttSuannt Amob*  1.  2*  * 

(a)  Tome  i ,  tavol.  ao. 

(3)  Tabul.  ao. 

(4)  Roman.  Mof*  t.  a,  p.  44. 
<j)  De  Lucero,  paît.  a.  n^  al.  ' 
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à  tout  ce  que  FAntiquité  nous  s  Mffé  fur  ks  eyfnMes. 
Il  eft  indubitable  que  c*étoient  deux  hémifpheres  coii^ 
caves ,  ordinairement  de  cuivre  ou  d'airain ,  ornés  d'une 
anfe,  8c  qui,  frappés  Tun  contre  Tautre  ,  rendoient  un 
ion  qui,  réfléchi  par  la  concavité  de  Fînftrument ,  pouvoit 
entrer  dans  les  parties  de  l'harmonie.  Tous  les  Auteurs 
défignént  évidemment  cette  forme.  Fùlgence  dit  que 
les  lèvres  font  comme  des.  cymbales  qui  forment  les 
fbns  en  frappant  Vunfi  fur  l'autre  (i).  Ifîdore  de 
Félufe  ,  feifant  la  même  comparaifon  ,  dit  que  Ics 
lèvres  ne  forment  leurs  fons  qu'en  fe  preflant  8c  fe 
frappant  l'iine  contre  Tautre ,  de  même  que  les  cymba*^ 
les  (a).  S.  Auguflin  dit  qu'il  faut  que  les  cymbales  fe 
touchent  pour  réfonner ,  &  que  Its  Anciens  les  corn* 
parent  fouvent  aux  lèvres  (3)*  Clément  d'Alexandrie 
prouve  clairement  que  les  cymbales  étoient  creufes ,  lorf- 
qu'il  dit  qull  but  dans  une  cymbale  (4)  ;  8c  Jul. 
Firmicus  rapporte  Isl  formule  des  Myfteres  :  Je 
tympano  manducavi^  de  cynAalo  bibi^  8cc.  (5).Néméfiea 
repiréfente  aufli  les  Satyres ,  puifans  le  vin  dans  les  cuves 
avec  des  cymbales  ,  &  le  vieux  Silène  buvant  à  même 


(I)  Mytholog.  L  X  ^  de  Muf. 
(a)  Ep.  457. 

(3)  In  Pfalm.  150. 

(4)  Admoo.  ad  Gentes. 
())  De  Error,  prof,  religi 


^^-^    ^^ ,» 
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tue  qrnibale(i}  :  Ovido  cohfinne  cette  oonfiguration, 
en  \ts  fkifant  fiibftituer  au|:  ctfiiues.  Catulle  lés  appelle 
Ctfvtf  cymbala  (a)  ;  Properce  âpr^  rotttnia  (3)  ;  &  Ôyi(l# 
dit  9  en  parlant  de  càt  inftrument  qu'il  appelle  g€$i§tia  néj 
Uia,  inftrument  de  mufique  employé  pour  iofpirer  Ugaiet^e 

J)ifdt€  &  dupUci  scnigîia  nablia  paM 

ce  qui  ne  laifle  aucun  douté  fur  cet  inÛrumept ,  i^oné 
chaque  moitié  ocçupoit  le  creux  de  la  main.  EnfioServius, 
en  expliquant  pourquoi  les  cymbales  font  CQnfacrées  î 
Cybéle ,  dit  que  c'eft  parce  qu'elles  réfTemUent  aux  deut 
hémicycles  céleftes  qui  entourent  Ja  terre  oûCybélé  ($)? 
P*après  ces  autorités  précifes  »  oji  voit  les  çyniSales 
entre  les  mains  des  danfeufes  rapportées  par  St)on  {€)  ; 
aux  mains  d'une  Statue ,  que  le  P.  Mont&ucon  a  pris 
pour  un  Bacchant  Ij)  %  &c. 


(I)  Eclog.  3. 

<a)  73»  ^9* 
(3)EIeg.  7. 

(4)  De  Art.  amand,  I.  3. 
<j)  Ad  iEncJ4. 1. 1. 

(6)  Recherches  d^Anciq^  p.  146*  ^      /^^ 

(7)  Antiquit.  expliq.t.  I  j'pK  14.5.'^  '  !  /  '  .' 
Voyez  aufli  les  MwamA  iae£d  &  ti^lndcloidlé 
Peincares  d'Hercor./fiic.    ^  ''"'  ''"''' 

Z  % 
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(  Le  tambour  entroitaoffi  dans  la  mufique  confacr^oà 
Cybélé.  Prefquo  cou»  les  paflages  que  nous  avons  cités 
le  jotgoeitt  aux  cjmhaAes  ;  voyez  Catulle  (  i  )  »  Phè- 
dre f  a  )  y  Ovide  (3)9  Lucain  (4)9  Silius  (  j  ) , 
Auùmt  (éYf  Sec.  ce  tambour  »  appelle  Tympanum 
levé  ,  pour  le  diftinguer  des  tambours  guerriers» 
étoit  un  cuir  mince ,  étendu  lur  un  cercle  de  bois  ou  de* 
fer,  abfolument  femblable  à  nos  tambours  de  Bafque. 
On  le  frappoit  ordinairement  avec  les  doigts ,  comme 
on  le  voit  entre  les  mains  de  quelques  femmes  ,  fur  des 
bas-reliefs  rapportés  par  Spon  (7)  ,  fie  fur  différents  mo^ 
numents  du  culte  de  Bacchus ,  dans  lequel  cet  inftni^ 
ment  étoit  employé  auffi  fréquemment  que  les  cymba- 
les (8).«  Il  en  eft  de  même  fur  tous  les  monument! 
relatif  à  Cybéle  (9)  :  on  y  trouva  quelquefois  auiG  de 
petites  cloches  (10).  Sur  un  monument  découvert  àRomei^ 


(iTTn'iit'tia: — "'     — ' 

(a)L.  3,  Fable  dO« 

(3)  Métain.  I.  4. 

(4)  Pharfal.  1. 1 ,  v.  56^ 

(5)  Bell.  PuDÎc.  1.  YJ.  ^    . 

(6)  Epift.  aj. 

(7)  Recherches  d'Antiq.  p.  Ij(.  . 

(8)  Voyez  Tur-tout  les  PeiDCurtni  d^HerciiIanUfli^ 

(9)  Aflliq.expli^  t.  i ,  pi.  3. 

(10)  Adrien.  lumus,  ahimadverf»  I.  3i  c.  \u 
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rep^fentant  Attys  8c  Cybéle  ,  &  rapporté  aflez  infid^e** 
aient  par  Boiflard  (i)  ,  Gruter  (a),  &Mont&ucon  (j}» 
on  voit  deux  clochettes  unies  enfemble  par  un  cordon  , 
accrochées  à  une  branche  de  pin  (4).  On  l^  trouve  de 
même  fufpendues  à  un  arbre  ,  fur  le  beau  Vafe  de  S^ 
Denis»  confacré  auxMyfteres  de  Bacchus  (5). 

Quant  aux  attributs  de  Cybéle  ,■  on  peut  voir  Lu* 
crece  {6)  &  S.  Âugufiin  (7). 

(;)  Suivant  Ovide ,  Forigine  de  cet  ufage  barbare 
remonte  à  Thiftoire  d* Attys.  Commençons  donc  par  ce 
qui  regarde  cet  être  auffi  allégorique  que  tout  ce  qui 
tient  à  la  fable  de  Cybéle. 

nCc  qu*étoit  Attys ,  dit  Paufanias  »  c'eft  un  myf- 
9»tere  que  Ton  tient  fi  fecrec  que  je  n'en  ai  pu  rien 
rapprendre.  Mais  voici  ce  qu'Hermefianax  ,  Poëte 
»  élégiaque  ,  en  a  écrit.  Il  étoit  fils  d'un  Phrygien  ^ 
n  nommé  Calaiis ,  &  naquit  impuiflant.  Quand  il  fut 
frgrand  ,  il  alla  en  Lydie  &  y  enfeigna  le  culte  de  la 


(I)  Tome  III,  p.  47; 
(ï)  In(cript.  t.  I ,  p.  17. 

(3)  Antiq.  expliq.  t.  I ,  pi.  J. 

(4)  Muf.  Rom.  t.  a  y  p.  43  • 

(5)  Aotiq.  expliq.  t.  I ,  pi.  17. 

(6)  De  Rer,  nat.  I.  a; 

(7)  De  Civit.  Dcî ,  I.  7,  c,  04» 
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t>]tfere  des  Dieux  ;  ce  qi)i  le  reodic  fi  cher  à  cettf 
9>I)ée0e  •  que  Jqplter  en  fut  indigné  \  Se  Aifcita  un 
Y>  fanglier  qui  ravagea  les  terres  des  lydiens  &  tua 
93  Attys.  •  Suivant  les  Galates  de  Fef&omte ,  oontinuf 
f>  le  même  Auteur ,  Jupiter  ayant  eu  un  fooge  impur  t 
fy  la  terre  mouillée  de  ]a  fubfiance  de  ce  Dieu  »  devin( 
n  féconde ,  8c  produifit  un  génie  de  figure  humaine , 
»>  nommé  Agdiftis  (i).  Les  Dieux  épouvantés  de  cet 
f>  être  monflrueux  ,  ne  lui  laifTerent  que  le  fexe  féminin, 
I»  je  du  retranchement  de  Tautre  naquit  Tamandler.  Cet 
f> arbre,  ayant  porté  du  fruit  dans  la  faifon,  uneNym- 
f>phe ,  fille  du  fleuve  Sangar  t  voulut  en  manger;  elle 
f}  en  cueillit  des  amandes  fr  les  mit  dans  fon  fein  ( 
#^aufri-*tôt  1^  amandes  difparurent,^  la  Nymphe  fe 
f^fentitgrofTe.  Elle  accoucha  d*un  fils  que  l'on  q^pcfa 
9>  dans  les  bois ,  Se  qui  fut  nourri  par  une  Chèvre  ;  il 
veut  nom  AttysXet  enfant ,  devenu  grand  j  parut  d'une 
19 beauté  plus  qu'humaine.  Agdiftis  l'ayant  vu,  conçut 
i»une  pai&oQ  violente  pour  luL  Dans  la  fuite  les  pa« 
wrens  d'Attys  l'envoyèrent  à  PelTmunte,  pour  lui  ^re 
f>  époufer  la  fille  Ju  RoL  Déjà  fon  chantoit  Thyménée , 
M lorfqu'arrive  Agdiftis ,  qui,  par  fes  enchantements, 
f>  trouble  tellement  l'efprit  d'Attys  &  du  Roi ,  fon  beau* 


(i)  Scrabon  (  Liv.  lo)  iiiAûfiis,  4c  appelle  aipfi  la  Mère 
des  Dieux  ;  Xilandcr ,  fon  Traduâcur  laUo,  dit  Affffis^ 
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^pere,  que  »  toufnaat  fuH  &  Pkiitrt  leui's  fiÉsiîn^  cùO* 
«>  tr'cux-raêtacs ,  ils  fe  rendirent  Eunuques  (i).** 

Ardobé  raconte  la  même  hiftoireyâVec  quelques  dif* 
lérences ,  &  ajoute  au  récit  de  Fanfanias  :  >t  Attys  s'étant 
9}  failî  d'un  fragment  de  vafe ,  fe  retirft  fous  un  pifi ,  fie 
f*  fe  priva  des  marques  de  fbn  fexe ,  en  difant  :  rvf  o/V  ^ 
n  cruelle  Agdiflis  ,  r^^o/5  le  fatal  otjit  de  tes  fitreutsi 
n  Sa  vie  s*^coule  avec  les  flots  de  fon  fang.  Mais  la  Mère 
>jdes  Dieux  raiiiaflcl  la  partie  qu'avoit  coupée  Attys^ 
irl'envelope  d'un  voild ,  &  la  cacKe  fous  la  terre.  Di» 
n  fang  d'Attys  natt  la  violette  &  on  en  lie  l'afbre.  Delà 
n  encore  aujourd'hui  fùfage  de  vôîkr  &  de  couronner 
j^  les  pins  facrés.  ta  Vierge  qu'il  avoît  épOufée  ,  6c 
n  que  l'on  dit  ^étre  appellée  îa ,  couvrit  de  lainetf  le 
»  corps  de  fon  époux ,  répandit  des  larmes  avec  AgJifKs^ 
f9  &  fe  rua.  De  fon  fang  naquirent  des  violettes  pour^ 
»  prées.  La  Mère  des  Dieux  l'enterra  >  &  fur  fa  tombe  OU' 
9%  vk  cro}treramandier,qiii  défîgne  famertumrdelaniort* 
99  Alors  elle  porta  dans  fon  antre  le  pin  fous  lequel  Axtjk 
99Vétoic  dépouillé  de  la  qualité  d'homme  ;  &:  avec  Ag»- 
99  diftis ,  elle  fe  frappa  le  fein  à  coups  redoublés.  Ju-- 
99  piter^  invité  par  AgdiUisy  de  rendre  la  vie  à-Attys,  nr 
9rie  voufot  pas.  Cependant  y  ce  que  le  DefUn  ponvoît 
99  accorder  ,.  il  le  permit  ;  c'eft-à-dire  qu'il  accorda  fans- 
99  peine  que  tbn  corps  ne  pourrît  pas ,.  que  fa  dietrchirer 


(I)  L.  79C.^^- 
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»  crût  fans  cefle  »  que  le  dernier  de  fes  doigts  eût  de 
fy  la  vie ,  &  qu'il  fût  le  feul  qu'agitât  un  mouvement 
M perpétuel.Contente  de  ces  bienfaits,  Agdiftis  confervt 
9»  fon  corps  à  Peflinunte ,  établit  en  fon  honneur  de 
19  grands  facerdoces  &  des  cérémonies  annuelles,  a 

Telle .  écoit  la  tradition  confiée  dans  hs  Myfleres  de 
Cybéle  8c  d'Attys, 

Ces  Myfleres  y  comme  nous  f  avons  annoncé»  duroienc 
crois  jours ,  dont  le  premier  étoit  un  jour  de  triftefle  , 
confacré  à  pleurer  la  mort  d'Attys;  au  troifieme  Attys 
cefrufcitoit  »  &  la  joie  publique  célébroit  fon  retour  à 
la  vie  (i).  Ceft  ainfî  ,  comme  nous  l'avons  indiqué- 
ailleurs  (1)  ,  que  l'on  voit  Hyppolite  .,  Adonis  &  le 
îeune  Bacchus  mourir  &  renaître  tour  à  tour.  Cette 
Fable  1  8c  les  cérémonies  introduites  enfuite ,  paroiflent 
fur-tout  avoir  été  calquées  fur  l'hiftoire  d'Ofiris  8c  de 
Typhon. 

Or ,  nous  avons  vu  que  c*eft  dans  le  grand  Livr^de 
Tallégorie  qu'il  faut  chercher  les  caraâeres  facrés  qui 
e3q>liquent  l'hiftoire  de  ces  divers  perfonnages.  Le  fecrct 
du  fanâuaire  avoit  même  tranfpiré  chez  les  Anciens  » 
relativement  à  Attys.  Porphyre  ,  en  expliquant  la  &ble 
d'Adonis  8c  d'Attys  9  déclare  que  l'un  repréfente  les 

grains 

(i)  Voyez  le  Supplément  au  troificme  Livre  des  Faftes; 
fomelV. 
<&)  Dilc,  FréUnii 
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crains  en  matgrité  »  8c  Tautre  le»  gram  «q  fleur  (x)« 
Suhrant  Julim  Firmicus ,  Attjr^  e(irîmagc  desbHs &»des 
grains  qu'on  coupe  avtc  la  fàuiwi'  qm  neorent  din^  les 
greniers  8c  refiirficitent  avtc  les  iemen^esqn^oo  jette  dan$ 
k  terre.  AjoQtons  qn'Âttys-eft  par-co^  repr^femé  gveo 
le  bonnet  Phrygien  ,  comme  Mythra,  fit  que  les  înforip- 
tions  kii  donnent  le  titre  de  Mêuu^TytaBous  ^  roÂ  49ii 

.  P>pfes  cc^.rapprpcHefl^sw.»  pp  ne  peut; doutée 
qu*Attys  pe  ÙA%  encore  uive  4es  images  du  Soleil  (3)»  à 
TËquinoxc  du  printemps ,  mis  cQX^d^r^P^Ûc^liérçnvena 
Ipus  le  rapport  de  .fop  influençç^  fur  la  végétation  j^q^ 
grains  ^  ^a  f fpdMdiçQ  ^  iûvrji.  JÇ'eA^^ey^îtf  que. 
4éfiiontfêpt:4c  les  céiémouies  ^e^Ç^  çu^.Ç)  ^  I^^Uicaila 

4e,faRWk^    ;  :-..     ■•   .-  ■:.  ,. :  1  ,-,f,>-  -.::;■        ,'    ■ 
Coqune  Adonis ,  Attys,  eft  tue  par  iin  fangUer  8^  re<« 

naît  comme:  loi  après  trois  jours  ,  &  à  la  même  époqiiç 
^e  TEquinoxe  du  printemps  :  or  c^eft  une  vérité  fecpnnuf  t 
8c  que  nous  avons  ftiffifam^ent  déyelQ|)pée  ailleurs  (4)  t 
qu'Adonis  était  firnage  du  $oleiî«  , 
.  Ses  parties  fexuelles  lui  font  enlevées  ;  elles  font 
confacrées  à  Cybéle  ;  elles  font  cachées  dans  le  fein  de 
la  ten^e.  1  8c  lui  communiquent  la  fécondité.  Ceft  aiofi 


(1)  Apod  Blfeb.  Pr«p.  E^  1. 3  y  c.  ir. 
;  <i>.Grajr.a7  »  4.  Reinef.  cL  x ,  ^  ^\. 

(3)  Voy.M^tSat.  Lx^caif  ,■■•  . 

(4)  tome  1 9  Oifc.  Prélim« 


jt6  Notes    st   Rechb&chss  ' 

qtie  nous  voyons  en  Syrie  Adonis  frappé  près  de  ces 
parties  ;  en  Fhénicie  f  celles  d'Uranus  amputées  pour 
faire  natcre  la  Dée^equi  préfidt  à  k  f eproduâion  det 
êtres  ;  en  Egypte  ,  celles  d'Ofiris  dévorées  par  un  poif* 
fon  ,  emblème  du  mauvais  principe  quF'détruit  les  cftts 
du  principe  adif  :  tant  il  eft  vrai  que  toutes  les  Mytho- 
logies  qui  ont  pour  objet  le  grand  fpedacle  du  monde 
&  de  la  nature  i  fe  tiennent  &  fe  correfpondent  !  Or^ 
quelle  imag^  plus'frappame  dé  Tinfluence^du  Soleil ,  re- 
lativement à  la  fécondation  printaniere ,  que  celle  dW 
être  qui  confîe  à  la  terre  fon  principe  génératif ,  qo? 
^en  prive  pour  elle  ?  Quoi  de  plus  fenfible  que  de  voir 
cet  Aftre ,  ou  plutôt  le  premier  de  fes  effets  ,  pris  pour 
lui-ibtfme»  fe  perpétuera  jamab ,  renaître  chaque  jour, 
fans  fe  décompofer,  fans  s'altérer ,  &  produire  de  fon^ 
fang  la  violette  ,  la  première  des  fleurs ,  qui  annoncele 
règne  du  prmtémps  8c  Ife  retour  du  Soleil  aux  Signer 
afcendants? 

La  Fable  que  raconte  l'Empereur  Julien  s'explique  de- 
là même  manière.  Suivant  ce  Prince  ,  la  terre  eût  pour 
fils  Attys ,  dont  elle  devint  amoureufe  :  elle  lui  accorda 
les  dernières  feveurs  6c  le  couronna  d'un  bonnet  orné" 
d'étoiles,  ir parvint  cnfuite  en  danfint  jnfqu'â  la  grotte 
d'jine  Nymphe ,  dont  il  obtint  ce  qu'il  défira.  LaTerre^ 
jaloufe  ,  voulut  le  retenir  auprès  d'elle ,  mais  il  s'enfuit. 
Alors  Corybas  enjoignit  à  un  Lion  roux  de  veiller  fiir 
fa  conduite.  Cet  animal  devint  aufli^tfit  le  rival  de  la 
Nymphe  I  avec  laquelle  il'  lutta.  Le  malheureux  Atcys 
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fe  rendit  alors  Eunuque ,  8c  ne  quitta  phis  la  Terre  i  fa 
mère  (i).  Ne  fembie-t-il  pas  que  Ton  voie ^  fous  ces  tràîis 
ezpreflifs ,  Tallégôrie  du  Soleil ,  qui ,  après  avoir  fé-' 
coudé  la  terre  au  printemps ,  s'avance  ,  fuivant  la  pro- 
greflion  dé  Tiiarmonie  célefte  ,  vers  la  grotte  de  la 
Nymphe ,  ou  vers  le  Signe  de  la  Vierge  ,  puiï  bientôt 
vers  celui  du  Lion ,  qui  difpute  à  la  Vierge  le  drotc* 
de  h  poiOfder?  Alors,  c'eft-à-dire  après  la- récolte deii 
moiflbns  f  fous  le  figne  du  Lion  »  cet  Aftre  -  devient 
Eunuque  ;  il  eft  fidèle  à  la  terre  ,  dans  le  fein  de  la- 
quelle il  dépofe  le  principe  de  ùl  fécondité. 
.  Ne  quittons  pas  cet  article  fans  &ire  obferver  ^  en 
paflant  »  l'analogie  qui  parott  exifter  entre.  l'Attys  dei 
Phrygiens  8c  le  Mythîa  des  Ferfes  ,  bien  «générale» 
ment  reconnu  pour  le  Soleil  »  pour  le  Génie  Equinoxial 
du  printemps  (a) ,  &  qui  a  fouvent,  fur  les  Infcriptîons  , 
la  même  épithete  qu'Attys  (3).  Comme  Mythra ,  Attys 
porte  le  bonnet  Phrygien  ;  comme  les  M^aléfies  ,  les 
Mythriaques  fe  célébroient  à  Rome  vers  FEquinoxe  du 
printemps.  Il  eft  bien  préfumable  encore  que  lar  viâime 
des  Taurobolesy  en  l'honneur  de  Cybéle  (4)  ,  préfentoit 


(i)  Orat.  J ,  in  bonor.  Macr.  Deor. 

(1)  Voy.  Tbme  IV,  art.  Mythra  ^  au  Suppléffl»  du  L.  4% 

Voyez  auffi  Tome  I ,  Difc.  Prélim.  p.  116. 

(3)  Voyez  Latium  vgtui^   Tome  III ,  p.  SOt 

(4)  Voyez  ci-deflusy  note  (if). 

Âa  X 
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^  ..        ■■'...        ^.       a. 

U  même  image  que  le  Tatireao  âoai^fé  »  \égoi^^  pai^ 
My^hra  »  comme  on  Ib  voir  Air  toUi  les  blsr^^liefii^ 
c'eft-àdire  Ile  commencemenc du  reghedeUr  lumière  au- 
Signe  du  Taureau  »  Timpulfion  donnée  aux  Sphères  p. 
dont  la  marche  commençoit  au  Taureau  ,  le  principe: 
de  kl .  fédMdiré  >  communiquée  ià  kl  eerrcipar  le  fang 
dil  Tauf'eau  Equiooxial.  Âjoutoas.,.  pèttr  confirmer  ce' 
rapprochenent  des  Tauroboles  avec  les  facrifices  M7- 
triaquek  >  que  dans  les  Mjrfieres  de  Cybéle ,  comme  dans^. 
ceux  de  Mychra  ,  des  épreuves  fanglantes  ,  des  mu« 
tilations  prépafoient  les  Initiés;  que  le  Bacchus  Sabafius^ 
honoré  dans  rAfîe  8c  dans  tout  TOrient  ^  le  même  que 
Mythra  ,  fe  retrouvoit  auffi  dans  les  fStès  de  Cybélb^: 
de  Cotys,  de  Bendis»  de  Cérès,  fous  le  ûom  d'Attys 
&  d*Iacchus  ;  que  les  plus  anciens  Auteurs  feifoient 
v.enir  le  culte  de  la  Mère  des  Dieux  dd  fond  de  TAfie 
&  des  confins  de  l'Inde  ,  climat  où  Mythra  étoit  par* 
euliéremeht  honoré  ;  qu*Aftarté,  adorée  dans  la  Syrie  |^ 
contrée  voifiheée  laPerfe,  étoit  la  mime  que  Cybéle,. 
&c. ,  &c 

,{aa)  Les  Furies  av  oient  un  Temple  célèbre  à  PaleHe). 
Bourg  d'Epire,  près  la  ville  d'Oricum,  M.Ducis,  dans^ 
fa  belle  Tragédie  d'CEdîpe  chez  Admcte  ,  a  "placé  auffi 
un  Temple  des  ^Furies  en  Thefialie  \  imitation  de  So^ 
phode  ,    qfÀ.  tepréfentc  (Edipe  fe  retirant  dans  leur 
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Temple  à  Colonoa  (i).»  &  4e  Théôcrke ,  qui  peïift  le 
ûfcrifice  que  ce  Ptince  leur  fit  (a).  L'Abbé  Banniér'' 
s^eft  a?ifé  de  lire  dans  ce^  vers  d'Ovide  p  lis  Détffas  d^ 
ValtjUM  (3). 

(££)  Le  Dindfme  &  le  Cybèlé  étoient  deux  M<k>-! 
tagnes  de  Fhrygie ,  où  la  Mère  des  Dieu^  avcût  des^ 
Temples ,  &  d'où  elle  prit  deux  de  fes  furnoms.  Il  y  avoit: 
aufli  dans  laTroade  un  Mont  Ida.  La  re/Temblance  des 
noms  de  ces  différents  lieux  ^.qui  fe  trouvent  égalemcnr 
en  Crète  »  avoit  fait  croire  ,  comme  nous  l'avons  pré^* 
touché  ci-devant  j  que  le  culte  de  Cybéle  avôit  pris: 
naiflance  dans  cette  I(Ie.  Strabon  réfute  cette  erreur  (4),; 
<c  eft  le  garant  de  l'aiTertion  que  nous  avons  faite ,  que 
ç*eft  dans  la  Phrygie  &  la  Troade  que  ce  culte  étoit  par-^ 
ticuliérement  obfervé  (j). 

(ce)  L'ah  de  Rome  J4j  ,  ou  $48  ,  fous  ,Jfe.; 
Confulat  dé  P.  Corn.  Scipiôn^  &  de  P«  Licinîus 
Craflus ,  pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  les  Dé?« 
eemvirs  confulterent  l'Oracle  de  la  Sybille  de  Cumes,. 
pour  délivrer  l'Italie  des  pourfuites  d'Annibal. 


(i)  (Sdip»  Epkoltfih 
(a)  In  Pharmaceut. 

(3)  La  Mytholog.  t.  J ,  p.  Ijli- 

(4)  Livre  10; 

0)  Ci-deflusi  note  (s)*- 


sj0  Xcrzs    Z7    ^icxzi.cszs 

Les  1L«K?  T^  V  rea  ^i'iio  iliin  ôb  k  ".irpe  ic  tt  It 

Cf^ôe,  ççeGss  iz^i^viz  ^£=5  I^s  ?:cixs3  ^  -js Laso&âs 

lOfeaÂe  .f  AjCLiic  Trt-Lrrj    :]  r'g£  ras  f  icari  nd 

k  'jL  sarrTi'nrLrg  fe  fOsc^e. 

LsÔB,  V   Czci^rii  VsîZa.  Si^rrfus  Giia ,  C 

«ac  1  Ame  ée  leor  ^'Cij g  ie  nx£:rr i  Rsbk h. 

§aB3tt  ie  Cï^Tts. 

A-^'c  rœt^x  iIîTî  n  Pî:n'i:î,  Ce  P^îrcs .  ce  2 
y  SX  sac  jixfiurî  is  r-  rm  s-  .*£ - ,  5a:  Arxîe  P^ 
laiii!Z.7  ,   ç£  rrid   i;i   ficicrs  i-i  RccaEra  ,  caost 

ErrtT-iî-  Csf:  iu  Czr:rt  pr^r  irrr  cccifrc  ie  r»- 

K3c£rrr  fi"..'  Ifr  zz-.^'iz  nJiKîz  «   Féjzzxz^  ,   ex 
firjrt  -  i'  1^:1  UiT  In^z  II  Fissjle  y  q^li  iiicà: 
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Telle  étoît  en  effet  la  feule  repréfentation  de  cette 
Ûéefle  »  comnie  nous  le  verrons  bientôt  (i)b  Alors  ba 
apporta  à  Rome  cette  finguUere  image  >  fi  defîrée,  8c 
les  Romaiqgs  »  *à  leur  tour  y  battirent  AnnîbaL  Mais  leg 
prudentes  temporisations  de  Fabius, jSc  le  courage  aâif 
de  Scipion  y  contifibnerent ,  fans  doute,  un  peu^  plus 
^e  la  Piem  noi/e  de  la  Mère  àts  Diçux. 

Ce  fut  à  l'arrivée  de  Cybéle  à  rembouchure du  Tibre, 
que  iè  pâffa  révénemeht  prodigieux  que  chante  Ovide 
Au  nombre  des  :  Veflales  étoin  Çlaudia-Quinta  ,  qui 
defcendok  d'AppiUs  Claufus  ,  nommé  auparavant  Atta 
Claufus  pxt  les  Sabins»  tige  de  ]a  Emilie  Claudia.  Oa 
¥oit  cette  Veftale  iiir  les  médaiUes ,  aiTifeÂ. tenant  la 
hmpe  fàcrée  ^  Claudia  Véftàlis  (a).  Un  extérieur  de 
coquetterie  atvoit  feit  fufpeâer  fes  mceurs-,  q^i  cependant 
étoient  pures.  Elle  pria  la  DéefTede  céder  à /es  efifoii^Sy 
£  elle  étoit  chafte  ,  8c  auffi-tôt  le  vaifTeau ,  immoliile 
îufqn'alors ,  s'avanf a  dans  le  Tibre  ,  &  fuivit  f^e 
réfiflance  la  corde  tirée  par  la  Veflale.  Claudien  df, 
Sidonius  Apollinarb  donnent  mêtne  ençpre  plvs;de 
merveilleux  à  cet  événement  ;  car ,  félon  eux ,  ce  fut 
avec  un  cheveu  qu'elle  attira  le  vaifTeau  (3).  9>  Je  me 


(i)  Note  (  ff)^  '- 

(a)  On  voit  une  de  ces  Médailles  à  h  Vignette  àx  KWt 
de  ce  Livre. 
O)  Sid.  carm.  241  .;      c  :  ^        * 
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«^rapporte  i  ce  qu'il  faut  tn  croire ,  dit  à  ce  fujet  le 
#»bon  Abbé  de  Marolles;  mais  je  fais  bien  qu'il  n*yk 
f>  peine  dd  religion  >  ni  de  fuperftition.qui  ne  compta 
f>les  miracles,  dont  tous  les  Livres  font  pleins. << 

TertuUien  croit  que  ca  fiit  le  Démon  qui.  opéra  ce 
fBÎracle  «  &  FAbbé  Bannier  obferve  finement  que  d  au<^ 
très  penfent  que  la  Veftale  profita  du  vent  qui  con;^ 
inenf  oit  à  fouiller. 

Il  parolt  y  par  le  vers  dX)vide ,  qoe  Ton  joutnt  for 
les  Théâtres  quelque  pièce  repréfentant  ce  miracle  de 
Claudia  ;  car  il  ne  ^ut  pas  traduire ,  comme  FAbbé 
de  Marolles  :  la  fient  fur  laquêlh  jt  parh  m^en  fera 
témoin.  On  connolt  aufli  chex -les  Romains  cette  autre 
épreuve  nûf acukufe  de  la  Veftale  Tuecin  '^  portant  de 
Teau  dans  un  crible  i  pour  prourèr  ion  «uocence*  Les 
monuments  Vont  confacrée  (i). 

On  peut  voir  encore  dans  Pau(àmas  Jia  iùt  qiû  a 
de  grands  traits  de  reflembbnce  avec  cekû  .que  raconte 
Ovide  (i). 

Quoi  qull  en  fbit ,  Tarrivée  de  Cjdiéle  à  Rome  ftt 

dans 


•  ■  ^, 

(i)  Caufzi  gère.  tab.  lU  «  Coof.  GnTclIe  ,  pierr.  grar.  r. 
I,  B**  88  ;  &  V^inckdmaa,  Cab.  de  Stcrfch  ,  cUL  4,  n* 
170.  On  coMolt  h  Sutue  de  cette  Veflak,  foi»  dehGalkrie 
dn  Palais  Chigi  l  Rome,  a  pafle  à  DteTde. 

(»)  I*  7»  c.  J. 
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"daas  la  fuite  repréfentéo  par  la  proceflion  annuelle  qui 
fe  Êiifolc  tous  les  ans  juÂ^u'aux  bords  de  l'Aiiqon.  Le 
Grand-Prêtre  y  laToit  fa  Sutue.  Ce  Prêtre  étoît  habillé 
de  pourpre  ;  c'étoit  fans  doute  l'Archi-GalIe  »  qui  feul 
avoit  le  droit  de  porter  la  pourpre»  cotame  àHiérapolis 
le.  Grand-Prêtre  de  la  Déefle  de  Syrie.  Les  autres  G^e^ 
itoient  vêtus  de  blanc.  Burman  conjeâure  cependant^ 
d'après  un  paflage  de  Denis  d*Halicarnafle  «  qu'ils  por« 
toient  le  vêtement  de  diverfes  couleurs  >  comme  Diodore 
de  Sicile  nous  apprend  qu'ils  le  portoient  à  PefGf- 
sunte  (i). 

Enfin  Qvide  dit  que  la  Déefle  entra  par  la  porte 
Capêne.  Cefl  en  efièt  par  cette  porte  que  l'on  paiKût 
pour  aller  fur  ks  bords  de  l'Almon  (t). 

Nous  omettions  d'obferver  qu'Ovide  »  en  difant  plus 
baut  f  que  Rome  retrouve  fes  aïeux  ehei  les  Phrygiens^ 
fait  allufion  aux  Troyens  &  à  la  Dynaftie  des  Enéades» 
qu'il  a  rapportée  au  commencement  de  ce  Chant. 

{dd)  Cybéle  vogue /Z^r  les  Ondes  de  Neptune  >  foa 
fils.  Son  itinéraire  eft  très-exaâ.  Un  vaifTeau  ,  partant 
de  la  Phrygie  pour  venir  en  Italie  ,  devoit  fuivre 
l'Héiefpont  ,  efpece  de  grand  détroit  y  ainfi  appelle 
d'Hellé  ,  fœur  de  Phryxus  qui  y   périt.    Il    trouvoît 


(I)  L.  36. 

(a)  Marnai  9 1.3,  ép.47t 

Tome  UL  Bb 
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à  fa  gauche  les  Ports  &  Fromontoirs  de  Sigée  &  de 
Rhxté  (i)  f  ainG  que  l'ifle  de  Ténédos  ,  en  Cilicie  , 
cette  ville  qui  prit  le  parti  des  Troïens  contre  les 
Grecs  (i) ,  d'où  Ton  emmena  Brifeïs  (3) ,  &  où  régna 
Eetion ,  pcre  d'Andromaque.  Ces  mots  ,  vcteres  Eetionis 
opes  f  ont  excité  de  grandes  controverfes  entre  les 
Commentateurs. 

Lorfqu'enfuite  on  approchoit  des  Cyclades ,  on  laiflbît 
fort  au  loin  derrière  foi  l'ifle  de  Lesbos ,  à  TOrient  de 
la  mer  Egée  ;  puis ,  à  une  très-grande  diftance  de-là  p 
le  port  de  Caryfte  >  dans  Tille  d*Eubée  ,  contre  la 
Grèce.  Alors»  approchant  de  Textrémité  de  la  mer 
Egée  ,  on  traverfoit  le  trajet  appelle  mer  Icarienne; 
on  laîflbit  le  Péloponefe  à  droite ,  la  Crète  à  gauche , 
&  Ton  gagnoit  Tifle  de  Cythere  »  dans  le  golphe  La- 
conique ,  à  peu  de  diftance  des  cotes  de  la  Laconie. 
Delà ,  dirigeant  la  route  vers  Tltalie  »  on  prenoit  fur 
la  droite  »  on  traverfoit  néceflairement  la  mer  qui  baigne 
la  Sicile  &  la  Lybie  ^  puis  ,  remontant  au  nord  ,  la 
mer  d'Etrurie  ;  enfuite  on  laifToit  Fifle  de  Sardaigne  à 
la  gauche  ,  &  Ton  arrivoit  au  port  d*Ofiie ,  fur  la  côte 
Occidentale  de  l'Italie. 

Ovide  parle  encore  ici  de  la  peinture  à  l'encauftiqur. 


(I)  Scrab.  K  13. 

(a)  lliad.  A.  v.  364,  Z  v.  395  &  414. 

(3)  lliad.  A.  v.  369. 
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On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (i); 
Ajoutons  feulement  ici  que  Martial  a  caraâérifé  ce 
genre  de  peinture  ,  quoiqu'aflez  platement  ,  dans 
l'épigramme  fur  un  tableau  de  Phaëton ,  peint  à  l'en- 
cauftique  ■:  n  que  veut-on  de  plus ,  dit-il  ?  c*eft  pour 
90  h  deuxième  fois  que  le  malheureux  «ft  brûlé  (i).aOQ 
fait  auffi  que  les  Loix  Romaines  mettent  au  nombre 
des  inflruments  du  Peintre  :  Cera;  y  colores..^.,  peniculi 
€f  Cauteria  &  Conchœ  (3). 

(  ee  )  II  s'agit  des  deux  embouchures  du  fleuve  »  dont 
la  jonâion  formoit  Vifle  Sacrée^  ,  que  Ton  a  mal-à- 
propos  confondue  avec  Vifle  du  Ttbre ,  confacrée  par- 
ticulièrement à  Efculape  ,  &  formée ,  difoit^on ,  des 
moilTons  du  champ  des  Tarquins  (4).  Sur  l'une  des  em- 
bouchures étoit  le  port  Romain  ou  port  de  Trajan  ^  & 
fur  l'autre  Opte.  A  quelque  diftance  de  là ,  le  fleuve 
fait  réellement  une  courbure  ,  &  dirige  fon  cours  vers 
la  gauche  ,  pour  ceux  qui  le  remontent.  Telle  efl  la 
vraie  figmfication  de  OJHa  Tiherina  :  c'efl  peut-être  auffi 
là  le  vrai  fens  du  mot  dMdit  in  altum  f  que  nous 
avons  cependant  cru  devoir  rendre  dans  une  acception 


(i)  livre  III ,  note  (cccc"), 
(a)  L.  4,  Ep.  47. 

(3)  L.  17  ,  /.  de  i/i/tmao,  be. 

(4)  Voy.  Cdlar.  Ceorg,  I.  a,  v.  9. 

Bbx 
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phis  générale.  Quelques  éditions  portent  otna;  atria,. 
les  vefiibuUs  d'un  fleuve  f 

{ff)  L'Almofl^  aujourd'hui  rio  iAfpio  ,  étoît  un^ 
roifleau  qui  prenoic  fa  fource  près  de  la  fontaine  &:  du 
bois  d*Egerie ,  couloit  le  long  des  murs  de  Rome  ,>  aux 
environs  de  la  porte  Capêne  (i)  >  &  traverfoit  la  voie 
Appienne.  On  croyoit  que  fon  eau  avoit  une  qualité 
minérale  »  &  qu'elle  guérifToit  les  beftiauz.  Près  de  la 
voie  Appienne  »  on  la  regardoit  comme  facrée  y  &  tous^ 
les  ans  les  Prêtres  de  Cybéle  alloient ,  pieds  nuds ,  7 
laver  la  DéefTe  »  fes  lions  ,  fon  char  &  leurs  couteaux. 
Ceftainfique,  fuivant  Tacite,  les  Germains  lavoient 
tous  les  ans  ,  dans  un  Lac  fecret  »  la  ftatue  de  Herta^. 
ou  la  Terre  ,  fon  charriot ,  fes  vêtements  4  &c. 

Quant  à  la  ftatue  de  Cybéle ,  Prudence  dit  que  c'étoit 
une  piene  noirâtre  »  repréfentant  une  femme  »  &  en* 
chàfTée  dans  de  l'argent  (a), 

Tite-Live ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ailleurs  >  dit 
tout  amplement  que  c'étoit  une  pierre  (3  )  ;  &  Arnobe  lui 
donne  une  couleur  fauve  &  noire  ,  &  la  hériffe  d'angles, 
inégaux;  ce  qui  a  fait  foupçonner  que  c'étoit  une 
pierre  d'aimant.  Cette  conjeâure  ne  fe  fortifieroit«eIIe 


(r)  Martial.  î.  3 ,  ép.  47. 

(a)  Hym.  10  Rom.  FaflioD.  Tt  I  j6» 

0)  L.  19^  c^  II. 
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pas  par  la  qualification  à^jcrrum  »  que  Martial  ftmble 
donner  à  cette  pierre  t 

Fhrygiasque  Matri$  Almo  qaa  Tavat  fcrram  (i)  ; 

i  moins  qu'on  n'entendit  par  ce  mot  les  couteaux  ic  autres 
inftniments  des  Galles  ;  ce  que  le  fens  du  vers  ne  permet 
guère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Lampride  (a) 
n'ofe  donner  le  nom  de  Statue  à  la  repréfentatîon  de 
Cybéle  ;  il  l'appelle  feulement  Typum. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Gori  rapporte  cette  infcription  , 
trouvie  fur  les  bords  du  fleuve  Âlmon:^Li^  Récent  je 
Ttmpavistrije  m.  {Mafnœ)'D.{Deûm)l^.{Matri). 
L  {Idcœ),  (3), 

Quant  à  cette  lotion  de  Cybéle  ,  nous  en  parlerons 
plus  particulièrement  au  Supplémeoc  de  Man^- 

(^^)  Il  y  a*  différentes  leçons  de  ce  paiTage.  Ct\h 
qui  préfente  le  fens  le  plus  clair  eft  non  extitit.  Il  eft 
certain  qu'Augufte  &  Metellos  ne  firent  que  rétablir  le 
Temple  de  Cybéle.  Tite-Live  nous  apprend  que  ce 
inrent  les  Cenfeurs  M.  Livius  &  C.  Claudius  qui  lè 
firent  conftruire  (4)^  Cependant  il  paroit  que  ce  fut 


0)  toc.  cit. 
(1)  In  HelogabaK 
(3)lnfcript,claff.  g,n*fi' 
(4)  !-•  aji. 
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Merellus  qui  employa  à  cet  ouvrage  les  deniers  da 
peuple ,  comme  le  dit  Ovide.  Mais  il  cft  poflible  qup 
les  Ceofeurs  lui  eufTcnt  confié  le  foin  de  la  conftruc- 
tîon  :  locaverunt  conflrutndam  ,  dit  Tite-Live.  Brutus 
le  dédia  treize  ans  après  (i).  II  étoit  fitué  fur  le  Fa* 
latium.  Le  monument  d'Augufte ,  à  Ancyre  ,  porte  : 
Mdcm  Javtntutis  ^  œdcm  matris  Magnœ  Deiœin  Palatio 
feci.  En  attendant  que  ce  Temple  fût  conftruit^  Cybéle 
fut  placée  dans  celui  de  la  Viâoire. 

{hh)  Phèdre  peint  les  Prêtres  de  Cybéle  allant  à 
la'  quête  avec  un  âne  qui  portoit  leur  bagage  (i)  ;  & 
Apulée  f  qui ,  dans  fa  métamorphofe  ,  eût  l'honneur  de 
fervir  ces  Saltimbanques  mendiants  »  ks  repréfente  éga- 
lement courants  les  .pays  avec  la  ftatue  de  la  Déefle  » 
&  jamafTants  »  au  fon  de  la  flûte ,  des  quêtes  abondan- 
tes (3)«  Ménandre  difoit  :  >y  Je  n'aime  point  «es  Dieux 
n  vagabonds  ,  qui  vont  hors  de  leurs  Temples  »  ni 
19  ces  .Coureurs  qui  entrent  dans  toutes  les  maifons  avec 
9>  un  tableau  de  la  Mère  des  Dieux ,  pour  demander 
n  l'aumône  (4).  a  Denis  d'HalicarnafTe  dit ,  que  jamais 
on  ne  permit  qu'un  Citoyen  fût  Prêtre  de  Cybéle  »  fit 


(i)  Titc-Livc ,  I.  36. 

<a)  L«  3  ,  Fabul.  ao. 

(3)  Ane  d'or. 

C4)  In  Auriga,  apud  Qm.  /UeX.  in  Frocrept« 
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des  quêtes  pour  la  Déefle ,  &c.  (i).  Il  0*7  avoic  auffi 
que  quelques  jour»  où  ces  quêtes  pufleot  fe  faire  i 
Rome  :  Ne  prœtcr  iiiœ  Matris  famulos  ,  eofque  jufUs 
diebus  ,  guis  ftipem  firat  (x)  ;  loi  qui  n'annonce  cepen<- 
dant  pas  que  le  Gouvernement  Romain  défendît  k 
mendicité  en  général  (3).  Cts  jours  ^toient  fans  doute 
ceux  des  fêtes  Mégaléfîennes,pendanrlefquelles  Lucrèce 
nous  apprend  que  Ton  femoit  For  &  l'argent  fous  les  pas 
de  la  DéelTe  (4). 

Quand  on  lit  les  defcriptîons  de  Phèdre  &  d'Apulée , 
on  (e  repréfente  ces  Moines  mendiants  »  qui ,  en  Italie 
fùr-tout  f  vont  promener  leurs  Madones  de  village  en 
village  f  &  mettre  à  contribution  la  crédulité  publique. 

Le  bon  hiftorien  de  Belleforêt ,  qui  a  commenté  le 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  y  après  avoir  rapporté  le 
paffage  de  S.  Auguftin  fur  la  mendicité  des  Prêtres  de 
Cybéle  ,  &  la  loi  citée  par  Cicéron  à  ce  fujet ,  ajoute  f 
dans  fon  ftyle  naïf  1  f>  Se  que  diroient  S.  Auguîlin  iç, 
9» Cicéron  s'ils  voyoienc  maintenant  {en  ^5%)  des 
>» Compagnies  fort  riches  &  opulentes,  qui  demandent 
M  la^  pièce  de  monnoie  à  ceux  à  qui  il  faudroit  plutôt 
#»-départir  de  leurs  biens  ,  defquels  ils  en  ont  abondance 


(0  L.  a,  n®i9. 

(a)  De  Lcgib.  a.  9/. 

0)  ^oy*  des  Mendiants  dans  Séneq.  CofttroVt  4 1  U  lo» 

Dans  Martial  I  I.  lo  ,  Ep,  j. 

C4)  I-^- 
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tf  &  cependant  celui  qui  la  donne  ronge  du  pain  im 
«>  tout  fee  f  &c.  &  le  riche  mendiant  qui  la  prend  fe 
^  faoule  de  pain  blanc  de  froment ,  &  de  perdrix  de 
9»  chapons  j  &:  de  bon  vin  &  délicat  (x)  ?  « 

(//)  NousFavonsdéjà  dît ,  les  GàHes  furent  les  Prétrej 
qui  remplacèrent  les  anciens  Miniftres  de  Cybéle.  Tous 
ies  Auteurs  facrés  &  pro&nes  fe  réunifient  pour  les  pré- 
fenter  comme  les  plus  vils  charlatans ,  rodants  de  irille 
tn  ville ,  accompagnés  de  vieilles  femmes  qui  faifoient  le 
métier  de  forcieres,  rendant  des  efpeces  d*oracles  en  vers, 
&  fe  livrant  à  la  plus  crapuleufe  débauche.  On  peut  voir 
^ans  Lucien  la  finguliere  cérémonie  de  leur  initiation  (i). 
Ils  étoient  Eunuques,  8r  un  fragment  de  vafe  de  terre 
de  Samos ,  étolt  rinftrument  de  la  caftration  (3) ,  qu'ils 
fe  [^foient  en  l'honneur  d'Attys  ;  il  n'y  avoit  cependant 
que  leut  chef  qui  fï^  obligé  d'être  Eunuque  (4}.  Cétoit 
un  Prêtre  appelle  jirchi  -  GaiU  ,  qui  parott  avoir  été 
moins  vil  qu'eux.  On  peut  voir  fon  coftume  furies 
monuments  (  5).  Ovide  &  la  plupart  des  Auteurs  font 

dériver 

O)  Comaeat.  fi»  la  Cité  de  Dieu,  p.  ftil ,  P«  Faris^* 
I$8$. 
(a)  De  Dea  Syr. 

(3)  Plioe,  Hift.  nat.  1.  3$,  c.  X2è 
Martial  ,  L  3 ,  Ep.  8i« 
<4)  Serv.  ad  fneid.  I.  9. 
li)  Antiq.  ezpliq.  — •  Winckelm.  Monom.  inedic 
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dériver  leur  nom  du  fleuve  Gallus  tn  Fhrygîe.  Etienne 
ibmble  le  faire  venir  d'un  ancien  Prêtre  de  ce  nom  :Et 
Gallum  &  Attin  abfcidiffe  genitalîa  ;  ac  Gallum  veniffe 
ad  Tyriam  fiuvium  ^  atque  Ifiic  habitajfe  ^  &  vocaft  tum 
Gallum,  Ab  illo  enim  toSj  çuibus  precifum  verttrum  >  Gai* 
los  appcUant.  II  paroit  qu'en  Crece  &en  Âfîe  cen'étoient 
pas  précifément  des  Prêtres ,  mais  des  Minières  fubal- 
ternes  fervants  aux  fêtes  de  Cybele  (i).  Mais  on  ne  peut 
douter  qu'à  Rome  ils  ne  fuiTent  revêtus  d'un  facerdoce. 
lis  laifToient  croître  leur  chevelure  &  l'agitoient  dans 
leur  mouvement  fanatique.  Delà  l'épithete  de  capillatip 
qu'ils  ont  fur  les  monuments  (a). 

(/»  Ces  vers  ont  fait  nattre  une  difficulté^  en  ce  qu'O-* 
vide  parle  encore  au  livre  5  d'un  temple,  confacré  à  la 
Fortune  Publique  j2ax  mois  de  Mai.  Mais  un  fragment  d'an^ 
cien  Calendrier  donne  l'explication.  On  y  voit^  après  les 
notes  Q.  R.G.F.  :  Quando^Rex  ComitiavitFas  ,  au  9  des 
Calendes  de  Juin  »  cette  indication  Fortuna  Public.Pr.  in 
Coll.,  c'eft-à-dite  Fortuna  Publica  Primigenia  in  Colle.  Il 
fuit  delà  que  le  Poëte  parle ,  au  mois  de  Mai  y  de  la  For- 
tune Primigenia ,  appellée  aufli  Publique ,  Se  qu'ici  il 
parle  de  cette  Déefle  avec  le  fîmple  furnom  de  Publique^  * 
L'une  &  l'autre  eut  un  temple  fur  le  mont  QuirinaL 


(i)  Lucien  ,  de  Dea  Syr. 
(a)  Grut.  308.  5. 
Tome  Illé 


Ce 


ftoa  Notes   et   Recherches. 

U  n'eft.pas  de  peuple  qtii  ait  autant  iacrifié  k  UFortun^ 
que  les  Romaios.  Chaque  quartier  de  Rofne  avoit  des. 
temples  en  l'honneur  de  cette  Dëeflè.  Ce  culte  venoit  de- 
f  opinion  qui  fàifoit  le/orr,  mattre  de  tous  les  événements- 
On  peut  voir  un  paiTage  bien  philofopbique  à  cet  égards 
dans  Pline  le  Naturalise  (i). 

{kk)  Les  Auteurs  ne  font  pas  d^accord  fur  Tob jet  its  jeux 
dont  parle  Ovide.  Plutarque  (i) ,  Dion  (3) ,  Appien  (4)^ 
Parerculuis  (5)  >  &c.  parlent  tous  de  la  pompe  du  triomphe 
quadruple ,  dont  Céfar  fut  honoré  à  fon  retour  d'Afrique; 
nais  aucun  d'eux  ne  dit  pofitiveroent  que  Ton  ait  étabfi 
des  jeux  annuels  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Cepen-^ 
dant  Ovide  n'eût  pas  rappelle  à  ces  jettx  la  viâoire  de 
Céfàr  fur  Juba,  fi  elle  n'en  eût  été  l'origine  &  la  caufe; 
d'ailleurs  les  anciens  calendriers  fèmblent  confirmer  cette 
conjeâure ,  en  marquant  à  ce  jour  Ludi  ob  viéhriam  Cœ^ 
faris.D*un  autre  côté»  les  Auteurs  nous  ont  laifTé  fur  ce  que 
Céfar  fit  alors  ,  des  détails  qui  ne  permettent  aucun  doute 
à  cet  égard,  n  Après  cette  viâoire ,  dit  Suétone ,  Céfar 
9}  donna  des  fpedacles  de  différents  genres  ;  chaque  quar* 


(I)  L.  a ,  c.  7. 

(a)  In  Czfar. 

(4)  Civil.  Bell.  I.  % 
(j)  L.  a  ,  c.  56. 
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n  tier  de  Rome  avoic  fes  jeux  ,  &  Ton  y  TÎt  des  Aâeurs 
ff>  de  coures  les  langues.  On  7  donna  des  jeux  duCirque» 
ff>  des  luttes  »  des  Naumachies  •  •  •  De  jeunes  Bithyniens 

vdanferent  la  Pyrrique •  On  agrandit  le  Cirquo 

fi  pour  Y  donner  des  cour  fes  de  chevaux  &  de  chars* 
t>  On  donna  des  chafles  qui  durèrent  cinq  jours  ^  &  dans 
9» le  Champ  de  Mars  des  combats  de  terre. avec  des 
n  Eléphants  &  de  la  Cavalerie.  On  creufa  une  piec^ 
9» d'eau  fur  le  bord  du  Tibre»  &.deux  flottes  Tyriennes 
V  &  Egyptiennes  y  livrèrent  un  combat  naval.  Il  accourut 
p>  de  toutes  parts  à  ces.  jeux  une  fî  grande  multitude  de 
fy  peuples  »  qu'on  ayoit  élevé  dans  les  rues  des  cabanes 
s»  pour  les  loger  »  &  qu'il  y  eut  plufieurs  perfonnes  tuées 
99  dans  la  foule  (i).«  Ces  ipeâacles  purent  donc  trè^ 
vraifemblablement  fe  conferver  en  partie  ;  d'un  autre 
c6té  Tenthoufiafine'  de  la  nation  Romaine  ,  qui  fut 
îufqu'à  décerner  à  Céfar  les  plus  grands  honneurs  &  le 
titre  de  demi-Dieu  ,  put  bien  fe  porter  à  perpétuer ,  en 
fon  honneur,  les  jeux  qu'il  avoit  fi  pompeufemene 
Àablis  ;  &  cela  par  reconnoiflance  de  ce  qu'il  avoit 
nàû  fin  aux  troubles  des  guerres  civiles. 

Ce  n'eft  pas  fans  deflein  qu'Ovide  a  donné  l'épithete 
de  Perfida  aux  troupes  de  Juba  :  c'étoit  pour  faire  fa 
cour  à  Augufte  &  à  fa  famille ,  en  préfentant  cpaune 
des  perfides  Cornélius  Scipion  ,  Petreïqs  ^  Varms , 


(I)  In  C«f.  c.  37* 

Ce 


tOf  KOTXS    KT    RzCfl£X.CflKS 


B,  CocTg^Hg»  F nKBi  ^  Ar  rhb  Jts  rcflts  i 
es  pzrd  ic  Taaçiz ,   qn  cKuetae  Ivbi ,  Roi  db 

JUKX2ZJS  j  2    porsr  jCS  STBICS   tUUUt  L.ClB'  y 

Al  oïl  'ty^cîfi  wrir  cosebc  le  Detafccr  &  li 
csc&yâe  h  caifc  qn  rrok  IcsDîesx  pov  elkyi 
Cm  pcnrWfTrCKÎre.  L*c»l!sre  de  Jf^ r&cûBr,  doi 
it  Tiitt  Bt  ycse  y  ^Ti^rès  cette  idée  ,  £:7e  lefaore 
tMfUa  àt  Hbt.  EBe  a  npport  ùzs  éoote  i  h  ■ 
ée  ce  Frîace ,  çrî,  abtfidoBsé  des  fiées  ,  & 
&  tossber  es?e  les  sirs  de  Ccûr  ,  fin  reidr  i  fe 
fdre  tser  pzr  cb  de  fes  EfcliTes  ,  après  iToîr  eCifé 
ca  Tzrn  de  pénr  de  la  nain  de  Pcatî«s.  Aa  refle  , 
CVi5e  a  raifco  de  £r5  qse  ce  fxzt  ai  foor  de  la  rie* 
toÉre  de  Cefir ,  &  non  i  cela  de  fom  trionpbe,  qoe 
fu!t.Ji  'irfûrjéï  ks  jerz  ;  car  a!o!rs  ib  n^anroiegt  été 
£xés  q:ri  la  fz  de  Jcîllet ,  team  6k  Céùr  irrât  i 
Rone  (i).  Maâ  oc  cmr  irrcîr  les  le^^wTO  ï  Téfoqat 
it  Théotmcz  ça^Ss  lîjpelîoîerr. 

f  1')  Chez   ks  Grecs  Se  cBez  les  Rooaûis  ,  lean 

ÎEiJtsrejrs ,   chaçye  orire   ie  Gtwens  aToît  la  plice 
fatnînfiere  dan  les  Spe&c-es. 

L'an  de  Rose  é?î  ,'  L.  RsfdLs  Orhon  .Trîbon  <k 
pttii^k ,  pwta  îice  l:ii  jar  laqjsrtlc  on  dosctni  aux 
C^&erafiflK  RofBtjBs   les   çcaronc  preciiers  degiu  as. 


Ci)  Wcm^  de  BeX  ASkks^ 
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Théâtre  (i).  Eux  feuls  pouvoient  les  occuper  ,  ou  ceux 
qui  avoienc  400,000  Sefterces  de  bieor  Domitien  re- 
Bouvella  cette  loi  (i). 

Il  paroft  par  ces  yers  que  les  Tribuns  Militaires  oc* 
cupoient  la  même  place  que  les  Magiftrats ,  tels  que 
lesDecemvirsy  au  nombre  defquels  étoit  Ovide.  On  fait 
que  ces  Juges  formoient  un  Tribunal  où  les  caufes  fef  or- 
toient  en  première  infiance  ,  &  par  appel  devant  lec 
Centumvirs.  Ceft  ce  que  prouve  l'Auteur  du  Panégy^* 
sique  de  Pilon  ^  en  dîfant  : 

Seu  trepidos  adjura  Decem  citât  HaftaVirorom  ». 
Et  firmare  jubé»  Centeoo  judice  cauflàs* 

Oh  a  cru  qu'Ovide  fut  aufli  Cèntumvïr  ;  ce  que  Ton 
a  inféré  de  différents  paflages  dé  Tes  Elégies  de  Tonto. 
Mais  Burman  contelle  avec  raifon  cette  affertiom 

Au  refte  ,  on  ignore  quelle  étoit  cette  place  au 
Théâtre  ,  commune  aux  Magiftrats  &:  aux  Militaires 

(  mm  )  Ce  trait  eft  relatif  à  la  forme  des  théâtres  & 
des  amphithéâtres  des  Anciens.  Dans  les  premiers  ^  3 


(r)  Cic,  pro  Muren» 

Juven.  Sat.  3  ,  Tr  1^3.  f  Sat.  4,  Yr  p,%^ 

(1)  Martial ,  I.  J ,  Ep»  8. 

B)id.  Ep.  14,  06  •  36  ^  Ccc^ 
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sY  avoit  de  couvert  que  le  lieu  deftioé  au  jeu  des 
décorations  &  les  portiques  de  Fenceinte  »  ainfi 
que  ceux  placés  derrière  le  théâtre  ,  où  le  peuple  fe 
retiroit  lorfque  quelque  orage  interrompoit  les  repré- 
fentations,  &  où  Vitruve  prétend  que  les  Chœurs  alloient 
fe  repofcr  dans  les  entre-aôcs  (i).*  Quant  aux  amphi* 
^théttres,  tout  le  vuîde  en  étoit abfbluroent  découvert, 
comme  on  peut  le  voir  encore  par  ce  qui  nous  refte  de 
cesédifices.  Martial»  en  parlant  des  fpeâacles  donna 
par  Domitien  dans  Tarophithéatre  ,  fait  une  aflez  mau- 
vaife  plaifanterie  fur  la  neige  dont  Horace ,  un  des 
fpeâateurs,  étoit  couvert  »  ce  qui  le  mettoit  uniforme 
avec  les  autres  qui  étoient  vêtus  de  blanc. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  difpofition  des 
anciens  lieux  de  fpeâacles  ,  ce  font  les  voiles  qu'on 
y  tendoit  pour  défendre  les  fpeâateurs  des  ardeurs 
du  foleil  &  des  pluies  légères.  Tous  les  Auteurs  en 
font  mention»  Properce,  en  rappellant  la  fîmplicité  des 
premiers  fîecles  de  Rome  y  dit  :  fy  des  voiles  flottantes 
9»  ne  décorolent  point  d'immenfes  théâtres  (i).r<  Ovide , 
en  parlant  du  temps  de  Tenlévement  des  Sabines»  dit 
aoin  :  >^  alors  de  longues  voiles  n'étoient  pas  fufpendues 


(I)  Mém,  de  l'Acad,  des  Infcript,  t.  U 
(a)  Livre  4 ,  EI^.  r. 
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WaM  colonnes  de  nos  théâtres  (i).  Martial  compare 
Lydie ,  épuifée  de  lubricité ,  aux  voiles  du  théâtre  de 
Pompée ,  détendues  &  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  efForts 
des  vents  (i)  :  ailleurs  il  nous  repréfente  le  voleur  Her- 
mogenes  y  rognant  jufqu*aux  voiles  des  Salles  de  fpeâa* 
tlts  (3).  Juvenal  parle  encore  du  jeu  des  machines  qui 
enle voient  les  Aôeurs  juf qu'aux  voiUs  du  théâtre  {^ 
Cts  voiles  étoient  de  diiFérentes  couleurs.  >>Ainfîr 
dit  Lucrèce  ,  en  comparant  à  TefFet  des  couleurs  ,  les 
particules  qui  émanent  de  la  furface  des  corps  »  n  ainfî 
«Ton  voit  ces  voiles  jaunes  ,  rouges  &  noires  ,  fuf- 
w  pendues  par  des  poutres  aux  colonnes  de  nos  théâtres, 
n  &  flottant  au  gré  de  Tair  dans  leur  vafte  enceinte, 
w  L'éclat  de  ces  voiles  fe  réfléchit  fur  tous  les  Spefta- 
n  teurs  ;  la  fcene  en  eft  frappée.  Les  Sénateurs  ,  le^ 
f» dames,  les  flatues  des  Dieux  font  teints  d'une  lumière 
n  mobile^,  &  cet  agréable  reflet  a  d'autant  plus  de  charme 
»pour  les  yeux,  que  le  théâtre  eft  plus  exaâement  fermé 
r>  &  laifTe  moins  d^accès  au  jour  (5).  u  La  matière  la  plus 
ordinaire  de  ces  voiles ,  étoit  le  lin.  Cependant  le  luxe 
y  employa  dans  la  fuite  les  matières  les  plus  précieufes; 


(i)  De  Art.  amand.  I.  i ,  v,  103^ 
(a)  Livre  11,  Epigr.  aa» 

(3)  Livre  la,  Epigr.  19. 

(4)  Satyr.  4,  v.  lai. 

(5)  De  Rer»  nat.  I.  4^ 


SI  ir  im:  îna?^  fur  iil  rbar  u.  -wi^'g**  àb 

'*  ..  Suxrazr  Fine  h  Xxmslîfe    3   -  Tais»- 

,  t  Ammîax  KarzElîir 't  ,   c  ir  C-.  Cft* 

flr  jiB^arts .  t  TixxiranDL  as  TuTiimirg  cfigimng  ôe 
1k  CanirBni&'  P-ciIcue  ^lui  çk  jb  cthis  ok  J  de  ?»- 
snrtrt  auioir^nu:  aia  PJsrrt?  ôl  fimiBe:  ôs 
:*:;  anzeig .  smisic  gfing  £  iB&r  is  pmas 
fc  js  rurszrsi  ml  ioicsBxûsic  ss  roîia  ^^^ 

^LL   Ijl  T-sILt  CK  15c  f  ArrI ,  m  sachnix:  îs  £r3 

Ds Js irsnisrs £&£s5  â£7«.aiDe.js  aiizs  ôs  Cers 
f  iir  saitL  Cdssmr  £r  ot'il  crnî:  es  amscs  as 
Ctff' ,  &  ans ,  i»Dir  1  abisrrc  •nmnjiK'.n  ,  m  ùùSuc 
Ts&r  CEt  Kstfs  DL  ce  VsJisSf  Ciûams   rmçiia.  As 
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PrttrefTM  pour  exercer  le  fdberJoce  de  là  Déeflb  (ifi 
Mtis  les  jeux  bn  l'honneur  de'  Cërès  ae  itemontoient  pas 
à  une  G  haute  antiquid,  &'nous  voyons  par  une  de» 
médailles  de  la  vignette  de  la  traduâion  de  ce  livre» 
que  ce  fut  le  Conful  Memmius  qui  le  premier  fit  céliibrer 
les  Céréales;-  .'■  •  .  .v:*-; 

Il  but  diftinguer  les  Céréales  des  jenx  du  Cirque  ^^ 
qui  fe  célébroient  alors.  Les  premières  tenoient  feules^ 
au  culte  religieux;  c'étoient  les  mêmes  cérémonies  que- 
les  Thefmophories  de  la  Grèce.  Les  Prétrefles  ne  pour- 
voient approcher  de  l'Autel  fi  elles  ne  s*en  étoienc 
rendues  dignes  par  la  contbence-  (a).  On  facrifioit  âts 
truies»  5c  Ton  brftiok  des  renards.  Il  étoit  défendu :i  pat > 
les  livres  des  Pontifes ,  de  feire  des  libations  de  vin  à 
la  Déeflb,  dans  les  cérémonies  relatives  au  mariage  de 
Proferpine  (3).  Un  Prêtre  ou  une  Prêtrcffe  que  Pon 
fiiifoit  difparottre  du  milieu  du  temple ,  repréfentoit  Ten-  ' 
levement  de  cette  dernière  (4).  Mais  la  trifteflè,  les  cris 


(i)  Or.  pro  Balb.  $•  04  ,  in  Verr.  aâ»  a  9 1.  $  9  $.  7% 

Val.  Max.  I.  i ,  c.  i. 

(a)  Juv.  Sat.  6 ,  v.  49. 

Fefius  f  vcrb.  Minuit ur^ 

Ovid,  Amor.  I.  3,  ^cg.  9« 

Pafies,  t«  a,  p.  172  y  note  (  mm  )« 

(3)  Serv.  in  Virg.  Gcorg.  1.  I# 
Macrob.  Sat,  !.  3  ,  c.  il. 

(4)  Tertull.  ad  Nat«  l  %. 
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^  Jips  géàufèneiiie;  i^'ét^kw  pa$  e»  «fi^  ^  R»nt  toton» 
i$H»  la  GrofiQ  4^)  n  Hf<^^  QUjc  la  plufitYC  ét$  oéTémojoit^ 
i^gkufes  f  étoicDt  gaies  {%)..  h»  TiiernMphoriea  Rxh^ 
9iaîo06  f)  ^éjbfokiit  aufli  la  nuit  (3)  »  &  le$  défordre» 
4ui  4Y  JQtreidliâirfot  à  la  &veur  des  téMbres  ks  firent 
profcrire  (4).  Il  s'y  pratiquoic  (ans  doute  des  rits  siy&i 
t;^ieu«  p  fui  tjesoifint  aux.  myfteres.  d'Eleufis ,  altérés 
coQune  fsOHt  ce  que  lès  Romains  tenoîent  des  Grecs.  Lcti 
iofcriptiona  kfont  foupçoaner  ;  mais  il  parok  indubitable 
qu'ils  n'^bj^voient  pas  les  myfteres  avec  toutes  leurs 
ràrémpnies  comme  dans,  la  Grèce  ())• 

Quant  aux  ittxjx  du  Cirque,  il  parolt  qu'ils  avoiene 
été  inftitués  à  Toceafion  de  la  fête  de  Cérès,  &  qu'ils 
fe.  célébroient  peiKdant  &  folemnité;  c^eft  ee  qui  ré* 
f^te  d^une  lem^cque  de  NéapoU^,,  eniéfutadon  <fe  celle 
de  Marfus  (6).  Ils  duroiwt  pendant  huk  jouicS|  fiii» 
▼ant  tous  les  Calendriers.  O»  commeafoit  par  ]r  poiw 
t«(  ea  pom^  bx  6mm  dffs  Dieu  >  &  cette  céfémor  : 


(i>  Denis  d^Hal.  I.  1. 
<i)  Difc.  Prél.  p.  154. 
.  (3)  Plaut.  Aulul.  Prol.  v.  jé. 

(4)  Cicer.  de  Leg.  K  a ,  c.  15. 

(5)  Voy.  Texcellent  Ouvrage  de  M.  le  Baro»de  Saintes- 
Croix  t  que  nous  aurons  encore  occafioa  de  citer  :  RtdkrcJUt 
fur  Us  my fiera  du  Faganifmu 

(6)  Burmaui  hoc  loc. 


SJfK  Lfi  QUAT&ISXB  LiV&B.  aif 

flSe  s*obfervoit  lUns  tous  les  ferix  du  Ctrqae.  Ovide 
Affitauprètf  dt  fa  Qialireife  d»ns  un  fpeAade  de  ce  genre^ 
fidtrtmarquer  tomes  le»  Divinité  s  dont  It  procei&onptflt 
fous  fes  jreux.  fi  Mais  voilà  v  dit-il,  que  la  poaqfà 
a» vient;  que  Ton  fiiflb  un  idigienz  filence;  le  tempe 
s» des  applaudiflements  eft  venu;  la  pompe  dol^  s'a?> 
i»vance.  Au  premier  rang  on  porte  la  Viâoire  aux  ailes 
M  étendues...^.  Applaudifle^  à  tftptune^  voqs  qjii  voua 
9» fiez  trop  aux  ondes......  Soldats,  falue^  Mars...»  Tht^ 

nkis  ïtï(j\tt  les  Augures»  VUbé  fuit  les  Chafleurs,  Mi^ 
nnerve  captive  les  Arttfies^Agricultear&»  levez- vons 
9de]i^Rt  C^^ji  &  deviim:U.;teBdM  i^4tM&ai.  Les  lut- 
9tettr$  hontf eut  Polfafr  ^  ks  Cavaliers  Çûftor.\!iio\n 
t^moi  c^eft  k  Fànus  te  à  ^s  ep&nts  armés  de  Parc, 
n  que  j'applaudis  (i).  u  U  parott  par  un  poflàgt  de  Var^ 
ron,  que  ioette  proctfion  éc<9t  précédée  dans  les  Çé* 
réaies,  par  un  Âi^porté  fiir  un  char  (a).  Cet  muf  étoijt 
fiins  doute  l'feaf  Qjv\fime^tfinàçt  4e  h  génératî^v 
des  Êtres,  que  Vo^f^àpâtàît  dans  les  fêtes  &  les  i|i}|£- 
teres  de  Bacchus  (9),  pu  plutôt  ^lacchus,  qui  étoLfiOl 
les  mêmes  que  ceux  de  Cérès. 
•  Aa'deniter7our  de  les  îroxi^tm  biMuii  des  itnaiis 
dans  le  Cirque^  comme  nous  le.verrgns^ 


(I)  Amer.  !•  3 ,  El.  a. 

(a)  Nom  modo  ovum  illud  ,  (fc.  ic  R.  It. 

(J)  Macrobt  Sat.  1«  7  j  c.  <• 
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•''  Mais  le  principal  fpoâacle  étoit  celui  de  la  CovudE^ 
àt%  chev^aux  &  des  chars.  Cefi  là  que  Ton  eserçoki 
ces  Jacquays  dont  nous  avons  déjà  parlé  {y)^  teque* 
Fon  voit  fur  deux  médailles  de  la  fiimtlle  Cidpuri^ 
na  (a).  La  fureur  des  gageures  animoit  attfli  ces  j.euz%i 
Martial  dit  : 

Sed  cum  Sponjio  »  ^bulsque  laflc 
De  <Sc»/?o  fuerinc  ^  &  Incitatif  (})• 

*^    lettons  maintenant  un  coup  d*œil  fur  les  Déefles  qui 
Soient  l'objet  de  ces  folemnités. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  les  M)rtholo^s  hm 
dit  de  Cérès  &  de  ft  fille.  Nous  examinerons  fdulémedt 
l'origine  de  leur  culte,  &  les  détails  qui  peuvent  col^ 
"duire  à  dévoiler  leur  allégorie. 
'  Une  première  vérité  ibien  eflenli^tle  à  fixer,  c'eft 
que  rhîftoire  de  Cérès  tenoit  à  .FEgyptianifme ,  & 
qu^elle  fut  calquée  fur  cdle  d'Ôfirii,  d'Ifis  .&  de  Tj^ 
phon  (4).  Plutarquë  Cj)  &  Laôancfe  (6)  ràttcftcnt.^te 
'premier  remarque  même  que  les  cérémonies  des  Thef- 


(I)  Tome  II,  p.  174; 

(^).  Thcf.  Brand.  t.  a,  p.  54Î. 

(3)  I.  II  f  Ep.  1. 

(4)  Scnrias,  Georg.  I.  r» 

(5)  De  Ifid.  &  Ofirid. 
(4)  De  Fain  Rtlig, 
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aic^ofios»  danir  Mttîqtir,  teffimfalic^ietat  beaucoup  i^ 
èeHcîitd'Ifis  Aiè'left  bord»  dûl^iL  Le  cùlve  &  ks  ao- 
tribucs  de  cette  Déeflei  n^s  de  rinveiition  8c  des  pfo- 
cédés  de  ragricultureV'  du  partage  de$  .terres,  8(  con^ 
#f quemnetir.  des:  :predâeref  loix ,  .'d*où  IlGs ,  cMuw  i  Ctf^ 
rès,  futappellée  LégtJUtricerjTliJ^^rej  ^^tàitwi 
dansrla  Grèce  avec.ifs  Caloniesi  étrangères;  les  :  défri- 
chements'que  Fon  f.  ^'y  le%  plrcnnecès.aotioiisFd'agricu)-' 
mre  que  Toi^  y  développa ,  yconrafcrerent  IGs  fous  le 
XH)m  djS  Çérès*,  iç  fi^b^ftittierent  <bn.  cult6  à  celui  de 
Çyb^Içy  dri'^ti^t  JJbîf £P^I!élflfgîq!U0*/^  OUL  Ips ^ isonfiAr 

La  plus  légère  connoUIance  de  la  nqrthologîe  des  d» 
v.erfe^  nacioBs  de  i'aptîquité^  prouve  ce  raf^roohement 
de  Cérès  avec  lâs^  atofî  qp'ayecXybeïe,.  Vénus,  &c:. 

Au  mlfie^  des.  altérations  que  firent  les  Grecs  jà  |ous 

qVl'Ifis  jjpKw^  ipHtes  iêf  :çpntr^  le  corps^tf  Ç^fe 

x^'i,  dÇrfrnvajU.  en  Bh^ijicie,:  cft  k  méme.q^e'  Cér^ 
qui,  après  avou:  vainement  cherché  Proferpinci  vient 
idins-rAttîque.  Gomme  Ifis  en  Egypte  (t),  &  Affarfé 
en  Phénîcîe  Çl),  Cérès  étoit  fou  vent  repréfentée  avec 
iits  cornes 'de  tàur^eàù  ,i  ou  debout  ,/m;  unf  t^i^jde 

.;::.  ;•;".•/•  ■■■  ^  ■        . 

(I)  Hcrod.  \.  %,  c  41» 
yiut.  de  Ifîd.  &  Ofîrid.,  $r  19;    .  "    • 
C^)  Eufcb.  Pracp.  Evaog.  I.  r  ,c.ioi'v^  *  •     • 
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dit}.  Le  b«f  agàtMkxm  fai  érak  amfraé  t«|s 
cae  le  kof  -i';»  Fëtak  à  tf>.  Ftofapue  cakvâi 

Typfeaa,  Asr*  &  A4mb  coâ  par  n  fb^kr,  ft 


Cérés  aVrott  poor  met  "*^*'*'  qot 
^  i  cârbre  ^au  fes  nrllcflc»,  flt  lè^ 
dus  fes  hns  (j)  t  cûnne  Oriis  dans  ceax 
41Ek,  icCifcké  cckk  hi,  amme  Atp,  Adoobi 

>Êim{4)9tCàÊon/em{i)^ 
fat  cafinte  appdlét-^CkfV'ft  €*#* 


Ijcs  Crtws  wc  iiwfWHlIbtcnt  dooc  pu  nufcipiiie  on 
Ibb  k  cake  primmf  4e  C6is  :  &  Db- 
K  ae  jjrilp  ot  ^uule  n etoit  ptt  aée  cncoie ^  lorP* 
fl^^  Cens  srat  eiiicigué  amt  mmmî  T^gnçii^ 
\o/«  c  evv^re  ^^dle  a  vtoit  pas  âObiite  ttip^ 
:  i  i«  cahcL  Ce  fiit  Ttnd  peac-êm  faifba  de 


^ipc  &  Sa.  CasL  Biocftai.  pi.  ^ 

dL  As^oB.  T.  i: 
|.  §7. 

« 

S:Va  -XrS-  QUA^B.JBMA  LiTJLH» 


|i:  dî^ulcé  qiie>rAb&é  Banier  a  trou;Bie  dam  Us  msojhteê 
d!4n>ndel«  ca  ce  qi^'ils  fixent  f  époque  d^  ren)êvei«eiK 
de^P^ofelpiber.à  àbcans.  après. l'aniyéK  .de  Cérès.  daàs; 
tAitiquef  (i).  Nous  voyoïu  encore  que  fouvent  k$ 
anciens  Auteurs  coofiuident  la  mère  &  kfille»  &  toute» 
les  divinités  même  enfem|)le ,  telles  qu,e  Rhée ,  Cy*^ 
beler^  Ve{U>  Ifis»  Cérès>  Proferpioe,.  &c.  qui  toutes 
in  effet  repréfentoient  le  même  ob^^^  f<>us  fe&  ùxcma 
^  fes  modificadoos  diverfesy  fes^  produ^ions  &  leura^ 
circonftances. 

Mais  lorsque  h  thâol^gie  Helléni«ie  i^  fut  appnhi 
priée  cette  frblft  Ecfptiemie  »  U  qur  et^  f  em  te  commor 
éfy  à  fon  géme>  quel  fut  le  ftios  iècret  qu*]F  cachfli 
SaUégorifi  r  :   ; 

'  Tous  Its  Ecri>mns  de  Fantiquité  nons  domeat  àû 
Gérés  &  de  Prolerpine  cette  idée  générale ,  que  Ce* 
fis  f  comme  Ifis  |  étoit  la  terre  préparée  par  FAgncoI-' 
feuri  6c  Proferpîney  comme  Ofirn»  ks  femences,  hi 
germes  confiés,  à  la  terre»  le  principe  génératif ,  ht 
fbrce  germînaerice  fe  êéveloppanr  dans  fbn  fein.  Cere^ 
fiem  vtro  &  Proferpinam ,  dit  Cicéron ,  fpiritum  per 
Urram  &  firugisr  pttmeantem  (2).  Vrojcrpinam  jyeanrf 
dit  S;  Auguftin  y  exiJHmabani  frumuUis  fftrminanii^ 


(I)  La  Mytholog.  !•  4,  c.  lo* 
(a)  De  aat.  Deor.  !•  1  ^  c.  a6é 
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tas  (t)^  Héfiode  wiAt  èit  arant  tilît  que  ïn^ifî^^ràfc 
ée  Céi^i  tme  fille  z^^Uè  irt^^ if/Sfffr  ^*  ^ntfthiVtitit^ 
ctmpiêgitmes  «^  *  kauMiuré  (l);  D'aprèé*  cefté>fdé«; 
Phicon  enlevant  Proferpînc,  n'étpît  autre  .chofc  ^w 
rîntéricur  de  la  terre,  cacïiant  les  remericcs;  delà  ce 
Dieu  regardé  comme  le  Dîeu  dcsrîcheflTeî.  Ceft  le  f«-i 
tîment  de  Balbus  dans  Cïcéron  (j)  ,  de  Gomutus  oii 
Phormitos  (4),  d*Amdbe  (j(),  Ac.  Dîôdorç  ye-Sîcîto 
dît  auffi  que  les  Siciliens  plàçoîent  îey  fétcs^dcs  deûif 
DéefTes  en  différents  temps  de  l'année  ,  par  rapport  aux 
différents  travaux  relatifs  aux-  bleds  ;  qu'on  célébroit  • 
Fenlévement  de  Proferpîne  vers  le  temps  de  la  récolte^' 
le  la  recherche  de  Cérès  dans  celiri  desfemailles  (£); 
ce  qui  étoit  un  ordre  contraire  à  l'efprit  primitif  de  ces 
fêtes»  mais  indiquoit  au  moins  leurallégorie»  Cérès  cher- 
che fa  fille  I  parce  qu'il  eft  naturel  que  la  terre  chercha 
fon  principe  fécondant.  Proferpine  revient-,  à  la*  vie  de 
cft  rendue  à  fa  mère  au  bout  de  fix  mois ,  parce  que  les 
ftmences  ,  après  avoir  été  cachées  dans  le  fein  de  k 
terre  1  fc  développent  fur  la  fur&ce  de  voient  le  jour* 


(I)  De  Civit.  Dei  ,  I.  7. 
(a)  Tbeogon.  v.  91a. 

(3)  De  nat.  Deor.  !•  a,  c,  i6» 

(4)  C.  a8. 

())  Ady.  Cent.  I.  5. 
(6)  L.  f  y  c.  A. 


s  171.   £B  Q'ajiTiirBMi  Lrri&E.     %vf 

Elle  retourné  enibite  daiAles&fef»^  pwev^e&idiitf 
les  ^liKn^  font  de  nodveau  coiifié«:,à)  la:  cérftu.^eve-ïèteir 
iiifltJes  Andens  To^oienc-ils  dans  cette 'FaBle  imeidérf 
de  la  Métempfycofe  y  ou  pliitàt  de: cette.  EaiiogénâiÂ 
imiver&lle  y  que  Cicéron  traicefi.éloquemmei^ifiEi  peÀ 
de  mots  ,  lorfqWil  peint! les  iemencea  ;genMt»;datis:>]É 
ftin.deila  tercey.fortaot  en  jhrtb^i  jlé^eii^  j)UMs'^te« 
vànt  iiir  une  :  tige  ;  fbne  ^  feid^elOpja/Dt.iep  grai^  ^^ 
fervant  à  la  Aourtiture  de  ^jlo^^^ey^sll^t|-j^oo  fys^^^ 
s^identîfiantjv^ec  fon i^ips,^,mi. ^Pil^.^^niie^i  TRfl^Wftl 
à  k  terne  &  7.riiiVai^:dç'  n^tM»  Ift.  A^^V^ïrp^prefllMiy^ 
y  épœuVanc  Jfes  iiieiies>métto(«t>h^^ 
lodblabk  fiir*tQut  qàcrcetttiniititatîoiit  él6if{df9U$  (gjM 
Fou  déVelpppok  aoix  Ioitiés!'fhai^  ks'iAlyiflmi^  (oilii^. 
on  peut  f*en!con^bcoé  pat  le'^aoxgnagi'tlflrrifllEiîvML 
Auteurs  »  & (£ir-tQut  de  S*  Clémeqt.  A' A^an^rif^  ;  j  ^ 
Les 'Auteurs  modernes  ont»;  pour  laplMp^ ,  adoptî 
les  idées  xle^,  An(îiensiitr,Ç4r^«ç  J?rqfi}tpîf(q  »  fi  ïo^  ^^ 

hifi^riqii^^  ^  -.mj:!.'  -i/:!  ivSu  -^xv  ^:-  y..  .:;  ji'  v:;^:; 
xMaiisi  leur  ifatcrt)réatIon'Iaiflfc  :b?aH«Oup  à:.défirerf[ 
N'jr^woic-il  pis  quelque  çkcc^i^LOiÇ^  aftroiDomique ,  quj^n^ 
fe  rapprochant  de  l'idée  que  TAntiqHÎti^  avffit;  de.cqt; 
DéejTef  »:. expliquât  plus  pacvisuH^cetikentjleiViEiJyly? 


(I)  De  Seneduc.  c.  1$. 

TQmt  III.  ',Ee 


Il8  NOTBS:  BX  :RbCHEB.CHBS 

Nitos  a^^iaBftf>QQii::«atfe  ciriOMftaïkco  <c  (^  iévt}^^ 
pnàwn  Huy.  ài  la:  ftgtck»  de  AL  Qftipuis  (i)  :  c^ei)  k 
In^ér  de^llii  Caamne  JonMr  ^iConftelbtion.,  qm^ 
dabs  .  Ici  i  Csdeudmr .  Rural  ,  dëteroûftmt  Je  tetapi  des 
ieaf^Iiks^  <e  qui  donne  le  premiar  rai^nrochemènc  >  & 
iie^4a^iitfMt*ai]é^ie  que  celle  que  nous  ai((oos;voe; . 
'li' eâl'iceitttii'  que 'fon  a  fouveiat. confondu- a vèd 
diffSitbtef^  '  pirtli«É  êà  la  natufe  >  &  leurs  efibts ,  dfes  D w 
vîB&^  ^qifirHtthr' aller  tlférclier  data^  les  Cbnftellations» 
OàAoU  àbM^^afd  dKHhglier  deux  fortes  de  Divinités^ 
SMiles"^'^)es  d»ift  fMMgérit  teiioit  uaîquemeoc  ai» 

^  cdâibià^  amtrle^a«t0esi9pé|adons  dà  Uininire^' 
AM^7  {fiMfi^àiwé  i*eo^ltoâtum  idesBo^,:  îLfuffid 
d^tëtiiftili^^rtel  deiiOMurà  leur  lever  &  à  leur  caudier: 
elles  attbpréki^ttnt  que  cela.  Pour  .dévoiler  la  ai^-i^< 
t^ologie;  êbs. autres  >  il  fiiM  cotifidérer  leur  infloeDce 
Off  les tffâvMk'fle  l^grkuléûi^Vl^  fsifotn  &  la^ualidir 
de'  -'l^aÉhée;  lié.  ^ënié  d«fifM^uetlfcuit  'ur  A  (io»reMaa\ 
point  de  les  confidérer  dans  leur  demeure  cék&i  :  %t 
leV  êr  défciUâtt  fcfr  lir'  iemi;  ârjes  f  t  pr^der  aux 
diffSrenteif  éjp^es  Ru«alesV  d»nc  kiirs  Conflèflatiopa. 
afîfibn^iècit  fettleifBent  le  retour. 
"^  G^cV^ï*i«*::ùrrlvéipar  rapport  à. Prp&rRÎBear  à' 
Cérè^^^  \j^\ïts    Conltcllations  indiquoicnt  le  temps  des 


(1}  Tome  a^  p.  %iy. 
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levions  du,  i^rs^,  Jk,jbiqat^f:4f^  u^niJtyMtMi 
coin  au  voile,  fllégoriqoe  >:99ar  les  mo^fiai  Ar;p9iir 
les  Teniences  mcmes.  ^  ?.:,;.! 

..PexpHcanpp  que  Jonne  M t  D^ipub  prouve  Uyjîrkjf 
3é  ces  oUfervatioiis ,  qu'ellç  a  6it  naître,  .    .    '  *\.    ., 

Au-deJKis  '  iû  SprpenI  'êJ(Ï  la  Couronne'  &or£ail'ê  [o^ 
Couropnç  |î*Âi;Une,  ,appellee  FÂ^r ,  Se  à  l^Ql^eïïe  ou 
peut  jolnare  radjeâif  Tjiphon  ou  SepkmiÈonalis  f 
ce  qui  donsc  Phcfephone,  Pcrftphooe  >  ea  k^  Pro- 
ferplne  ,  de  fr^trgêjis  ^  AnU'Se^^ins  ,  pfurçç^gu'elle 
précède  le  Serpent.  .u  ■-  -      ■ 

Elle  eft  fille  de  Cérès  ,,c*e(^4<i^^^^^ 
car  là  généalogie  dès  I)Ieux'n|bft7^àutre  clibre  qOlp  It 
fuccelfîon  de  leurs  levers  &  dé  Iêù>s  coucliers,     .  '. 

Or,  la  Vierge  ,  en  aHrotromié,  eft  repréfentée avec 
des  épis,  Virgo  Jpicifera  p  8c  éft  appéllée  Çérès  (i)| 
&  la  Couronne Xt  lève  imbédiatemcnt  après  eUé.  -W'. 

Peu  de  jours  après  qfaë  le  iSoIeiT  éroit  arrivé  i  I9 
Conftellation  du  Scorpion /la  Couronne  Boréale^  ^  le 
Serpentaire  &  fon  Serpent  fe  coucholent  tiéHaquement  f 
defcendoiene  dans  là  mer  d'Hefpérie  ,  &  difparoif? 
foient  aux  yeux  du  Phénicien,  fur  la  Sicile/  t7eftpré« 
cifément  où  Ton  plaçoit^la  fccne  -de  rcalévcmcnt, 

I  î]lv^  ■•■  ^1^1  t^  jt  I     '\:u  I  il  (f  I 

(i)  Nonnus,  I.  6^  v.  loa»  ;   ,  *  '  f  ' 

Voyei  auifi  Hyginus. 

Eca 


s "^ '*AyiiÉMMi^* ^dé^nduic  •■  €cf!W''wRiif  AUOff  9*''^iic  cctt^ 

|[M(fi^  profond  oè  (Edîpr  fifpank  (i):  Pauftni»^ 
ne(  auili  dans  rAttique^fir  dans  FA^fide  {^y  K 
Ctohori  ',  ljkns  iPhOthis  \jSk  \^û  jr  àvoSc  unie  oovMm» 
au  mpot  Çylléfit ,  en,  AcM^^  t  où'  Pluton  enlàra  Pnfii 
ffihrpine  -(3).  tes  Orec^  'âjKiriqiies  pla$oi^t  cet  JVâiQ* 
fent  ilîiB  la;lytfie  ft  l?oiuç  ;  8t  on  giAnid  nôailM 
dk  nKdalllts  de  diffiîrentes  parties  de  l'Afie  Tott  pov 
type.  Peubêtre  ces  traditiaiii^  diverfes  venoiçnt-elles  êé 
It  difiërence  dès  aipefis  de  \m  mftie  CbnftcBatioii  ppor 
les  différentes  régions.  .  -,  .• 
'  Quoi  qu*il  en  (oit»  pea  dk^jons^avuit  ks  (êoiilles^ 
ta  CoMTOMc précédott  le. Chair  da  So^,  &  fizoit  par 
ion  lerer  hâiaque  le  paflage  de  cet  aftre  dans  ks  figues 
Infiirieurs»  &  b  côomienccment  dn  r^ne  de  la  mut  te 
tte  fempire  de  Hilton.  EUe  éum  donc  alors  coane 
k  génie  des  %Dies  inférieurs  »  auxquels  eUe  préfidott 
arec  k  Seipeir  ou  Piuiou* 

Mak  fi  par  ce  lever  elle  dêttminoit  le  paffi^  du 
Soleil  aux  n%io=s  auflraks  &  à  fheiuiiphert  infiîrieur^ 
fix  n»  après  elle  dècenninoît,  par  (00  kver  du  foir. 


(2^   U  I  ^  î.  S. 

(5:  XaxK.is.  r»àu.K8; 


h  setoor  de  cet  tftre  vers  nosrrégioèst  &  Ton  paflagv 
^ans  les  derniers  degrés  du  Bélier,  Icnfqoe  Faftre  do 
jourràinenoit  la  lumière  dans  nos  cUmacs;  alors  elle 
préfidoit  à  J'hémi^here  fupérieur,  6c  fixoit>  les  MoiP- 
ions  Egyptiennes  qui  fe  font  à  cette  époque.  Delà  la 
feble  qui  fuppofê  qu'elle  étoit  fit  mois  aux  Enfe»,  8c 
ûx  mois  dans  k  Ciel  avec  Cérès  fa  mère.  Il  devoir 
donc  y  avoir  deuxâtes  de  Proferpine,  Tune,  au  PriiH 
temps  9  l'autre  en  Automne.  Âuffi  l'Empereur  Julien  le» 
dîftingue  bien  :  Sane  Myfieria  bis.  in  konoam  Ctnris 
jlikenimfts  ceietram.  Trimum  panfa  illa  Myfieria^  cm 
$ol  Arietgm pentadit;  ma/ora  cum  in  chelys  vnfatur{iy*, 

Ceft  par  les  mêmes  principes  que  Fon  explique  la^ 
£ible  finguliere  qui  fbrmoit  l'énigme  des  MyAeres;  i^Ie 
i> Taureau  engendre  le  Serpent,  &  le  Serpenta  fon  tour 
I»  engendre  le  Taureau  ;  a  image  d'une  fucceflion  dt  Ie-> 
vers  ic  de  couchers  commençants  au  Taureau,  &  fini^ 
iants  au  Serpent,  qui  à  fon  tour  &rt  levée"  le  Tauteau;- 
fix  moi?  après.         :,.;•: 

Cefl  encore  à  l'aide  de  cette  clef  ingénienfe,  qve^ 
Yifn  comprend  la  fable  de  Jupiter  métamorphofé  en  fer^* 
pent,  s'unifTant  à  Perréphone  &  la  rendant  mère  de  Ju« 
picer  ou  âacchus  Zagrxus  aux'  cornes  de  taureau'l? 
raifon  du  ferpent  d'pdr  quelles  initiés  fkifoient  c^ijer 


(I)  Orac*  $• 
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ans  kur  feio;  de  ce  reptile  Artovs  les  mommems 
^ui  repréfettest  Tcnleveoieot  de  Praferpioe;  do  fii^* 
Hermonumeiit  qae  l'oo  crrare  dans  Moitt&iicoii  (i)  >  oi 
Ton  vok  une  fanme  &  un.homoie  des  deux  cotés  d'an 
arbre  auquel  s'enlace  un  ferpenc ,  dcmt  k  notn  eft  lUv^ 
ou  Hemaïf  mot  répété  dans  les  nyfteresy  lequel  arbre 
eft  chargé  de  ces  pommes  qui  faiîbienc  partie  des  at^ 
tribots  symboliques  ezpofés  dans  les  myfteres  (a)  ;  des 
dragons  ou  ferpents  qui  tratnent  le  char  de  Cérès; 
tMifin  des  fleurs  que  cueillott  Proferpine ,  lorfqu'eUe  fut 
ctnlevéef  &  de  la  couronne  qu*eUe  mit  fur  fon  fronts 
foivanr  Claudien ,  c*eft*à*dîre  de  la  couronne  cékfte. 
Telle  eft  l'eipUcation  de  M»  Dupuis,  qu'il  faut  lire 
en  entier  dans  iàpréctcsufe  difTertation  (j)* 

Nous  ne  nous  permettrons  que  de  repofer  un  mo- 
ment fur  ridée  première  qu'Ovide  lui  a  fbumie  (4)^  8c 
qui  feule  a  fuffi  pour  lui  donner  k  fil  de  fbn  explica 
lion;  c'eft  à  Tendroit  où  ce  Po<:te  dit  qu'Arianno 
monta  aux  cieux  avec  Bacchus^  &  prit  k  nom  de  LL 
htra.  Il  eft  certain' que  Lib^a  étoit  an  des  furnoms 
de  Proferpine;  c'étoit  la  traduâion  que  Êûfoknt  les 


<i)  SuppUm.  1. 1  >  pi,  10,  fig.  3« 
(a)  Clem.  Alex. 

(3)  JAém.  for  Porigine  des  Conftellatioos. 

(4)  Line  III«  Voyez  notre  t.  a,  p.  327  -•  33}« 
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Romains  y  de  Cmv  ,  un  atitre  àe  fes  ftrnams  (r).  Ôo 
Toit  déjà  dass  ce  rapprochement  des  nen»  de  ^^  & 
ib  Libéra  f  que  ce  B*eft  point  daas  les  entrailles'  dé  lit 
terre  qu'il  fkut  aller  chercher  Proferpine^  maïs  dans 
ks  cieux  »  puîfqu'elle  porte  le  méine  nom  que  Bac*^ 
chus  f  une  de»  lâodifications  du  géme  Solaire;  Mais  Ht 
▼raie  -place  fe  trouve  défign^  Me»  clairtmeiit  par  W 
paflage  d'Ovide  »  le  fcol  i^uteur^que  novs  connoiffioiDs^ 
qui  ait  donné  à  Ariannc  le  fiirnom  de  Libéra;  iï  s^é-' 
tal\lit  donc  dès-lors  ^  fous  ce  point  de  vuCf  identité 
entre  Ariannc  &  Proférpinc.  Il  &ut  donc  c^njKquem?* 
m^nt  chercher  cette  dernière  (bus  la  courome.  brillante 
qVàn  DiiBu  amoureux  plaça  parmi  les  Aftres.  Oblenrons 
encore  que  la  Vierge  Célelle  ,  appelléé  CiAs  r  aVoit  aufE 
le  furnom  d'Érigone  ^  ce  qui  fournit  un  nouveau  rappro- 
chement entre  Proferpine&  Arianne»  mafcreilè  de  BsLCchmw^ 
Telle  eft  llhterprdution  la  plus  fajtUfkiiante.de  ccxiïs, 
fiBle.  obfcurc  Npus  ne  dirons  jrieq  (Ij^^inj^fteref^^ui  ^ 
confacKoîêntf'nous  Téhvojrons  ll[  cet  égard  i  Fouvrage 

^-.!19P^.  ?y5!?ijy?^„C0v  , -  - ^ 

(00)  On  fait  que  les  torckes>'de  pin  grasétoicnt  en 

:   '^  ^-    ■ ...  "  ■  ■    ■  ,  ■ 

...   "...  j-r\-\  ..: '*.  fi  r 

(1)  Cicer»  de  nat.  bior. X.  2«.  ^  14^10  ym.  4j  A  4$  ^ 
yj;  &  in  Verr,  $,  c.  14.'---*  Mîmiu  Fdi^^.ç^lM^  '."■  (.  ^ 

Augaft,  de  Civic.  Dei ,  I.  ^  >  c.  %  &  3f  .... 
(a)  De  M.  le  Baron  de  Sàiote-Ctoix» 
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■  Il  ■  .....   j 

yfiige  dans  les  fiices  de  Cérès,  cpmaie  nous  le  diront 
bientôt.  Elles  a  voient  la  vertu  de.  purifier  (i);  auffi 
avoit^on  grand  foin  de  les  agiter  j(2).  Nous  avons  v« 
ailleurs  que  les  réfîneui  étoient  des  objets  purificatoi* 
res  (3)9  &  voilà  pourquoi  Ovide  dit  ici  :  ^>  Allumes 
aides  torches;  il  Êuit  peu  de  chofes  à  la.  bonne  Cé« 
UTèsy  pourvu  qii'elles  foient  chaftes.  &. pures, «  Ces- 
torches  fe  Êiifoîent  avec  U  tada ,  arbre  de  la  Êunille 
des  pins. 

{pp)  Les  peuples  Agricoles  dévoient  refpeâcr  !es' 
fonrs  du  Bœuf,  &  ne  pas  le  facrifier,  Aufli  voyon^' 
nous  dans  Porphyre  que  le  premier  qui  tua  lin  Boufjfe' 
condamna  à  un  exil  volontaire ,  comme  s'il  avoit  commis 
une  impiété.  On  peut  lire  dans  cet  Auteur  la  defcrip* 
tion  fort  curieufe  de  la  Cérémonie  comraémorative  de 
cette  première  immolation  du  Bœuf  (4).  Columelle  dit 
que  c*étoit  un  aufli  grand  crime  d'attenter  à  la  vie  de 
êetaniiûali  qu'à  celle  d'un  homme  (;);  ^lién'(6)  8ç 

Stobéc 

<i)  Plaur.  Amph.  aA.  a>  V;  143. 
}uv.  Sat.  a  ,    V.   Ijy.  Lufirahmfic  trifie  façon.  Claud» 
Paaegyr,  Honoré  ▼•  314. 

(a)  Schol.  Arîftoph.  Ran.  ad  v,.  343» 

O)  Toinea ,  p.  104,  10$/  aîi. 

(4)  De  Abftin.  I.  4,  c.  49  ,' j6  '  '  '         '    .  .       ' 

($)  Hift.  Animali  1. 12,  c.34. 

(£}  Sera.  4x 


\ 


SVB.    LB    QUAT&ISMS    LxT&E.  ±%$ 

«Stobéè  (i)  parlent  de  punitions  infligées  pour  avoir 
tué  des  Boeufs.  Il  fut  même  défendu  très-long^temps 
^ez  les  Romains  de  l'immoler  à  Cérès ,  dent  Varron 
rappelle  le  Miniftre  (a).  Mais  dans  la  fuite  on  dérogea 
à  cette  loi  primitive»  &  ce  fut  une  viâime  agréable 
à  Cérès  9  peat*£tre  d'après  fes  rapports  allégoriquet 
.avec  le  Taureau  Ifîaque ,  Bacchus  Taureau  »  6ccu 
.  Nous  avons  dit  ailleurs  (3)  que  la  Truie  ét6lr  aufE 
une  des  vidimes  fevorites  de  Cérès,  comme  oil  le  vok 
fur  les  médailles  de  la  &mille  Vibià  (4)  ;.  auffi  rim* 
moloit-on  lors  de  l'initiation  à  Eleufis  ())•  A  Rome^ 
quand  on  n'enavoit  pas»  on'y  fi)bftituoit  deux  figures^ 
r^e  d'or,  &  l'autre  d'argent [;(6).      ,  r 

(f  ?)  On  fait  que  Claudien  a  chanté  i'enlevement 
de  Proferpine.  Son  Poëme»  où  l'on  trouve  de  belles 
ohofes»  au  milieu  du  faux  enthoufîafme  &  du  Phébus 
qui  le  cacaftérifent  y  préfente  beaucoup  de  rapproche-- 
tnens  avec  la  narration  rapide  que  feit  Ovide   Ainfi  il 


(l)  Serm.  40. 

(a)  De  R.  R.  1.  a ,  c.  j. 

O)  Torael,  note(»3). 

(4)  Thef.  Brand.  p.  593*  * 
Vaillant  «  Famil.  Rom. 

(5)  Ariftoph.  Lapaix.  Vt  373. 

(6)  Feflus  ,  1.  14. 

Tome  III.  F  f 


±x6^  Notes   xt  Rscbs&cres 

•décrit  avec  complaifance  fe  lieu  chtrmânt  cà  la  fille 
de  Cérès  «'amafe  à  cueillir  des  fleurs  avec  Vénus,  Diane 
6c  Fallas  (i).  Il  die  à*peu-près  comme  Ovide  :  »  L'hou- 
le neur  des  prairies  eft  livré  au  pillage»  Celle-ci  marie 
9» les  lis  aux  fbmbres  violettes;  celle*là  fe  pare  de  IV 
j^maranthe.  L'une  marche  toute  brillante  de  rofes ,  l'autre 
f5  couverte  des  fleurs  bianchiflantes  da  Troène.  Elleâ 
ftcueilfent  encore  &  le  narcifle^^  &  le  trifte  hjracin- 
i^the ,  ftc.  —  La  fille  ,  Punique  efpoir  de  la  Déefle  des 
«^moiflbns  ,  brûle' fur-tout  de  Tardeurde  cueillir.  Tantôt 
i»elle  remplit  de  fleurs  champêtres  des  paniers  tiflus 
99  d'oser  ;  untôt  elle  aflbrtit  des  fleurs  »  & ,  ignorant  le 
n  fort  qui  l'attend ,  elle  fe  couronne  elle-même  ;  fatal 
n  augure  de  fon  prochain  hyménée  (i)  !  « 
.  Proferpine ,  aux  mains  de  fon  ravifleur  ,  appelle  auffi 
&  mère  :  Mûttr  £o ,  &c.  (}). 

Le  Poëte  peint  encore  >  d'une  manière  intéreflante ,  la 
douleur  de  Cérès  i  lorfqu'elle  entre  dans  fon  palais 
défère  &  n'y  trouve  plus  fk  fille  (4). 

Il  &it  aufii  retentir  l'Olympe  des  plaintes  de  Cérès  (5), 
Il  la  repréfente  enfuite  allant  dans  un  bois  ,  fur  le  bord 
de  l'Acis  f,  couper  deux   cyprès  »  qu'elle  plonge  dans; 


(i)L. 

4.  ▼. 

70  — 

II». 

(4)  V. 

Ii8- 

-14t. 

fe)L. 

*.    V. 

167. 

(4)L. 

.3,  V. 

Ï49. 

«te. 

00  L. 

li   V. 

470  - 

.330. 
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l'Etna  ;  &  en  &ic  deunyflambttiEKy  à  k  hiciir  defqiiels 
elle  pafcdiirtFrtiVcr5i(i).  „ 

j^ous  citerons  encore  de  ee  Poëme  ^  la  defcripdofi 
que  Pluton  £iit  à  fa  nouTelle  époore  ,  de  fon  pouvoir 
éc  de  fon  empire  (a).  Enfin  nous  obferverons  que  lo 
début  du  Po8me.préftnte>  enpen  devers,  nneidéa 
Traie  &  trè^fbppànce  des  myfteres  d'Eleufis  (j). . 

(rr)  Le  Poëte  itpréftnte  Cérès  ,  parcourant  lu 
monde ,  comme  les  Egyptiens  repréfentoient  liis  ;  6c 
delà  étoit  venu  Tufage  des  courfes  avec  des  flambeam 
dans  les  fêtes  d'Eleufis. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  expliquer  le  fens  al- 
légorique de  ces  courfes  :  on  doit  le  comprendre  aifé«< 
fliint  d*après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  DieSa 
des  moiflbns. 

lettons  plutdt  un  coup  d'œil  rapide  fur  fon  itinéraire» 
Il  eft  tracé  fans  ordre  &  fans  fuite  y  de  comme  poul 
annoncer  des  courfes  vagabondes. 

Ovide  cite  d'abord  quelques  endroits  de  Tinténeuf 
de  la  Sicile ,  &  enfuite  il  conduit  C^rès  tout  le  long 
de  la  côte  Orientale  de  cette  ifle ,  pour  la  ramener 
par  les  Promontoirs  de  Pachin  5c  de  Lilybée. 


(I)  Vers  330 ,  jufqu'à  la  fin  du  Poèmes 
(a)  L.  a,  V.  277,  &c. 
(3)  Jam  mihî,&c.  v.7.  •     - 

Ffc 


aa8  NoT£s    KT   Recherches 

Leontinm  étoic.une  petite  ville,  fortifiéçy.  daiu  le 
territoire  de  Syracufe.  Marcellus  >  pendant  le  (iége  de . 
cette  derniejFe  ville  »  y  pafla  foo,  quartier  d'hiver  (i)»^ 
Ortelius  la  place  fur  les  bords  du  fleuve  Anapus ,  au 
aiidî  de  Syracufe ,  &  il  eft  contredit  à  cet  égard  par 
fAuteuf  des  antiquités  de  cette  ville  (i)^ 

Nous  connoiflons  plulieurs  médailles  de  Leontium  oh 
Ton  voit  le  lion ,  d*où  elle  tire  fon  nom ,  &  quelques 
Iritref  quî  ont  des  épis  pour  type  (3).  Cétoit  en  effet 
un  des  cantons  les  plus  fertiles  de  toute  la  Sicile.  Dior 
dore  &  Pline  aflurent  qu'il  produifoit  au  centuple  de 
là  femence ,  &  que  le  bled  y  crpifToit  fans  culture* 
.  Quelques  Manufcirts  portent  Anifenaque  ,  &  Pline 
place  le  fleuve  Anifuu  en  Sicile  »  fans  défigner  le  lieu 
particulier  de  fon  cours.  Quant  à  V* Amenas^  fuivant  Pin«- 
dare  (4)»  ou  VAmenanus  ,  fuivant  Strabon  {s)  y  &  une 
médaille  greque  »  citée  par  Fulvius  Urfinus  »  il  baignoic 
les  murs  de  Çatane  (6). 

Le  fleuve  Acis  couloit  près  de  Syracufe.  Ovide  ^  qui 


(a)  Lugdun.  Batav»  ij%i  ,  p.  104* 

(3)  Hard.  nura.  antiq.  p.  290. 
PelTer.  Recueil ,  t,  3  ,  pi.  lïQ^ 

(4)  Pyth.  Od.  !•. 

(5)  L.  5.      - 

0)  Qur.  Sicil»^  antiq^ 
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a  embelli  toute  la  nature  des  charmes  de  la  poéfie  , 
a  feint  que  c*étoit  un  jeune  Berger  aimé  de  la  Nymphe 
Galathée  ;  que  leCjrclope  Polyphême ,  indigné  de  Tavoir 
pour  rival ,  &  pour  rival  préféré ,  Técrafa  fous  unrpcher  , 
d*où  il  fortit  bientôt  après ,  fous  la  forme  d*un  fieuve(i)^ 

La  fontaine  de  Cyam  étoit  dans  le  territoire  de 
Syracufe  (  ^  )•  Plutarque  dit  qu'elle  tira  fon  nom  de 
Cyane  ,  jeune  fille  qui  ^  pour  échapper  aux  embraiTe- 
ment»  inceûueux  de  fon  père  ,  Fétrangla  &  fe  tua  en«> 
fotte  fur  le  bord  de  cette  fontaine  (3)^  Claudien  dit 
que  Cyane  étoit  une  Nymphe  qui  apprit  à  Cérès  que 
Plutonavoit  enlevé  fà  fille,  &  que  de  douleur  elle  fut 
changée  en  fontaine  (4).  Diodore  de  Sicile ,  qui  raconte 
la  même  fable  ,  dit  qu'elle  étoit  confacrée  à  Cérès  ».  Se 
que  tous  les  ans  le  peuple  de  Syracufe  y  célébroit  une 
fîte  folemnelle  (5). 

VAnapus  étoit  un  fleuve  qi)i>  couîoit  fous  les  murs 
i3e  Syracufe  ^  &  venoit  dans  fon  port  fe  rendre  à>  la 
mer.  Théocrite  lui  donne  Tépithete  de  vafte  (6).  Avant 


(i)  Métaro,  1. 13. 

(a)  Pline,  Hift.  Nat.  I.  3, 

JElian.  Varier.  I.  a ,  c.  33; 

(3)  In    Parallel. 

(4)  De  Rapt.  ProfAp,  I.  l^ 
(ï)  L.  5. 
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d'arriver  à  la  mer  »  il  tnêloit  Tes  eaux  à  celtes  de  là 
fontaine  Cyane  (i).  Delà  la  fable  des  amours  d'Anapus 
&  de  Cyane. 

Le  6e/tf5étoit  un  fleuve  confidérabic.  Virgile  Tappellc 
Immanis  (i).  Il  fe  jettoit  dans  la  mer  au-de(ïus  de 
Camarina ,  au  midi  de  la  Sicile  ;  &  à  fon  embouchure 
étoic  la  ville  de  fon  nom.  On  a  trouvé  à  l'endroit  oà 
devoit  être  cette  ville  ,  beaucoup  de  médailles ,  avec 
rinfcription  d'Hiéron  &  le  type  du  Minautore  (3). 

On  fait  que  l'ifle  SOrtygic  feifoit  partie  de  la  ville 
de  Syracufe  ,  &  étoit  fîtuée  entre  les  deux  ports  de 
cette  ville.  Ceft  fur  fa  c&te  occidentale  qu'étoit  la 
fameufe  fontaine   d'Aréthufe. 

Ceft  de  Mégare ,  en  Sicile,  qu'étoîent  venues  \ts  Co- 
lonies qui  fondèrent  Mégare  dans  FAttlque.  Les  médailles 
de  cette  ville  repréfentent ,  ou  une  abeille  dans  une 
couronne  (4) ,  ou  le  Génie  de  l'agriculture  fous  l'emr 
blême  d'un  bœuf  à  face  humaine  ,  ou  une  tête  d'Aré- 
thufe (î). 

Le  Pantagias  étoit  un  petit  fleuve  qui  fe  jettoit  dans 


(i)  Ovid.  de  Ponto.  I.  a  ,  Eleg.  io« 

(2)  ÎEneid.  1.  3. 

(3)  Cluvier,  Sicil.  antiq.  I.  I,  c*  t$. 

(4)  Hard«  num.  antiq.  p.  317» 

(5)  Pellerioi  Rec,t«3,  pI.iîo,n^  jo,  JI,  $li 
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Ja  mer  ^au-defliis  de  l'embouchure  du  Siméthei  au  levant 
de  la  Sicile  (i)» 

Le  Siméthe  ,  aujourd'hui  Fiirm^  grandi  ,  étoic  le 
fleuve  le  plus  confidérable  de  la  Sicile.  Il  prenoit  ft 
fource  vers  le  centre  de  cette  ifle  »  &  venoic  apporter 
à  la  mer ,  entre  Cataue  &  les  Léontms  ^  le  tribut  de 
plufîeurs  fleuves  réunis  (a). 

Par  ces  Amrts  dts  Cy dopes  ^  confumés  partes  Pour^ 
naifes  ,  doit-on  entendre  VEtna  ?  Il  efl  plus  vraifem'» 
blable  qu'il  s'agit  des  ifles  des  Cyclopes  ,  fituées  près 
de  Catane»  produits  fenfibles  d'éruptions  volcaniques , 
&  qui  ne  font  pcefque  composes  que  de  lave  changée 
en  bafaltes  (j). 

Par  ces  mots  y  quique  locam  carvœ  |  &c.  Ovide  s 
voulu  parler  de  Drepane.  Cette  ville ,  dit  Servius  y 
étoit  fituée  au  pied  du  Mont  Erix ,  &  étoic  ainiî  appellée 
à  caufe  de  la  courbure  de  fon  port ,  ou  parce  que  Sa-^ 
turne  y  jetta  la  faulx ,  en  grec  Drépanon ,  avec  la--^ 
quelle  il  enleva  la  virilité  à  fon  père.  La  vraifemblance 
de  cette  fable ,  ajoute-t-il ,  vient  du  voifinage  du  temple 
d«  Vénus  Ericyne ,  que  l'on  croyoit  née  du  fang  d'U-" 


(i)  Serv.in  ^ncid.  I.  3. 

CIuv.  Sicil.  antiq.  I.  I ,  c.  zr. 

(a)  CIqv.  Sicil.  antiq.  I.  i ,  c  •  10. 

Yoy.  Pittor.  de  Sicile  &  de  Naples ,  t.  4 ,  Sicile ,  c^^». 

(3)  Voyez  le  Voyage  Eictor,  de  Sicile»  c  4^  pK  35*- 
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raous.  Quelques-uns  prétendent  que  Drëpane  fut  alnfi  ap« 
pellé  de  la  faulx  de  Cérès  qu'elle  y  perdit  en  cher- 
chant fa  fille  (i).  Paufanias  dît  qu'il  y  avoit  près 
d*Argyre  ,  en  Achaïe  »  un  Promontoire  de  ce 
nom  ^  parce  que  Ton  croyoit  quex'étoit-là  que  Saturne 
avoit  jette  fa  feulx  (a).  Quoi  qu*il  en  foit  ,  les  mé- 
dailles de  cette  ville  ont  pour  typç  une  t£te  de  Vénus 
ou  de  Cérès  (3).  Cluvier  croit  cependant  qii*Ovide  a 
voulu  parler  de  Mefline  ,  appellée  Zanclé ,  parce  que 
fon  port  avoit  la  figure  d'une  faulx  ,  appellée  en  Si- 
cilien Zanclon  (4).  Silius  Italicus  dit  que  c'efl-là  que 
fat  jettée  la  fàmeufe  fàulx  de  Saturne  (5). 

Himéra  étoit  fituée  au  nord  de  la  Sicile  ,  près  do 
fleuve  de  ce  nom.  Cétoit  une  ville  très-confidérable. 
Les  médailles  qui  nous  en  reftent  ont  pour  type  la 
figure  d'une  femme ,  tenant  une  corne  d'abondance ,  oa 
un  coq  I  oifeau  d'Efculape  (6)  ,  ou  une  firmme  ,  occupée 
\  un  facrifice  »  &  un  homme  nu  ,  profterné  fous  la 
gueule  d'un  lion  ^  d'où  s'écoule  de  f  eau ,  fymbole  des 

bains 

(i)  /Eneid.  I.  3. 
<a)  L.7,c.  23. 

(3)  Hard.  num.  antiq.  p.  14a.  Paruca ,  &c, 

(4)  Epicomat.  Scephan. 
Tzetz.  ad  Lycophron. 
EuHath.  in  OdylT,  I.  la, 

(5)  L*  4- 

(6)  Farut.  n*>  S  &  il. 
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bains  d*eau  chaude  cfîlébres  à'  Himére  (r);  Cette  ville 
iîit  détruite  par  les  Carthaginois  ,  &  fes  habitants  te 
fes  monuments  transférés  à  Thermes  >  ville  fituée  à 
f extrémité  de  fon  territoire  (i). 

Diiymt  étok  une  des  ifles  Eoliennes  ,  adjaceates 
à  la  Sicile.  i  ,     :, 

jtgrigeate.étoit  vat  ville,  fitûée  entre  les  Frdoionp 
toirs  de  Pachin  8c  de  Lilybée.  Cétoit  là  iecoade 
ville  de  Sicile.  On  y  a  découvert  »  dans  les  derniers 
temps  f  des  monuments  qui  dépofent  hautement  de  foa 
luxe  8c  de  fa  magnificence  (3).  Ses  médailles  repré- 
fentent  ou  Jupiter ,  Efculape  ,  Cérès  &  Hy^e  »^qttiy 
avoient  des  Temples  j^'oé  une  Ecrcviflc^  fytabole  de'  fa 
pofition'  maritime'  ,  ou  un  Char  ,  fymbole  des  jeux 
qu'on  y  célébroit ,  ou  enfin  la  Trigaetm ,  image  de  la 
Sicile  (4)/Q'ueIques-unes  ont  aufli  pour  type  un  ou  deux 
aigles»  qui  déchirent  un  lièvre  (5)»  fymbôles  de  la 
viâoirçV  8c  type  de^  médailles  de  tocres  &  de  Ze^hjr- 
nnus  (6).  -  ' 


(1)  Parut,  n®  7 ,  8  &  10. 

Peller.  Rcc.  t.  3  .  pi.  109. 

Voyage  Pittor.  de  Sicile  ^  c.6. 

(a)  Ciccr.  in  Vcrr.  5t  ^  n®  Sj.  ^     ! 

0)  Voyage  en  Sicile  &IMaItbe|  par  BrydoU.  1. 1«: 

{4)  Hacd.  num.  illuftr.  p.  04. 

(j)  Pcller.  Hec.  r.  3 ,  pi..  108; 

(6)  Hard.  ibid.  p.  294.     . 
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.  Tauroméae  itoit  ime  dés  prificifiaks  vHks^  de  Sicile  i 
&uée  (tir lé  penchant  de  la moiicàgoe  de  ce  nom-,  tu 
bord  delà  mer.  On  voie  encore  les  rdibes  d*un  amphithéâtre 
étonnant  pour  fon  étendue ,  ainfi  que  d'itae  oaumachie 
&  des  i;éfervoirt  qui  lui  fourniflbient  Teau  (i).  Ses  nié« 
dailles  ont  pour  type ,  ou  une  tête  d'Apollon  (a) ,  ou" 
le  a>eval  Pégafe  0)  ;  ce  qui  a  rapport  i  la  tradi* 
tioa  qui  dontioit  Apollon  pour  condoâeur  i  la  Colonie 
de  Naxiens  qui  !a  fondèrent  (4)  ;  ou  une  grappe  de 
raifîn  ,  fjmbole  du  vin  que  Ton  recueilloit  fur  fon  ter* 
ritoice  9  ou  enfin  une  tête  de  taureau  ou  celle  du  Bfi- 
nalitore  (5).       ^  \  .^      • 

Le  Métoi  étoit  un  petit  fleuve  qui  k  jettoit  dans  la 
mer  ^  au  nord  de  la  Sicile  »  auprès  du  temple  de  Diane 
Fûfalina.  Il  arrofoit  des  prairies  tr&-fi:rtiles. 

Camerina  ou  C amariaa  itoit  fituée  au  midi  de  hl 
Sicile  y  entre  les  fleuves  Oanus  Se  JEÏipptMs.  Tputes  f(è$ 
médailles,  portent  pour  type  un  cygne,  atiriW -d'A^. 
pollon  «ff7tvf7N5  SLdoTékCûmarina^  ou  peut-être  à  caufe 
des  étangs  &  des  marais  qui  entouroient  cette  ville  (6)» 


(i)  Voyage  de  Sicile  &  de  Malchc,  t.  !• 

(ft)  Hard*  num.  aot;q.  p.  4^8. 

(J)  Pellerin ,  Rec.  t.  3 ,  pi.  II 1 ,  »•  66. 

(4)  Hird.îtMd.p.  488. 

(5)  Voy.  fur  cette  ville  Se  fes  reûes,  le  Voyage  Fittor»  de 
Sicile  ^  c.  2. 

(6)  Fellerii\,  Aec.  t.  3  ,  pi.  iio» 
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Il  n'y  avoic  pas  fans  doute  de  vallée  de  Tempe  en 
Sicile ,  &ril  fknt'lire  Helorïa  TempA  Ators  il  sfagit  des 
bords  déKcieux  de-  ÏBelons  »  qui  fe  jetcoit  dans  la  mer  , 
ifÔrient,  au-deflus  du  Frômoncoire  de  PaeAin.  Ce  fleuve, 
qui  fe  débordoic  comme  le  Nil  »  rendoit  le  pays  d'a- 
lentour un  des  plus  agréables  de  la  Sicile  »  8c  fôrmoie 
des  àw%  cÀtés  de  fon  lît,  tne  vallée  clwmantje  ^  lyie 
autre  Tenfp^  (i).       ,  .  .        '  ^ 

Tkflpfus.  Cétpit  une  petite  Péninfulè ,  au  no'rii  de 
Syracufe.  Thucldide  (a)  &  Virgile  (3)  cq  parlejit. 

Les  autres  endroits  dont  parle  Ovide  dans  le  rfJle' 
de  Fitinéraire  de  Cérjb  .^  étçien^  Us  quatre  pHnçipaii^ 
Prornootom  it  la  SidIe.Nous aurons  pfc^pA^^êpAfJer: 
ailleurs  de  celui  S'Exiu  ;     r  ' 

(55  )  On  connoh  h.  feble  de  Terée ,  Xoî  de  Thrace. 
Il  a  voit  époufé  Progné  ,  fiHe  de  Fandion  y  Roi  <f  A* 
thines  »  6c  violé  Philomele^.fa  bcfle-ffBur.  Toutes  deux 
fe  réunirent  6c  firent  maUger  à  Terée  le^  membre»  d'Jtis  f 
fon  fik.  Ce  Prince ,  furieux ,  alloit  venger  cette 'cruauté, 

Philomele  en  Roflignol ,  Progné  en  Hirondelle ,  &  Itys 
en  Faifan  (4). 


«V«WfV*««4M« 


(i)  auv«  Sicift  antiq.  I.  i,  c.  13; 
(a)  L.  6. 

(3)  ^neid.  I.  3 ,  v.  689. 

(4)  0?id«Mécamorpb.  1. 6. 
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»  •  il 

(//)  Froferpiiie  portoit  fouvent  le  (tut  nom  icfilU 
par  excellence.;  x»f»  $  «ffn^-ty  x»»»  (f)>  i?  FHU  indicible^ 
ou  myftMeufe.Kétodote  parle  d*uoe  f£teoù  les  Athéniens 
adreflbient  leurs  vœux  tSI  M»7]ri4;  x»f *»  (^)  à  la  Jtfrrrft 
i  la  F/7/e  ,  c'eft-à-dire  à  Ccrès  8c  à  Proferpbe. 

{uu)  Cette  fidion  eft  adoptée  àuïfi.  par  Claudien « 
comme  nous  Pavons  vu,  à  Texception  que ,  fuivant  ce 
Poëte,  ce  font  des  cyprès  dont  Cérès  fe  fait  deux  Çami* 
beaux  (j).  Ovide  dit  qu'elle  prit  deux  pins,  8c  que 
c*eft  delà  qu'oeil  venu  Fufage  de  donner  ,  dans  les  myf^ 
teres  de  Cérès ,  des  torches  (  tœda  ).  Quant  à  cet  ufage^ 
il  eft  confirmé  par  tous  les  temoignages.de  TÂntiquité* 

Dans  les  Tefmophories ,  qui  fe  célébroient  là  nuit  » 
les  femmes  portoient'une  torche  que  Ton  étêignoit ,  8c 
qu'enfuite  on  rallumoit  (4)^  A  Argos ,  on  jettoic  des 
torches  enflammées  dans  une  fofle  ,  aux  (ètts  de  Profer^ 
pine  (5).  Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  à  Ëleufis  un  Prêtre 
appelle  le  Porte-flambeau  de  Cérès,  /«i^ouxo?  (6).  Ju-> 


(i)  Hefych.  in  hoc  vcrb. 

(O  L.  8  ,  c.  65. 

<3)  De  Ript.  Profcrp.  I.  3. 

(4)  Ariftopb.  Thermoph.  aâ«  i ,  fcen.  4.  aâ.  a,  Iccn.  3. 
Callim.  jn  Ccrcr.  v.  y. 

(5)  Paufao.  Corinth.  c.  22. 

(6)  L.  9,c.a7. 
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vénal ,  voulant  parler  d'un  homme  fenfible  >  dit  :  n  eft« 
»>il  un  homme  de  bien  ,  un  homme  digne  ,  au  juge- 
«»  ment  des  Prêtres  de  Céres ,  de  porter  nne  torche  pen^ 
M  dant  les  royfteres  de  la  Déefle  ,  &c.  (i)  ?  u  Stace  ,  en 
invoquant  Cérès ,  dit  :  »  vous,  pour  qui  »  dans  la  folem-» 
«>nité  filetrtieufc  de  vos  myfteres»  nous  agitons  ^  dans 
f»  nos  courfes  rapides  ,  le  flambeau  qui  vous  eft  cou- 
M  facré ,  &c.  (x).  <•  Dans  Sénéque  le  Tragique ,  Phèdre  , 
en  décrivant  la  manière  dont  fa  paflion  l'occupe  toute 
entière  ,  dit  ;  »>  on  ne  me  voit  plus  au  milieu  des  chœurs 
»  des  Athéniens ,  agiter  les  fkmbeauz  facrés  (3).  u  Le 
cinquième  jour  de  la  fête  des  grands  Myfteres  à  Eleu« 
fis,  on  fiiifoit  une  proceffion  de  nuit ,  8c  aux  flambeaux , 
pour  imiter  les  courfes  noâurnes  de  Cérès.  Ces  flam* 
beaux  étoient  confacrésà  la  Déefle  1 5c  chacun  fepiquoit 
de  choix  à  cet  égard  (4). 

Delà  dans  VHcrcuU  furieux  dé  Séneque ,  Mégare 
dit  que  fi  fon  époux  lui  eft  rendu ,  elle  agitera  dans 
un  filence  religieux  les  longs  flambeaux  à  Eleufis  (;)• 
Il  en  étoit'  de  même  dans  toutes  les  fêtes  de  Cérès» 


0)  Satyr.  6. 

Ci)  Sylv.  1.4,  Sylv.8. 

(3)  Hyppolit.  aâ.  i ,  Icen.  i« 

(4]  Voy.  la  Proceffion  des  Initiés ,  défilant  deux  l  deux  i 
fur  un  bas- relief  découvert  par  Spon  &Whiler«Spon»^  t.  a  9 
WWÎ.  t.  1; 

(j)  Adc  a,  fccn,  u 
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On^prenoit  un  flambeau  fur  Fautel,  8c  on  couroit  avec 
pendant  un  certain  efpace;  après  quoi  o|i  k  donnoit  à  im 
autre,  &  ainfi  de  fuite,  comme  il  ft  pratiquoit  dans  la 
Grèce  aux  Panathénées ,  aux  Vulcanalcs  6c  aux  Pro- 
méthées. 

Quant  à  Farbre  Tœda  qtf  Ovide  donne  à  Cérès ,  Bry- 
done  dit  qu'il  a  vu  un  arbre  très-réfineux  qui  confervt 
encore  ce  nom»  &  que  fon  ne  trouve  que  fur  TEau  (i). 
Delà  eft  venu  le  fumom  ^e  Tœdifira  donné  à  cette 
DéelTe  (i) ,  ainfi  que  Tufage  de  la  repréfenter  fur  totts 
les  monuments  ,  armée  de  flambeaux  (j).  Paufanias  dk 


(i)  Tome  I ,  ç  XI. 

(a)  Ovid.  Faft.  1,  3. 

Id«  E|pift.  Phyilid  ad  Demopli. 

Gudius  B  Inrccipr.  p.  16 ,  n?  19, 

0)  ^^7*  l'Antiq.  expliq.  t.  i ,  pi.  41 ,  i®  i.  m  Dem 
Méd.  de  la  FamiUe  Vibia ,  Vaillant  •  Fam.  Rom«  •—  Médaille 
d'Apamée  de  Fhrygie ,  Hard.  num.  antiq.  p.  60.  Id,  Méd. 
■e  wyfe»  •*  'vveti»' 'v^nflBpfRpons  ^"^e  "9yne  I'  ^c  wê  wiÊ%^n9é9§ 
en  Fhrygie ,  Fell.  Méf.  t.  il,  pi.  17,  n®  10,  la.  —  MéA. 
de  Callatîa ,  id.  Rcc.  pi.  36 ,  n<>  6.  —  Méd.  de  Luchis  Verus, 
frappée  à  Tralles,  id.  Supplém.  t:  l,  pi.  4,  n*  6*  —Méd. 
de  la  Fanu  MemmiaScdt  la  Fam.  Volteja,  TbeT.  Brand.  t.  Ii , 
p.  56$ ,  596.  —  Pierre  gravée,  ibid.  p.  lo-  —  Médaille  de 
Menanine,  cnScilc,  Golir.  Sicil. ,  pi.  la  .  n»  4,  —  Méd. 
de  Macédoine,  Bcger,  Magn.  Gr«c.  pi.  aa. 


tiiffi  qifà  Acac(éfiuii»:en  Arcadie»  ta  (UCfie  tf aoît  o» 
flambeau  de  k  oiaiadr(nte{i),  &  qft'àSciris  en  Fho- 
cide,  elle  tient  un  flambeau  de  chaque  main  (a)« 

(vp)  Tous  fcs  Auteurs  Se  les  MomnKnta  repréfien* 
tenc  Cérès  allant  chercher  fa  fille  fur  un  ch^  traSné 
par  des  Dragons  ou  des  Serpents.  Sur  le  fameux  tom* 
beau  explîqfié  pter  M.  de  Boze»  Triptoième  efl^  fur  un 
char  abfi  attelé  (3);  de  Claudien»  en  ouvrant  fon 
poëme  fur  Tenlevempnt  de  Profçrpiw»  s'écrie  plein 
du  dilire  poétique  :  »^diîà  je  vois  les  Serpents  du  char 
t>  de  Tripcolème  drjsfler  Jeur  téce  (4).  a  Ailleurs  Uieprér 
ieUte  Gérés  coùéakt.  p^  fes  Seiî>ents  fur  le  Mont 
Ida#  &  ramenée  en  Siôle  (5).  Gudius  rapporte  une 
Hifcriptîon  qu'on  lit  au  bas  d'une  (Utuerepréfentant  Ce* 
ffts  avec  deux  Dragons  à  fes  pieds  (6).  Plufîeurs  m^ 
dailles  la  repréfcntent  aufli  de  cette  manière  (7).  Sur 
quelques-unes  cependanton  voir  des  Bœufs  attelés  àfon 


(I)  L.  8.,c.  37. 

(a)  Paufam  L  lo»  c.  3$^ 

(3)  Mémoires  de.FAeud.  df$:hlcr|pt.  €•  6,  ili*ia» 

(4)  L.  I. 
(î)  L.  J- 

(6)  Infcript.  Antîq.  p.  17,  n*^  8. 

C7)  Méd,  de  laFam»  VoluU^  IlieC  Brand.  u  2,  p.  ^^^ 


%^  Notes    et   Rxchbb.chxs 

fchar  (i);  Spanheim  en  cite  même  une  dès  Macédo« 
viens  »  rapportée  par  Goltzius  ,  oà  Cérès  eft  af* 
fife  fur  cet  animal  (i).  Gori  rapporte  un  autel  dédié 
Sanâis  Draconibus ,  &  cite  un  Monument  du  Cabi- 
net de  Florence,  où  Ton  voit  Céiès  avec  deux  Dra. 
gons  (3)i 

Çxx)  La  pierre  qui  fervit  de  fiége  à  Cérès  après  ik 
longue  courfe  »  devint  un  monument  célèbre  »  &  fut 
appellée  Agelafte  ou  Trifte  (4).  Elle  étoit  près  du 
piiits  de  Callichore.  '> Trois  fois,  dit  CaUimaque,  elle 
>9  s'aflit  au  bord  du  puits  de  Callichore ,  couverte  de 
n  poufliere ,  fans  avoir  ni  bu  ni  mangé ,  &  fans  être 
f»  entrée  dans  le  bain  ($).^  Le  quatrième  jour  des 
Eleufinies  ou  fête  des  grands  Myfteres,  on  alloit  exé- 
cuter des  danfes  myfiiques  dans  un  pré  émaillé  de 

fleurs 


(i)  Méd.  d'Anaxarbe  ,  en  Cilicie ,  Pell.  Rec.  t.  X,pI«X34i 
11^  5.  —  Méd.  de  Lucius  Vcrus,  cité  ci-defliis» 
(a)  In  Calliffl.  p,  746. 

(3)  la&rtpt.  Antiq.»  claflT.  i ,  ifi  •J9. 

(4)  Arîftopb.  Schol. 
Hcfych.  hoc  vcrb, 
Faufan.  in  Attic. 

<5)  Hymn.  in  Gérer,  v.  xj  9  x6|  17. 
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flews  (i) ,  autour  du  puits  ilonc  notts  venons  de  parler  (2»)  ^ 
fur  lequel,  par  refpeâ  pour  Cérès,  il  n*étoit  pas  iper- 
mis  de  fe  rcpofer  (3). 

.    .  .   ^.  .      .  .: : 

{y y)  Les  traditions  varient  fur  Thiftoire  de  Tripto^ 
lènie.  I  »■.■.•'•   ^  .  T.  '' 

L'Auteur  d*un  ancien  hymne  ».  nouvellement  décou- 
vert ^  &  attribué  à  Homère  ,.dit  que  Callidice,  ÇIoi« 
fidis,  Dém6  &  Callithoé,  filles  de  Cétée,  rencon* 
trerent  Cérès  ailife  près  d'un  puii;Sf  à  Tombre  d'un  .oli<* 
vier,  où  elle  leur  apprit  que  foQ  nom  étqit  Dé6.  Les 
filles  de  Celée.  aJUjsr<Bt  aqfli*t$&  %ymix  levr'  mère  d^  la 
rencontre  qu'elles  v-enoitdt  de:iSii^tÇ^tte>iiDmme  fe  nom- 
moit  likanin  ;  ic  c'eft  ce  nom  qu'il  fiiut  lire  dans 
Ovide ,  fuivant  le  témoignage  des  pJus  refpeAables  Au« 
ceurs  de  l'antiquité  (4)  t  ic  non  Méuatine  on  Mélanire^ 


(i)  SchoL  Ariih  Ran.  ad.  v.  319. 

X^aik  de  Sait,  ^.  14.  —  Id.Pfeud.  fif»  èlt%.%.  4O1 

(a)  Eurip.  Supplie,  v.  619, 

Faufan.  Actic.  c.  38. 

(3)  Clcffl.  Alex.  ProK 

<4)  Nicand.  in  Theriac.   .  .        ' 

Nonn.  Dionyf.  I.  a7  &  47* 

Apollod,  lib.  I.  Bibliotlu 

ArilUd.  Eleufin.  Orat.  .' 

Achenag.  leg.  pro  Chriflian.  —  Tzetzes.  io  Hefiod,  9  &f« 

T9m  JII.  H  h 


%4I3L  NOT^S    HT    RjtCHS&CH  &S     : 

oà  MéUaUj  comme  portent  quelques 'Editions.  On  Ut 
auffi  dans  Faufanias  Mégantirafj),  &  dans  Hygin  Co* 
thonta  (a). 

Métanire  vint  vers  Cérès ,  &  rengagea  à  s'afleoir» 
Mais  il  fallût  qu'lambé  lui  préparSt  un  (iege.  On  lut 
donna  aufli  le  foin  du  jeune  Démophoon.  Le  jour  elle 
!e  frortôit  d'arobrofie  y  &  la  nuit  elle  le  mettoit  dans 
k  feu  pour  en  confumer  tovces  les  parties  mort|Elie&^ 
Métanire  qui  s*en  apperfut  jetta  un  grand  ai^  &  ac*^ 
câbla  Cérès  de  reproches.  La  Déeflè  fe  manifèfta  alors  ^ 
8c  fit  les  promeflês  les  plus  fiatteufes  au  jeune  en&nt  (})• 
'   Suivant  Apollodore  y  C^rès  ^  après  s'être  repofée  fur 
la"  pierre  Trkfie^  entm  dans  le  palais  de  Celée,  Roi 
tfEleitis,  &  eiWf  trouva  la  vieille  fervame  lambé» 
qm^  par  fes  pkifameries^  fbfpendte-  un  peu  f*  douleur; 
Elle  hit  chargée  de  nourrir  Dém^fk^ony  fils  du  Prince  ; 
teais  ayant  été  découverte  par  la  mère,  lorfqu^elle  le 
mettoit  dans  les HâmmesV  êlTc  TêTâîIIa  tomber,  &'  î1 
ut  confumé.  Pour  s*en  .confoler  elle -prit  avec  elle  l^iné 
de  ff^.  ^resyjui  xkmoà-un'  char  attelé  de  (dragons ^^  & 


(i)  In  Attic. 

Voy.  auffi  Schol.  Nicand»  Alejiphann» 

(a)  In  Mythol. 

Q)  Pfeudo.  Homer,  Hymo.  in  Cor.  \  D,  ftohalMO  ^  nepw 


UmtèmmÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊÊmmmÊÊÊÊmm^ÊÊÊÊm  , 

Tenvoya  enfeigntr  par*cout  iuz. hommes  Tairt  de  TAgri- 
rukure  (î).  .;;  ,     ;, 

S.  Clément  d^Àlexanckie  &  Airnobe  ajoutent  une  iîiir 
guliere  circonftance  à  ce  récit.  Dyfaufes,  Triptôlème^ 
fidmolpe,  Kubule,  Bergers  de  profeifion,  &  Baubo»  ha« 
bhoient  Eleufis  lorfque  Cérès  y  arriva.  Baubo  la  reçut 
chez  elle,  Se  lui  offrit  la  boiflbn  appellée  Cycéon ,  corn-» 
polHe ,  félon  quelques-uns ,  avec  de  Torge.  La  DécBe 
ayant  refufS,  Baubo  pour  s*en  venger,  leva  fes  vête* 
ments ,  8c  lu!  montra  la  marque  de  fon  iêze.  Cérès  ne 
Virrita  point  de  cet  indécent  procédé,  &  elle  avala  la 
loiflon  préfentée  (a).  Delà  dans  les  Myileres  la  fi>r- 
inule  faCTée  :  JW  ta  du  Cycéon  ^  faiprif  iUIa  CiJU^ 
&c.  (3)  ;  delà  encore  dans  les  Thefmophories  le  Cteiê  ^oah 
figàe  repréfentatif  des  parties  qui  diilinguent  le  fexe  fé- 
minin, formant  Fobjet  de  la  vénération  publique  (4)^ 
comme  le  PAallas  dans  les  Myfteres  d*Eleu(is. 

Obfervons  ici  un  nouveau  trait  de  rapprochement  entre 
Ifis  &  Cérès  ;  c*eft  que ,  fuivant  Plutarque  ^  Ifis ,  dans 


(i)  Bibl.  !•  i/c.  4. 
(a)  Clero.  Alex.  Procr, 
Arnob.  1.  5. 

(3)  CIcra.  Alex.  Protr. 
Libao.  Decl.  19. 

(4)  Tfaeodor.  Serm.  78CIU 

Hhi 


M 
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les  coorfin,  ayant  été  choific  pour  nouirir  k  fils  de  k 
Reine  Aftané ,  brûla  toutes  ks  parties  comipribks  de 
foo  corps;  mais  qtfAfiané  qui  TépioiCy  jeta  un  grand 
cri  qui  coûta  rimmortalité  à  foo  fils  (i). 

Si  Ton  en  croie  Ovide  &  ks  anciens  Mfftagogues^ 
Cérès  dédommagea  Tripcolème  de  Timmortalité  qu'il 
aToit  perdue ,  en  lui  accordant  Thonneur  Jf&tre  le  pre* 
micr  Laboureur.  Il  fit  fon  efiai  dans  k  champ  de  Rha:* 
fia  9  près  d*Eku(is,  &  y  fenia  de  Forge  (i).  Ceft  deli 
que  ks  Ekufinîeos  fe  fervoicnt  dans  leurs  facrifices  de 
gkeaux  faits  avec  de  k  farine  d*orge ,  moiflbnnée  à  Rha- 
ria  ou  Rharion(3),  dont  Cérès  prit  k  fumom  de  RAa^ 
rias  (4).  Ce  fiit  en  parcourant  k  terre ,  pour  apprendre 
aux  hommes  les  procédés  de  F Agricukure ,  que  Tripto- 
lème  eut  chez  Lyncus  f  aventure  qui  fit  changer  et  Roi 
en  Lynx,  &  qu'Ovide  a  chantée  ($). 

On  peut  croire  que  Triptokme  ou  Démophoon  fût  k 
nom  du  chef  de  la  première  colonie  Eg}'ptienne  qui 
apporta  dans  k  Grèce  k  connoifknce  de  l'Agriculture 
Auffi  dit-on  que  Celée  ,  Triptolème  y  Eumolpe  &  Dio- 


(I)  De  If.  8c  Ofir. 

(a)  Cornut»  ou  Phurout.  c.  iS.. 

(3)  Paufan.  Accic.  c.  38. 
Marna.  Oxon.  Epoch.  13. 

(4)  Saidis  in  ¥erb»  P^C'^» 

())  Mécam.  1.  j,  ?.  6)0— épr 
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qUs,  étolênt  les  premiers  qui  euflent  été  initiés  aux  My^ 
téres  de  Cérès  (i).  Cependant  nous  penfons  que  ce  per- 
ibnnage  pourvoit  n*6tre  qu'un  furnom  de  Përfée,  un  des 
génies  de  TAgriculture ,  qui  eft  armé  de  hfsulx  des  Moifi 
fins  ,  &  qui  fe  plonge  dans  les  feux  folaires  lorfque  k 
Vierge  Spicifera  fe  levé.  On  voit  Triptolème  fur  lesmonû- 
qaents  (a)  ,  ic  paà-ticuliérement  (ur  le  fameux  bas-relief 
expliqué  par  M.  de  Boze,  &  que  nous  avons  déjà  cité. 

Mais  ne  quittons  pas  cet  article  (ans  faire'  quelques 
ebfervations  fur  le  récit  d*Ovide. 

Il  repréfente  Cérès  guérifTant  Triptolème,  en  appro- 
chant ùi  bouche  de  la  iienne.  Tel  étoit  le  procédé  des 
Magiciens  qui  fouffloient  dans  la  bouche  de. ceux  qu'ils 
vouloient  enforccler  ou  refliifciter.  Les  vrais  infpirés  de 
Dieu  faifbient  de  même.  Ceft  ainfi  que  nous  voyons  le 
fijs<  de  la  Sunamite  guéri  par  Elifée.  ^y  Le  Prophète  fb 
M  coucha  fur  l'enfant,  mit  fa  bouche  fur  fa  bouche,  &c. 
f>  &  la  chair  de  Tenfànt  fut  réchauffée  (3)  a*.  On  connott 
au(G  rinfcription  antique  de  Clodius  Hermippus ,  qui  vé«^ 


(i)  Paufan.  in  Goriotb.. 

(;t)  Cabinet  de  Scofch.  ^  $  »  n^  043^ 

Ibid.  n*  139. 

Ibid.  n®  040*-  1,  244. 

Ther.  firand.  t.  3 ,  p.  a86.' 

Spanh.  ad  Callim.pi  767, 

<J)  ^is,  1.4,  c.  4,v.34» 


M 
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Xïkt  ]ufqu*à  cent  quinte  ans  i  cinq  jours,  tuelUrum  Aw^ 
Mitu  (i). 

Quant  à  la  purification  par  le  feu ,  nous  en  parlerons 
plus  particulièrement  à  l'article  des  Palilies.  Il  nous  fuf- 
£ra  feulement  d'obfertrer  ici  que  ,  fuivant  quelques 
Auteurs  »  Ttthîs  n'avoit  pas  plonge  Achiles  dans  l'eau 
pour  le  rendre  immortel  &  invulnérable ,  mais  qu^elIe  l'a- 
voit  mis  dans  le  feu  &  l'avoit  couvert  de  braife  {%).  Dans 
Stfneque  le  Tragique ,  Hercule  dit  aufli  à  fa  mère  :  t^Cef- 
f9fez,  ma  mère,  cefTez  vos  plaintes.  J'ai  vu  une  fois  les 
«I mânes  &  les  ombres;  &  le  feu  qui  m'a  enveloppé  a 
99  enlevé  tout  ce  que  vous  m'aviez  communiqué  de  mor« 
w  tel  (3)  u. 

({{)  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c^étoît  que  la 
Mitre  (4).  II  y  a  des  monuments  où  Cérès  eft  repré- 
ientée  de  moyen  âge ,  avec  un  ruban  ou  bandeau  pou? 
«oefïurc  (5), 


(i)  On  peutconrulccr  un  petit  Ouvrage  intitulé:  Hermippus 
ndivivus i  écc.  Francofurti  ad  Manum^'lJ^I. 

Nous  avons  donné  i  l'Académie  de  Rouen  une  Diflertation 
fur  cette  Infcription. 

(a)  Homer.  Schol.  ad  II.  n. 

(3)  Hercul.  (Eteus.aa.  j,  fceo.  ult. 

(4)  Voy.  Tome  a,  p.  494,  note  (M*), 
(j)  Muf.  Odefcal.  t.  2,  pK  6« 
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{a a  a)  Les  Epicuriens  pr^tendoient  que  la  figure  des 
Dieux  n^avoit  rien  de  folidc  ni  de  compaâe ,  mais  qu'elle 
étoit  pure  &  tranfpareme  comme  du  verre  (i)  ;  qu'au 
lieu  de  corps  »  il^  n'avoient  qu'une  apparence  de  corps} 
au  lieu  de  faog ,  qu'une  apparence  de  fang  (a).  Cependant 
comme  il  n'étoic  pas  poflible  d'aflurer  Texiftence  à  c^s 
corps  céleftes  ^quelques  déliés  quIIsfulTent ,  fans  y  m£ler 
des  liquides  ,  on  imagina  une  liqueur  fpiricueufe  &  ve- 
loutée,  qui  circulât  légèrement  dans  leurs  veines ,  8c 
^'on  appella  leAor.  (7ét(Ht  celle  qu!  fortoit  du  corps 
^  Dieux  quand  quelque  mortel  les' bkflbit.  Telle  rft 
Vénus  bleffîe  par  Diomède(3).  »»  A  l*inftaot»  dit  Homère  , 
n  coule  le  fang  immortel  de  la  Décife,  pure  vapeur^  teUe 
»  qu'eil  le  faog  des  Dieux  fortunés,  qui  ne  fe  nourrirent  pas 
o  des  fruits  de  Cérès  ^  ni  ne  s'abreuvent  de  la  liqueur  en- 
«flammée  du  Dieu  des  vendanges.  Âufli  leur  fang  eft-il 
iriacorruptible  ,9cc.u 

Mais  comme  la  cranfpiradon  8c  d'autres  t&ts  naturels 
pouvoîent  diminuer  infenfiblement  cette  lymphe  ou  ce 
kn^f  il  ialkc  reiKret«air  par  Ifi^  méjûDe^  voies  que  l'oq. 


(I)  Cic.  de  Nac.  Deor.  I.  i. 
(a)  Ibid. 
(3)Iliad.$,v.  J8f. 
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répare  I  dans  le  corps  de  Thomine ,  la  tnaâb  du  fang.  On 
inventa  donc  Tambrofie  &  le  neâar  (x)« 

{Hb)  Cétès  avoît  réfolu  de  ne  point  manger  quelle 
n'eût  retrouvé  fa  fille.  La  terre  ne  doit  pas  en  effet  re* 
cevoir  de  nouveaux  alimentSi  de  nouveaux  germes,  qu'elle 
n'ait  rttrouvé^  c'eft-à-dîrc ,  qu'elle  n'ait  fait  fortîr  de  fon 
feio  &  vu  récolter  ceux  qui  lui  furent  confiés.  Auffi  étoic* 
ce  aii  mois  d'Oâobre,  temps  où  les  femences  font  dans 
ht  terre ,  que  Ton  fêtoit  le  jeune  de  Cérès  (a). 

,Ce(l  d'après  cette  tradition  que  le  jeûne  fut  une  chofe 
indifpenfable  avant  l'initiation  aux  Mjrfieres  d'EIeufis  (j); 
M.  de  Sainte  Croix  (4)  conjeâure  que  ce  jeûne  s'ob- 
fervoii  fur-tout  au  troifieme  jour  des  grands  Myfteres, 
On  le  rompoit  vers  le  foir,  comme  dit  Ovide,  &  c'étoit^ 
ou  en  buvant  du  Cycéon ,  ou  en  mangeant  des  chofes  con- 
tenues dans  la  Gfle  Myftique  ,  comme  du  féfame ,  des 
g&teaux  ronds,  des  grains  de  fel,  &c.  Delà  la  demande 
fidte  aux  affiftants  au  moment  de  l'initiation  :  n  Âvez-Vous 

M  mangé 


(I)  Voy.  Diiïertacion  de  PAbbé  Venuti ,  dans  les  Mém.  de 
Cortone  fur  k;  neâ.  &  Pambr.  trad.  par  le  Franc  de  Pouh 
pignan. 

(a)  Voy.  Supplém.  I.  10. 

0)  Julian,  Op.  p.  316,  Ed.  Pet» 

(4)  OuTragccité, 


5V1.    LE    QUATRIEME    LlVX.E.  af^ 

■i-rr  -  ;        -  ■  ■    -      i  ■  ■  , 

ff  mangé  du  pain  ?  a  Et  la  réponfe  :  v  Non  ;  j'ai  bu  du  Cy* 
f9  céon  I  j'ai  pris  de  la  Cifte ,  &c.  (i)  m 

Mais  un  des  pbjers  principaux  que  contenoit  la  CieV 
8c  qui  fervoit  à  rompre  le  jeûne  des  Myftès^  étoit  le  Pa« 
ver.  Cette  fleur  étoit  confacrée  à  Cérès,  t&  étoic  fiir- 
nommée  Céréale.  Céréale  papaver,  dit  Servius  (i),  vet 
fuodeftefui,  ficut  frumtntum  ;  vtl  guo  Cens  ufa  eftf  ad 
ohlivionem  doloris  :  {nam  ob  raptum  Proferpinœ  Virgi- 
nis,  guftato  eo^  aâa  infoporem)  vtl  quia  Miconem  Athe* 
nienfém  dilexii  Ceres  ^  &  transfiguratum  in  Papaverem 
tuielœ  face  jufferit  refervari  ;  vel  ^uia  pani  afptrgatnr^ 
Les  Grecs  appelloient  Machônides  cts  pains  faupoudfés 
de  graines  de  pavot.  Eufebe  dit  qu'on  plaçoit  (k 
fleur  autour  des  flatues  de  Cérès ,  parce  que ,  comme 
les  épis,  il  étoit  le  fymbole  de  la  fertilité  (3). 

Au  refte  ,  tous  les  monuments  repréfentent  Cérès 
avec  le  pavot.  Tantôt  elle  en  eft  couronnée  (4) ,  tantôt 
en  le  voit  derrière  fa  tête  (5) ,  ou  eUe  le  tient  dans  fk 
main  (6),  &«. 


(1)  Liban.  Déclara.  19. 
(a)  Georg.l.  i,  v.  113, 

(3)  Pr«p.  Evang.  1.  3  ,  c.  it. 

(4)  Ther.  Braod.  t.  I ,  p.  6. 

(5)  Méd.  d'Hyeron  ,  en  Sicile ,  Goitz.  Sicil.*  pi.  I|« 
Méd.  de  Pyrrhus ,  id.  Magn.  Grec.  pL  36  »  &c 

(6)  Beger.  Spicil.  antiq.  p.  ^^^ 

Tome  III.  I  i 
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{ccc)  Cette  tradition  de  la  grenade  mangée  par 
Proferpine .  étoit  aufli  obfervée  dans  le(  Myfteres.  Car 
parmi  les  objets  que  concenoic  la  Cifte ,  &  dont  nout 
avons  parlé  dans  la  note  précédente ,  il  y  avoit  de9  gre^ 
Bade^  d<^nt  il  étoit  défendu  aux  initiés  de  goûter  (i) ,  (ans 
doute  par  la  raifon  myfiique  de  la  douleur  que  ce  firuTt 
avoit  caufé  à  Cérès» 

(ddd)  L'cfprit  des  fêtes  de  Cérès  à  Rome,  étoir 
bien  différent  de  celui  des  Eleufinies  dans  la  Grece^ 
Ici  les  Prêtres  dévoient  être  vêtus  de  pourpre  (i)  ;  les 
Ets  des  initiés  entourés  de  bandelettes  de  la  même  cou-^ 
kur  (j)i  icc.  parce  qu'elle  étoit  celle  de  la  mort  (4).» 
&  le  préfage  d'une  vie  heureufe  aux  enfers  (5).  A 
Rome,  au  contraire,  on  devoit  être  vêtu  de  blanc,  parce 
que  cette  folemnité  étoit  particulièrement  confacréç  à  1% 
joie/Auffi  voyons-nous  qu*apr^  la  bataille  de  Cannes 
on  ne  célébra  point  la  fête  anniverfaire  de  Cérès  ^n  parer 
»  que ,  dit  Tite-Live ,  il  n'efl  pas  permis  aux  perfonnes 


(i)  Clem.  Alex.  Prot. 

(a)  Lyf.  concr.  And. 

<3)  Etym«  Magn.  verb.  uVtfoxcXXi. 

(4)  Homcr.  11.  I.  J  ,  v,  83  ;  I.  16,  v.  334;  Loo,  v,  477^ 

(J)  Plut,  de  Occult.  vivcnd. 
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«»  affligées  de  la  célébrer,  &  qu'alors  il  n^y  avoit  aacunë- 
f>  femme  exempte  de  triftefle  (t)c<;  ce  xpi  prouve  en* 
core,  pour  le  dire  en  pafTant,  que  c^étoîent  les  femmes 
qui  écoient  à  Rome  les  Mîntfires  des  fêtes  de  Cérè$ ,  8t 
que  par  conféquent  ces  fêtes  étoient ,  comme  mnis'Favoinr 
^it,  des  efpeces  de  Thefmophories. 

TcrtuHîên  parle  auflî  de  Tufage  dcsrvêfements  blancs 
aux  fêtes  de  Cérès  :  Cam  ob  cuhum  omnia  canâiia^ 
ttim,  &  ùb  notant  vietoty  &  privile gitan  gaUri  ^  Cercrl 
tnitiantur  (i). 

L'Abbé  de  Marottes  dit  fbf  ce  paflkge  d'Ovide'  t 
fr  voilà  des  robes  blanches  mx  Myjkrti  ii  Céris^  M 
«yquelhs  nous  appelions  dutbes  dont  ûôtfs  notfs  ftrvonaf 
Pitaux  Jléyjfer^s  da  pain  facfé^. 

(rrf)Aux  ides  de  ce  mois  on  célébroît  Jupiter  fous" 
le  furnom  de  Vainqueur.  Son  temple  avoit  été 
▼oué  par  Q.    Fabius   Maximus   Rullianus  ,    dans  la 

fierre  contre  les  Samnîtes,  Fan  de  R.  4$ 8^  (3).  Tîte«« 
ive  parle  d'un  autre  vœu  fait  à  la  même  Divinité  >  (br 
Papirius ,  d'un  petit  verre  de  vin  miellé  avant  de  boire  le 
vin  pur.  Le  temple  de  ce  Dieu  étoit  dans  le  dixième 

Il   1  ) 

(i)  L.  ai. 

(1)  De  Pallio. 

(3)  Tite-Livc ,  !•  Zf • 
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quartier,  fur  le  Palatin,  Les  Grecs  avoient  auÛI  kuc 
Jupiter  Nicéen^  fans  douce  de  iiu«s  Viâoin  (i). 

Jupiter,  Vainqueur >  a  Ëtit  le  fujet  du  type  de  plu** 
fieurs  médailles  (a).  On  en  voit  une  à  la  vignette  da 
texte  de  ce  livre. 

ifff)  Il  P&rott  que  le  même  jour  fut  celui  de  la  dé- 
dicace du  Portique  de  la  liberté.  On  croit  que  ce  finn* 
meus  Portique  fut  élevé  fur  les  débris  de  la  maifoa 
de  Cicéron,  par  Clodius.  II  fut  détruit  enfuite.  Plu« 
tarque  dit  qu*il  fut  dédié^  pour  la  première  fois ,  par 
liberius  Gracchus,.  &  rétabli  par  le.  èimeux  Afînius  Pol* 
lion  (3).  Ceil  de  cette  reconllruâion  que  Ton  penfe  qu'il 
s*agit  ici.  Tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  certain,  c'eft  qu'il 
y  avoit  une  célèbre  Bibliothèque  publique  (4) ,  ornée  des 
portraits  des  hommes  célèbres  (5). 

{gg^)  Ce  fut  vers  Tan  de  IL  710,  fous  le  Confulat 
de  C  Panfa  &  d'A.  Hirtius. 
On  fait  qu'Antoine  ayant  élevé  de  nouveaux  troubles^ 


(I)  Titc-Livc ,  I.  43 ,  n®  ar. 

(&)  Vaillant, Fam.  Rom.  t.  F,  p.  13 •• 

Id.  p.  31.  —  Id.  p.  37,  49  ,  71 ,7a. 

(3)  Suet.  in  Aug. 

(4)  Ovid.  Trift.  I.  3 ,  El.  i.. 
(J)  Ifidor. 
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dans  l'Italie  j  après  la  mort  M  CéÙte,  où  fit  maircher 
contre  lui  las  troupes  de  U  République; .  Elle»  éfiOÎeflB^ 
cosnnundées  par  les  Confnls  dont  on  vient  de  :par-^ 
1er»  auxquels  on  aflbcia  le  jeune  Oâaviem  Le  théàtr» 
de  cette  guerre  fut  auprès  de  Mutine  >  aujourd'hui.  Mô-^ 
déne.  Decimus  Brutus  qui  f  étoit  alliégé,  fut  délivré.yj: 
9c  Antoine  fe  trouvant  fans  forces,,  fut  réduit  à  prendre 
honteufement  la  fuite ^  &  à  quitter  l'Italie..  Ce  pranuttu 
exploit  d'Oâaviep  ^ alors  âgé  à. peine  de  vingt  ans,  xné* 
ritoit  d'être  confaeré  dans  lèsfafte^  de  la  RépubliqueXe- 
fiege  de  Modêne  eft  en  effet  un  des  plus  mémorables  de 
Fantiquité^  &  Von  peut  en  recueillir  plufieura  circool^ 
tances  des  Ecrits.de  Cicéron  (i). 

^hhA)  Lr  17  âes  Calendes  de  Maf,  on  célébroît 
les  Ford*icidès.  Cétoit  une  fiîte  agricole ,  établie  pour 
demander  aux  Pieux  la  profpérité  des  produâions  de 
la  terre;  fSte  qui,  comme  celle  des  Âmb-arvales,  a 
été  adoptée  Se  fanâifiée  dans  notre  cérémonie  à^s  Aa» 
gâtions. 

En  fuivant  l'étymologie  que  les  anciens  Auteurs  doa*-^ 


(1)  Vall.  Pater.  I,.  a.. 

(2)  Ad  Brut,  a,  i; 

Epift.  Famil,  10  ,  30.  —  PWIîpp.  14, 

Voy.  auflî  Appien  ,  I.  3. 

Proniin ,  Stratag.  I.  3  ,.  13, 

Vline,  HifirNat,  U  1er,  37;— IKo*,fti^ 
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flem  do  mot  deFord-icides  »  c*éfoIt  le  ikcrifice  de  la  vache 
F0rd0  on  Hordû  ;  carancicnnementon  prononçoit  Tf  pour 
Fh  9  Fofiia  pour  Hb/frV ,  FerSam  pour  UtrSum  ,  dcc.  Le 
net  FordW  venok ,  fuivant  Fétymologie  dX)vide,  du  mot 
Ftrny  8c  figniJioit  vache  fui parie ^  vache  pfeine.TfélJi  ^ 
fiiivant  le  méciie  Auteur,  venoit  aufli  h  mot  Fœtus. 

Aurefle  Varron  dit  :  Qtiœfierilis  eft  vaccM ,  taura  ap^ 

péttata;  quœ  prœgnans  ^  horda.  Ab  eo  hifafiis  dits  hor^* 

dicidia  nominatur  (i).  Ailleurs  il  dh  :  Bos  forda^  çuœ 

ftrt  in  ventre  (i).  Feftus  dît  aufli  :  Bcfves  fordœ^  id  eft 

gravidœ^  diSœ  d  fétu. 

On  ne  fait  pas  combien  on  immoloît  de  vaches  pleines 
ce  jour  là.  Il  parok  que  Ton  en  îmmoloit  un  certain  nom- 
bre au  temple  de  Jupiter  fur  le  Capitole ,  &  une  dans  le 
temple  de  chacune  des  Curies ,  qui  étoient  au  nombre  de 
trente. 

Une  pratique  bien  finguliere ,  c*eft  que  les  Minilbres 
des  facrifices  étoient  obligés  de  tirer  des  entrailles 
des  vaches  qu*ils  iromoloient  ,  le  veau  qu'elles  ren- 
fermoient  ,  &  de  le  remettre  à  la  plus  ancienne  des 
Veftales.  Cette  Prêtrefle  ou  cette  Abbcfle ,  comme  la 
Homme  Duboulay  (3)9  brâloit  tous  ces  veaux,  puis  re- 


(X)  De  R.  R.  I.  i. 

(a)  De  L.  L. ,  I.  j. 

0)  Tref.  des  Amiq*  Rom.p%  $14. 
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cuellloît  leurs  cendres  qu^elle^gardok  foigneuiefoçnt  dafi^ 
le  iknâuaire  de  Vefta ,  pour  fervir.d*o^jer de  punficatÎG^ 
aux  Ptlilies  »  fix  jours  après. 

Cette  cérémonie  paroh  avoir  un  grand  rapprochement 
^ec  la  vache  roufle  des  Hébreur.  Nous  Iîfi|)ns  âux^  Noor 
bres»  que  le  Seigneur  ordonna  dfu^oler  u|ie  vichc 
roufle  9  de  la  brûler ,  &  qu'un  homme  pur  en  ramafsàt  leV 
cendres,  pour  iaire  une  eau'd'afperfioii  (i).  La:  œuttur  de 
cette  vache  tenoit  à  rEgyptianifme ,  fuivant  lequel  on 
n^immoloit  que  dés  taureaux  roux ,  àa  liaine  deTyphôôi^ 
.  Qu'on  nous  dife  par  quelle  comtannication  :  £Èlcretc 
les  légendes  &  les  rits  fe  font  ainfî  rapprochés»  mfigri 
rintervalle  àts  lieux  &  des  temps  ! 

Dans  notre  culte,  le  laiwiei'  qui  fervit  2  0roer  le 
artomphê  du  (bleil  de  juftice ,  au  îour  des  Riêmeaux-y 
vers  l'équinoxe  du  printemps ,  efi  brûlé ,  &  fes  ctndm^ 
J^rvcntà  nousi  purifier  &  à  nous  préparer  aux  jmrs  de  la^ 
pénit€nce«  _  , 

(///)  Toutes  les  anciennes  hiftoires  font  rempli^ 
iPbracles  dbnnés  en  fongc.  On  croyolt  que  les  Dieus 
choifîflbient  le  temps  du  fommeil  .pour  manifefler  nux 
hommes  leurs  volontés ,  &  leur  annoncer,  l'avenir.  Lts 
Poètes  nous  préfentènt  miUb  «xe«iples  â  cet  éga]ti.'Delà 


Cr)  C.  19. 
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^JàpoOraTurnoininé  vf«$'cYWf/«  (i).  Mais  c'étoic  fur-toul 
le  propre  des  Faunes:  Fauha^  à  Faanis  Latinorum  Dii$ 
qui  indormUntibus  nfponfa  darefoMant  (a).  On  détour- 
noit  par  des  oblatlons  &  des  facriices ,  les  prédi&ions 
finiftres  (3)  ;  8c  de  vieilles  femmes,  interprètes  des  fonges» 
profitoient  de  la  crédule  fuperftition , 

Qm  mes  aoo  dedes  fomnii  Terfac  inoSy 

dit  Properce  (4).  On  va  voir  dans  la  note  {kkk)àt 
quelle  manière  on  fe  difpofoit  à  recevoir  les  oracles  en 
fopgc. 

(/y/)  Ce  que  fiiit  Numa  pour  fe  mettre  en  état  de 
recevoir  Toracle  de  Faune ,  eft  l'image  de  la  prépa* 
fition  qui  étoit  néceflaire  avanries  facrifrces. 

Ists  Prêtres  dévoient  fiiire  YaHution.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ces  purifications  préparatoires  (5). 

Us 


Ci)  Sophocl.  Efedc 
<a)  Capella. 

(3)  Tîbul.  I.  I,  BI.  5.«--  £.  3»  II.  4, 
Martial,  1.  7,  Ep,  53. 

Senec.  OAav.  &c. 

(4)  L.  a,  Elcg.  3. 

(5)  Tome  1,  p.  i»9j  xtt. 
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Ib  dévoient  auffi  ceindre  leur  front  d'une  couronne. 
Les  Auteurs  difent  que  ces  couronnes  écoient  de  ver» 
veine  ;  mais  ils  faut  entendre  par  ce  root  générique  toute 
plante  facrée{\tffi9rifu¥  ),  c*eft-à-dire  les  arbuftes  OU  les 
fleurs  confdcrés  à  chaque  divinité.  Ici  c*efl  de  hêtre  que 
Numa  fe  couronne,  parce  que  cet  arbuile  étoit  dédié 
auK Divinités  champêtres,  comme  Pan,  Faune  ,  &c. 

L*abflinence  des  plaiiirs  de  Tamour  étoit  encore  une 
loi  indifpenfable  pour  fe  préparer  aux  facrifices.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  (i)« 

Les  Prêtres  étoient  obligés  aufli  de  s'abftenir  de  la 
chair  des  animaux,  &  même  d'obferver  un  jeûne  rigou- 
reux ,  avant  d'approcher  des  autels.  Quelquefob  ces 
jeûnes  étoient  de  dix  jours ,  ou  même  d'un  mois.  Fef^^ 
tus.lçs  appelle  Denarias&THcenariasCœremoniàSjSc  les 
Prêtres  Turi-menftrio.  Puri-menfirio  j  dit-il,  dicuntur^ 
qui  facrorum  cauja  toto  menfe  in  cœrimoniis  funt  ^  id  tfl 
purifunt  certis  rébus  carendo. 

Apulée  dit  que  cet  ufage  étoit  févérement  prefcric 
chez  les  Egyptiens  (i).  On  y  jeûnoit  encore  la  veille  de 
toutes  les  fêtes  (3). 

On  fait  aufli  que  ces  pratiques  religieufes  exifloient 


(I)  Ibîd.  p.  17a. 

(a)  Aned*or,  I.  ir. 

(3)  Herodot.  I.  a  &  4* 

T9me  IIL  Kk 
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dans  le  culte  hébraïque  (i)  »  &  que  le  nfttre  qui  exige 
bien  plus  particulièrement  la  pureté  6c  Tabftinence,  les  a 
également  adoptées. 

Enfin  les  Prêtres  ne  dévoient  point  porter  d'an- 
neaux pendant  les  facrifices  ;  foit  par  privation  ,  8c 
pour  offrir  aux  Dieux  un  afpcâ  firople  &  modefte  ;  foit 
par  une  idée  tirée  du  fond  même  des  rits  antiques ,  pour 
préfenter  à  la  Divinité  une  ame  libre  8c  dégagée  de  tous 
liens,  fous  l'emblème  du  corps  affranchi  de  toute  con* 
trainte ,  même  de  celle  des  anneaux  ;  in  facris  nihilfoUrt 
eje  ligatum  (a). 

{kkk)  Les  Anciens  regardoient  comme  un  des  moyens 
les  plus  sûrs  d'obtenir  le  soracles  des  Divinités ,  d'aller 
fe  coucher  dans  leurs  temples  fur  les  peaux  des  viâimes 
qu'on  leur  avoit  immolées.  Cette  pratique  fuperflitieufe 
s'exprimoit  par  pernoâare  in  peUiius^  incubare^  8cc.  — 
Strabon  en  parle  (3) ,  &  Virgile  la  décrit  ainfi  :  »  Le 
n  Roi  (  Latinus  )  alla  confulter  le  Dieu  Faune  »  fon  père  ; 
nW  rendoit  ks  oracles  dans  une  vafte  forêt,  près  de  la 

n  fontaine  d' Albunée Lorfque  le  Prêtre  a  conduit  les 

n  viâimes  à  la  fontaine ,  &  qu'il  les  y  a  immolées ,  il  en 


(i)  Paralipp.  ao.  ««  Jerem.  c.  36.  —  Efdras,  c.  4,  I.  !• 
Judith,  c.  4,  &c.  &c. 
(a)  Servius ,  £neid.  4, 

0)  1-.  6. 
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fs  étend  pendant  la  nuit  les  peaux  fur  la  terre»  fe  couche 
»>defrus  8c  s'y  endort.  Alors  il  s'entretient  avec  les 
y>  Dieux  (i). 

Lts  Romains  avoient  emprunté  cet  u(àge  des  Grecs. 
Paufanias  parle  du  fameux  Devin  Amphiaraiis  »  dont  on 
n^obtenoit  les  oracles  qu'en  fonge ,  &  en  dormant  éten- 
dtji  fur  la  peau  d'un  bélier  que  l'on  venoit  d'immoler  (2}/ 
Les  Dauniens  8c  les  Calaorois  faifoient  de  même  au 
tombeau  de  Podalire  (3) ,  &  c'eft  à  cet  ufage  que  l'on 
attribue  la  peau  qui  couvre  un  trépied  d'Apollon  (4}  à 
la  Villa  Albani. 

(///)  On  fait  quelles  fuperftitieufes  prérogatives 
les  Anciens  attachoient  à  la  main  droite  (5),  au  côté 
droit.  Tout  ce  qui  venoit  de  ce  côté  étoit  favorable. 
Delà  l'adjeâif  dexUr  pris  dans  cette  lignification  :  dex' 
ter  ades^  dextera  ades  populo  (6).  Delà  cette  phrafe 
fi  ufitée  :  dextro  ApoUint  carmen  facere  (7) ,  pour  expri- 
mer faire  des  vers  avec  la  faveur  d^  Apollon.    On  voit 


(i)  /Eneid.  !•  7,  v.  8t,  &c. 

(a)  Atcic. 

(3)  Tze».  apud  Brodz.  Mifcell.  I.  3,c.3r, 

^4)  Monum.  inédit,  t.  3. 

(5)  Voyez  daos  les  Mémoires  de  PAcadémie  dei  larcrpt. 
ufi  Mémoire  fur  ce  fujet. 

(6)  Ovid.  Fades ,  1. 1 ,  v.  6  ,  67,  69.  ;  I.  6,  v.  $41,  &c. 

(7)  Tria.  I.$,EI.3,  V.  57. 

Kka 
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aufli  dans  les  Poètes  Tamour  annonçant  un  heureux  pré* 
fage  lorfqu'il  éternue  à  la  droite  des  Amants.  On  ne 
s*arr£tera  pas  fur  ce  point  d^érudition  fi  généralement 
connu. 

Il  n'en  étoît  pas  de  même  des  pronoftics  tirés  d» 
k  foudre.  Elle  n'annonçoit  un  événement  fiivorable 
que  lorfqu'elle  éclatoît  vers  la  gauche  ;  fulmina,  lavét 
ffojpera^  dit  Pline  le  Naturaliftci  &  il  en  donne  cette 
finguliere  raifbn  :  quia  facrificantis  vtl  precantis  latus 
tavum  ,  dtxtrum  eft  ejus  qui  poflulata  largitur  {l\ 
Virgile  dit  aufli  intonuit  lavum  (i).  Nous  verrons 
plus  bas  que  les  Dieux  approuvèrent  la  confécra- 
tion  ou  la  dédicace  de  Rome,  en  faifant  gronder  le 
tonnerre  à  la  gauche  i  ce  que  Denb  d'Halicarnaflb 
dit  aufli  (3). 

{m  m  m)  Ce  fut  le  i^  des  Calendes  d'Avril ,  que 
Céfar  Augufle ,  Vainqueur  en  Egypte  9  confacra  un 
autel  à  la  Vidoire,  ferma  le  temple  deJanus,  &  prit 
le  titre  <f //n/^rr^/or.  Dion  Caflius  dit  que  ce  fut  Tannée 
qu'il  géra  Ton  cinquième  Confulat  (4). 


(I)  L.  ii^c»ï4* 

(a)  ^ncid.  I.  a  &  I.  9.  y.  éjl* 
Voyez  Donat. 

0)  I-  a. 
(4)  ^^  >a- 
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(nnn)  Nous  Tavons  dit,  les  Jeux  du  Cirque,  peiw 
dant  les  Céréales ,  duroient  huit  jours ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  Calendriers,  page  xviij  ;  &  quoique  les 
Ford-icides  fe  crouvaflent  encre  le  premier  jour  des  Ce*- 
jréales  ôc  le  dernier  des  Jeux  du  Cirque  en  Thonneuff 
de  Cérès  y  ils*  n'éprouvoient  pour  cela  aucune  incer^ 
rupcion.  On  pourroic  croire  /  il  eft  vrai ,  par  Tindica* 
tion  du  Calendrier  que  nous  citons ,  qu*il  n'y  avoir  que 
le  premier  &  le  dernier  jour  de  ces  Jeux  qui  fuflent  con« 
ikcrés  à  Cérès»  Mais  le  Calendrier  de  Confiant  conw 
prend  ces  huit  jours  des  Jeux,  fous  la  qualification  gi* 
Aérale.de  Cerealici. 

Cétoit  au  dernier  de  ces  jours  qu'on  làchoit  dans  le 
Cirque  des  renards ,  avec  des  flambeaux  allumés.  Ce 
fpeâacle  préfente  un  fingulier  rapprochement  avec  les 
renards  de  Samfon.  t>  Sérarius  &  Bochart,  dit  Don^ 
i»Calmet  (i),  s'infcrivent  en  faux  contre  l'opinion  d'O- 
n  vide  fur  Torigine  de  cette  cérémonie  ;  ils  foutiennent 
i^que  c'eft  une  imitation  de  ce  que  fit  Samfon  contre 
n  les  Philiflins.  Leurs  principales  raifons ,  c'efl  que 
lole  temps  auquel  on  céiébroit  ces  Jeux,  ne  revient 
M  pas  à  celui  auquel  on  &ifoit  la  moifTon  à  Rome  & 
n  dans  l'Italie  »  mais  fe  rapporte  au  temps  de  la  moif^ 
i>fon  dans  la  Falefline;  que.  d'ailleurs  le  renard  en- 


Ci)  Comment,  du  Chap,  i^  dis  Jugest. 
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siveloppé  de  foin  à  Carfeoles,  ne  reflemble  pas  aux 
wflambeauîc  dans  le  Cirque.  « 

Ces  raîfons  ne  font  pas  bien  concluantes.  Mais  Cal 
met  les  attaque  par  une  autre  qui  ne  Teft  pas  plus* 
»  Comment  pirouvent-ils ,  dit-il,  que  les  Orientaux  & 
I»  les  Juifs  (Mit  jkmsiis  penfé  ï  faire  une  fête  pour  con- 
f>  fervef  la  mémoire  de  l'aâion  de  Samfon  ?  a  II 
feroic  poflible  que  Tévénement  feul  eût  donné 
lieu  par  la  fuite  à  une  fête,  fans  qu'il  eût  été  con<« 
facré  ain(i  originairement.  Mais  comment  un  évéttô* 
ment  configné  dans  la  Légende  d'un  peuple  aufli  étran« 
ger  à  ritalie,  fera-t-il  devenu  l'objet  d'une  fête  dU 
Cirque  ?  Le  récit  d'Ovide  ne  préfente  rien  de  plus  fa- 
tisfaifant^  Il  n'eft  pas  préfumable  que,  parce  qu'il  fe- 
roit  arrivé  qu'un^  renard  eût  embrafé  la  moiflbn  d'un 
petit  canton  de  Province,  on  en  eût  fait  une  fcene 
à  repréfentcr  au  milieu  des  Jeux  les  plus  brillants  de 
la  Capitale.  C'étoit  tout  au  plus  quelque  tradition  lo^ 
cale  de  Carfeoles,  comme  Ovide  l'annonce. 

Il  eft  cependant  vraifemblablc  qu'il  y  aura  eu  quel- 
que grand  incendie  de  moiflbns  ,  occaiionné  par  un 
événement  femblabic  à  celui  dont  parle  Ovide ,  ou  au 
moins  quelque  fable  de  ce  genre,  confacrée  par  une 
ancienne  tradition.  Alors  on  aura  voulu  facrificr  à  Cé- 
rès  l'animal  qui  lui  avoir  été  fi  nuifible,  8c  lui  in* 
fliger  une  efpece  de  talion  en  le  faifant  périr  égale- 
ment par  le  feu.  La  chofe  aura  paru  finguliere,  &  on 
l'aura  crue  de  nature  à  produire  un  fpeâ^le  digne  des 


SUR  LZ  QUATRiEMZ   LlVa.|L  %6$ 

âtes  de  la  Décfle  des  (yledâ.  JReu^trç  4u(&  vouloîc* 
oa  repréfenter  par* là»  d*une  mameïe  ;plaU4iite y  le4 
CQurfes  de  Céris,  armée  de  flambeaux.  îfeiit-£tre  en-*, 
core  école  -  ce  une  imitation  des  fêtes  Sacœa  :ou  Srfk^ 
cœa  des  Perfes  &  des  Babyloniens  (i).  Ces  fêtes  » 
comme  on  le  fait,  fç  célébroient  dans. la  plus  longue 
nuit  de  Tannée,  en  l'honneur  de  la  Lune,  fouvenc  con- 
fondue avec  Câ*ès  &  Proferprne ,  eh  allumaht  des  fii^uz 
&  des  bûchers  fur  les  coteaux.  On  prenoit  des  bêtes 
ftuyages  &  des  oifeaux ,  auxquels  on  attachoit  des 
herbes  feches  &  allumées ,  qui  alloient  porter  le  feu 
dans  les  bois  &  les  campagnes  (a). 

Au  refte ,  jdans  toute  ^antiquité  il  ne  fe  trouve  fur 
cet  ufage  aucun  monument ,  foit  des  Lettres^  foit  des 
Arts, 

Remarquons,  en  pailànt,  qu*Ovide  fe  fert  du  mot 
cohors  en  parlant  des  oifeaux  enlevés  par  le  renard; 
c*eft  le  mot  propre  j  qui  figniiSe  la  baffe- cour ^  hmétai-- 
rie;  c'eft  le*  grec  cohos^  d'où  nos  mots  cour  y  court  il, 
&c.  Ceft  ainfi  que  Varron  dit  :  Primuf  enim  illis  gra^^ 
dus  antiquus  majorum  nofirorum  erat  ,  in  quo  ejfent 
àviaria  duo  duntaxat.  In  piano  cohors  in  qua  fafcfr 


Dio  Chryfoft.  or.  4 ,  de  Regn.         ^ 
(a)  Hyde,  Hifi,  Rclig.  Perf.  c.  19, 
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tantur  gaUihœ  f  4*  9ërum  fruâms  tfûni  ev^i  &  piUU  (t)« 
Martial  daà^' la  dcfcriptiontrès-pittorefque  qu'il  tioiif 
a  laifTéé  àt  la  maifoii  àt  campagne  de  Fauitiot  dit 
«ufC  (a)  : 

Vagatur  omnis  rurba  fordids  ci^rt/V^ 
Argorus  anfer  ^  geromeique  pavones  ,  &c. 

ObferTops  que  quelques  interprètes ,  fuivis  par  l'Ab* 
bé  de  Marolles ,  ont  traduit  cereaiibus  arda  »  par  om 
Us  brâU  avec  de  la  paille.  Mais  cette  interprétatioa 
nous  parott  contraire  ^  ce  que  dit  Ovide,  que  dé^ 
toient  des  flambeaux  que  Ton  attachoit  aux  renards» 
ic  non  de  la  paille.  D'ailleurs  nous  n'avons  vu  nulle 
part  que  l'adjeâif  c^rr^/zi,  aremlia,  pris  feul  &  fans 
fubflantif  I  iignifiàt  des  grains ,  des  bleds ,  &  moins 
encore  de  la  paille.  Quelques  éditions  portent  auffi  : 
Dicere  certam  lex  vulpem  vetat  ,  la  loi  défendoit  de 
nommer  feulement  un  renard^  ou  dicere  capta  m  ^  Je  ft 
vanter  J en  avoir  pris  un,  comme  traduit  Marolles.  Nous 
avons  cru  devoir  rejetter  ces  leçons. 

Il  nous  refle  à  dire  un  mot  fur  ces  expreflions  Car* 
cere  partitos  equos.  A  la  tête  du  Cirque ,  c'eft-à-dirc 
i  l'extrémité  qui  faifoit  fece  à  fa  partie  circulaire ,  étoient 

des 


(I)  De  R.  R.  c.  y. 
(a)  L.  3  ,  Epigr.  j8. 
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<les  efpeces  de  divifions  ôiiretmfes  en  fbrmp  d'arcades  | 
nppcllées  Carceres.  Ceft  là  qu'étbieht  renferihé^,  par  des 
barrières ,  les  chars  &  les  chevaux  de  courfe  ^  &  d'aà 
ils  s'élançoienc  dans  Taréne.  Il  paroît  qu'il  y  en  avoit 
douze  (1)9  fix  de  chaque  côté  .de  Tentréé  du  Cirque 
en  cette  partie;  &  Ennius,  dans  CicérQn,.dic  que  ces 
rèmifes  ëtoient  peintes  (a).  Suivant  Denis  d'HaKcamafiTej 
à  un  fignal  donné  ,  les  barrières  s'ouvroient  ènfeinbie 
dès  qu'une  feule  barre  qui  les  fèrrooit  toutes  étoit  1&* 
vée  (3) ,  &  Cafliodore  dit  que  cette  barre  tenoit  à  des 
cordes  que  l'on  tiroit  avec  beaucoup  de  preftefle  (4), 
Dans  un  très-précieux  bas-relief»  rapporté  par  les  Au-* 
tcurs  du  Voyagfè  Pittorefque  de  Naples.&î^de. Sicile, 
€6  font  deux  hommes  qui  tiennent  chacun  un  battant  de 
la  barrière  de  chaque  Carctty  &  qui ,  à  un  certain  fignal, 
ouvroient  fans  doute  en  même  temps  (5). 

Quant  aux  Parti tos  Eqaos  ,  ces  mots  font  relatifi 
aux  différentes  compagnies  ou  Faâions  du  Grque ,  qu'0« 
vide  appelle  ailleurs  difioloragmen  (6).  Il  y  avoit  en  efiêfe 


(1)  Sidonius.  23  ,  317. 

(2)  L.  l ,  de  Divinat  è  pL3is  faucibus^ 

(3)  L.  3  ,  c.  68. 

(4)  Varr.  3,  51. 

(5)  Tome  2,  p.  78 

(6)  Amor.  I.  j ,  £K  i. 

Tome  m  Ll 
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piufieurs  compagnies  ou  Quadrilles  de  Cavaliers ,  deLut- 
teurs  Se  de  Cochers  du  Cirque  &  de  Tamphithéatre,  qui 
âvoient  chacune  leur  couleur  particulière.  Au  com- 
mencement il  n^  en  avoit  que  deux  y  la  blanche  & 
la  rouge.  Dans  la  fuite  il  y  en  eut  quatre  ;  la  verte  » 
couleur  de  vert  de  porreau  {prafina)  ;  la  rouge  »  rou* 
geâtre  (rojfata);  la  bleue,  bleii  de  iner  {vtmta);  Se 
la  blahche  {alba^  ëtiata).  Théodoric  qui  n'a  vu  ^ns 
les  fpeâacles  du  Cirque  qu'une  image  du  fpeâacle  de 
k  nature ,  dit  que  ces  Faâions  repréfemoient  l^  quatre 
faifons  ;  la  verte ,  la  verdure  du  printemps  ;  la  bleue  » 
les  nuages  de  l'hiver ;;  la  rouge,  les  chaleurs  de  l'été ^ 
&  la  blanche^  les  gelées  blanches  de  Pautomi^e  (i). 
Domitîus  ajouu  enfiiitQ  les  feâions. couleur  de  pourprç 
fit  dorée  (a)*.  Il  parotoque  le  ^eâacle  ordinaire  éûoit 
compofé  de  vin^t^quatre  forties  de  chars  (3);  c'eft-à* 
dire  !  que  quatre  barrières  ou  remifes  sV)uvreient  à  la 
fok  I  qu'il  ^ù  (brtoit  un  char  de  chaque  faâion ,  iç 
que  la  mérnc^  chôfe  k  répétoic  fix  fois  pendant  le-  fpec*<* 
tacle.  Ceft  ce  que  Ton  peut  inférer  de  plus  clair  des 


(I)  Apud  C^ffiodor.  Epift.  Ji, 
(a)  Sueton.  c.  7,  n*  3. 
Martial,  1. 14,  Ep.  45. 
(3)  Apud  Caffîod.  Epift.  ji. 
Scrvius,  Gcorg,  3,18. 
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paîTages  des  Auteurs  anciens ,  &  dés  dif<iuàions  de  leur) 

Commentateurs. 

î  .  •, ,      ■„,.._ 

{ôoo)  Carfiotès  étoît  une  petite  ville  ou  bourgade 
du  pays  des  Peligniens ,  peuples  yoifins  des  Marfes  6c 
des  Samnites  ,  8c  dont  Sulmpnt"^  patrie  d^Ovide^  étoit 
là  Capitale.        ' 

(ppp)  Il  y  a  eu  de  grapdes  dij^utes  entre  les  Coiu^ 
mentateurs  fur  la  leçon  dé  ce  vers.  Lés  uns  ont  voulu 
qu'on  lût  :  Suntem  tibicine  tetam  f  les  autres  rar^  ii-^ 
Heine  pratum^  &c.  mais  tout  cela  ne  préfeii^erQi^  aH*r 
cun  fens.  Il&ut  donc  lire  jAm/firi  iiticwe  \yiUam  rpi^ 
riphrafe:êinpIoy^  par  le  Po^'te,  pour  défîgqêr  ûuejGmpIe 
chaumière 'i  une  cabane  de  conflruâion  grofCere  ^  (bu- 
tenue  avec  des  pieux,  defimples  étançons,  titicfn^  fcc. 

(ççf)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de,  U  rennur» 
quer  (i) ,  il  v  avQit  de  plufieurs  fortes  de  yi^iiqes. 
Mais  la  grande  viâime,  la  viâime  par  excellence  » 
étoit  le  tfrarettt -ou  la  vache^  on  ks  ^^p%Uek  Mûfores 
hofiiœ  y  viâimœ  (a).  Virgile  dit  auffi  :  Maxima  tau* 


(x)  Tome  I,  notes  ^  p.  X9o. 
(a)  Voy,  Tite-Live ,  31  &  37* 

Lli 
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rus  viâima  (i).  -Les  autres j^  comme  le  menu  bétail i 
étoient  appellées  Minores  hoftiœ. 

Ovide  veut  donc  dire  que  le  Soleil  entre  au  figne 
du  taureau  (le'  12  des  Cal.  de  Mai).  Mais  il  n'ofe 
défîgner  particulièrement  ce  figne  >  &  il  emploie  le  mot 
générique  grande  viorne ,  parce  que  Ton  ne  peut  con- 
noître  le  fexe  de  cette  Conflellation  ,  attendu  qu'oa 
n'en  apperçoit  jamais  que  la  partie  antérieure  (i).  »  Ce- 
y>  pendant,  dit-il,  que  .ce  foit  un  taureau  ou  une  vache» 
^le  fang  qu'il  occupe  eft  le  prix  de  l'amour  qui  trompa 
y^Jtinon.u 

En.'efFet>  au  premier  cas  y  c'^eft  le  taureau  dont  Ju- 
piter prîç  ia'  fiÀîpe  pour  enlever  Europe.  Au  fécond^ 
'c'^eft\ïo  que'cc  Eff^  en  yachc  pout  îa 

feifti^aîrê  siiitfoùvçons'Sciii  ^eflebuiAbnt  dé  JunonT 

\rrr)  Les  Faillies  étoient  fans  doute  une  des  fêtes 
les  plus  anciennes  de  Rome,  puifqu'elles  remontoient 
jûfqu^à  fôn'  origine. 

On  fait  eue  ^aîés  étoit  regardée  communément  comme 


(i)  Georg.  I.  a. 

(a)  C'cfttmfrqtfdiceft  rcpréfcntée  fiirtelphcrCT,  ElfePeft 
de  même  fur  les  monuments  anciens. 
Voyez  Gori,  Thef.  Gemm.  pîi  X4J^ 
Id.  t.  }•  Atlas  de  Farnefc.  '       ' 
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UDéefle  des  pâturages ,  &  fur-tout  des  Bergeries  (i), 
quoique  Servies  ait  prétendu. qu'elle  flic  la  même  que 
Vefta  (a),  Se  que  Varron  en  fafle  un  Dieu.  Ses  IStes 
appellées  PalHics ,  à  Patea  ou  PariKes  ,  à  Porta  f  e« 
corum  (3) ,  fe  célébroient  dans  le  Latium  long-temps 
avant  la  fondation  de  Rome»  puifque  leur  célébratioa 
f^  trouva  au  jqur  où  Romulus  jetta  les  fondements  de 
cette  ville  (4)^:;.  '    ^         :' 

■     ;,  ..  .       ,  î       .. .  ;      •       *  -       * 

Rofhûlus  xtmx  nondum  formaverat  urbis  < 

Mjsnia ,  confort!  non  habitanda  Remo,        .  . 

Sed  cunc  pafctbant  herbora  Palatia  yaccaB». 
Et  ilabant  bumiies  in  Jovis  arcie Cûtx'i '['  ' 

Xafie  madens  illic  foberat  Pan  ilicis  umbr». 
Et  faâa  agcefti  lignea  fiilce  Ptf/!». 
,  .  Tibtd.l.%i  Et.  Û  ^ 

Les  Palilies  furent  nommées  par  la  fuite  k  Jour  nital 
de  Rome,  &  elles  rappeUerent  ce  jour  tous  les. ans 
par  une  fête  folemnelle.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'une  troupe  de  pâtres  eût  choifi  la  fête  de  fa  Divi- 
nité proteârice  ,  pour  la  cérémonie  de   la  fondation 


(1)  Feflus  —  Amob.  I.  3. 

Virgil.  Georg.  1.  3  ,  t.  i  ;,  &  v,  1^6  &  a94. 

(1)  Eclog.  5 ,  y:  aj  ;  &  in  Georg.  I.  3  »  i  »  29^ 

(3)  Fcftus.  .  '  . 

(4)  Plut.  inRomul» 


/^ 
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de  ia  ville ,  &  qu'elle  eût  voulu  la  confacrer  à  jamais 
par'  le  culte  de  tette  champêtre  divinité.  Cependant  il 
parolt  que  l'époque  des  fêtes  de  Paies  &  celle  de  la 
fondation  de  Rome  j  ne  coincidoient  pas  originaire- 
menci  s'il  en  faut  croire  Manille,  qui,  contre  Topinion 
générale ,  fixe  cette  dernière  fous  le  figne  de  la  ba-* 
lance  (c) ,  tandis  que  la  fête  de  Paies  fe  célébroit  fous 
le  figne  du  Taureau ,  au  lever  du  Bélier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  ans  on  célébroit  à  Rome 
les  Palilies ,  le  onze  des  Calendes  de  Mai ,  Se  nous 
dirons  bientôt  quel  en  étoit  l'objet  primitif.  Cette  cé- 
rémonie conferva  toujours  fon  rit  agrefte  &  champêtre. 
Elle  confiftoit  en  purifications  &  en  offrandes;  Âthenée 
dit  aufli  qu'on  enteodoit  alors  par  la  ville  des  chants 
accpmpagi)és  d'un  grand  bruit  de  flûtes,  de  cymbales  & 
de  tambours  (2). 

Tibule  la  peint  comme  une  fête  champêtre  &  digne 
de  nos  Peintres  Flamands  : 

Tûtic  o^ita  Deo  pubes  difcumbet  in  berba  » 
Arboris  antique  qua  le  vis  umbra  cadet. 

Ant  è  vefte  fua  tendant  umbracula  fertis 
Vinda  ;  toiouatus  fhbit  &  ipfe  calix. 

Ac  fibi  quifque  dapes  ,  &.  fiefias  exfiruet  aice 


(I)  Aftronora.  I.  4 ,  v.  771. 
(a)  L.  8 ,  c.  10. 


SVK  LE   QUATRIEME  LlVB.E.  a/S 


m 


Cefpitibus  meofas  ,  cerpitibufque  torum. 
logeret  hic  potus  juvenis  malediâa  pudis  » 
FoUmodo  quàs  Yotis  irrita  faâa  velit. 

L.  %  ,  El.  s. 

Le  fît  décrit  par  Ovide  ,  ordonne  d*abord  d'aller 
prendre  fur  Taucel  de  Veftai  ou  chez  la  plus  ancienne 
des  Veftalesi  àt%  objets  purificatoires,  tels  que  du  fang 
de  cheval ,  des  cendres  de  veau ,  &  des  chaumes  de 
fèves.  Ces  différents  objets  mis  enfemble  fur  le  feu, 
répandoient  une  fumée  expiatoire. 

Quant  au  fang  de  cheval ,  il  parott  qu'on  lui  attribuent 
cette  vtîtu  en  différentes  circonftances.  Nous  parlerons 
en  fon  lieu  du  cheval,  dont  au  mois  d*Oâobre  on 
coupoit  la  queue  pour  la  porter  en  genre  d'expiation 
au  palais  des  Pontifes  (i).  On  fait  auffi  que  tous  les 
cinq  ans  on  coupoit  la  queue  de  quelques  vidimes 
appellées  à  caufe  de  cela  Caviarix^  pour  &ire  la  pu* 
rification  du  Lufftre  (2)  ;  &  il  parott  que  c'étoit  avec 
la  queue  d'un  cheval  que  fe  faifoit  aufli  celle  des  Pa-» 
liKes,  puifque  Properce  rapproche  &  compare  ces  deux 
folcnmités -(3). 

N«us  avons  paHé  ailleurs  (4)  tle  la  cendre  des  Veaux 


(I)  Supplém.  I.  9. 

(a)  Feftus  y  vcrb.  Caviariœj  6c. 

(3)  L.  4,  El.  I. 

(4)  Ci-ddfus,  note  (AAJl)« 
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brûlés  aux  Ford-icides,  &  Ovide  y  ajoute  ici  la  paille  de 
fevas  pour  troifieme  objet  d'expiation.  Nous  nous  gar- 
derons bien  de  chercher  le  fens  de  toutes  ces  pratiques , 
qu'une  bifarre  fuperflition  avoit  introduites. 

Nous  dirons  cependant ,  relativement  au  fang  dont  on 
fiûfoit  ufage,  qu'il  pouvoit  avoir  un  rapport  fyrmbo* 
lique  avec  le  feu  principe  de  la  nature  ,  dont  les  Pa* 
lilies  célébroient  le  règne;  )?^z/nx  auttmfangtûnisigni^ 
color^  dit  S.  Epiphanes  (i);  &  l'on  voit  dans  un  paf- 
fage  de  ce  Père ,  qu'en  Egypte ,  à  l'ëquinoxe  du  pria, 
temps ^  comme  chez  les  Hébreux,  lors  de  la  Pàque,  on 
marquoit  les  arbres  &  les  troupeaux  avec  du  fang^  pour 
.figurer  le  feu. 

Quant  à  ces  purifications  en  elles-mêmes,  elles  ne 
doivent  pas  nous  étonner,  fi  l'on  réfléchit  que  cette  fête» 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  étoit  conlacrée  à  un 
renouvellement  de  période ,  &  qu'à  toutes  ces  époques, 
le  fouvenir  des  antiques  révolutions,  &  la  crainte  de 
nouvelles,  prefcrivoient  les  expiations. 

C'eft  dans  le  fanâuaire  de  Vefta  que  l'on  alloit  cher* 
cher  les  objets  expiatoires ,  peut-être  parce  que  les  an* 
ciennes  traditions  la  confondoient  avec  Paies  ,  ou 
parce  que  cette  Déefle  préfidant  à  l'élément  du  feu ,  elle 
devoit  également  participer  à  cette  fête,  qui  n'étoit 

autre , 


(l)  Adv.  Hacrefes,  1. 1  ^c,  i8. 
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aiitr^y  comme  nous  Moas  le  vçir ,  que  la  jRîte  du  règne 
de  cet  élément.  Suivons  les  détails  donnés  par  Ovide. 

Les  purifications  dont  nous  venons  de  parler  fe  fài« 
foient  à  la  ville.  Dans  les  campagnes ,  la  cérémonie  étoit 
plus  fimple.  Dès  que  la  nuit  commençoit  à  parottre ,  les 
Bçrgers  arrofoient  la  terre  &  la  balayoient  avec  des 
branches;  les  bergeries  étoient  ornées  de  rameaux,  8c 
les  portes  entourées  de  guirlandes.  On  faifoit  pafler  en- 
fuite  les  brebis  à  travers  une  fumée  de  foufre  ^  &  Ton 
{)rûIoit  du  romarin ,  des  arbres  réfîneux ,  des  herbes  fa- 
bines  &  des  lauriers.  On  n&  voit  dans  ces  détails  qu'une 
purificatioQ  f^ite  avçc  des  objets  moins  recherchés ,  avec 
des.plantes^&  des  arbuftesi  que  Içs  préparatifs  d'une  fête 
paidorale  &  champêtre. 

Une  eau  limpide  efl  Teau  luflrale  qui  purifie  les  agréâ- 
tes habitations  ^  &  Tenceinte  qui  doit  être  le  théâtre  de  la 
fête,  efl  balayée  avec  des  rameaux.  On  fait  que  leba-f 
lai^lneot.  (^^rr/tf^/o).  étoit  une  des  cérémonies  des 
expiations  feluArations,  qui  fe  faifoit  avec  une  efpece 
àe  balais  appelles  ex  verrœ.  Cefl  ainfi  que  l'héritier  de- 
voir faire  balayer,  c't^rk-àvtt  purifier  \sl  makbn  du 
mort  (i).  L'Âbbé  de  Marolles  ignoroit  donc  cet  ufage 
lorfqu'il  a  traduit  virga  par  hàuleUe. 

Quant  au  foufre  dont  la  fumée  devoit  faire  bêler 
les  brebis,  on  fait  qu'il  étoit  regàr4é  comme' un  objet 


(i)  Voyez  Fefius ,  vecbt  Eycrfiaior* 
Terne  IIL  Mm 
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d'expiation  (i).  Cette  luftration  des  brebis  eft  au((î 
atteftée  par  Caton  &  par  Columelle ,  qui  difent  qu'on  la 
répétoit  avant  de  mener  les  troupeaux  aux  champs ,  pour 
la  première  fbb»  à  la  fin  de  Phiver. 

Après  ces  préparatifs,  les  Bergers  offiroient  à  leur 
Déefle  des  gâteaux  de  millet ,  du  fromage  dans  un  pa- 
nier tiflu  de  cette  plante  »  &  un  vafe  plein  de  lait.  Ces 
gâteaux  de  millet  &  de  fèves  étoient  en  ufage  dans  les 
ûcrifices  aux  Divinités  champêtres  ;  on  en  ofiroit  au(E  en 
automne.  Suffimenu  dicebant ,  dit  Feftus  »  qua  facie» 
tant  ex  faba  milUoque  melUto  ,  mulfo  fparjo  :  ea  Dits 
io  tempore  dabantur^  quo  uvœ  catcatœ  prœlo  prtmt^ 
hantar.  Mais  qu'étoit-ce  que  milii  fifcella  }  Ce  ne  peut 
pas  être  ce  que  l'Abbé  dç  Marolles  appelle  des  Jon^ 
chées  de  millet.  On  ne  comprend  pas  non  plus  que  ce 
puiiTe  être  un  fromage  au  millet»  parce  qw  fifcella  figni- 
fie  communément  un  panier  à  faire  des  fromages.  Nous 
avons  donc  cru  que  l'on  pouvoit  entendre  par  ces  mots^ 
un  firomage  dans  fon  panier  t^Tu  avec  de  la  paille  dé 


(I)  Odyff.  I.  ai,  T.  481. 
Pline,  I.  35  ,  c.  ij. 
Propert.  I.  4  »  El.  9* 
-  Tîbirt.  I.  4,  El.  5. 
Qvid.  de  Artj.  aroand.  I.  ft|  T*  1^» 
Juven.  Sat.  a,|v.  157. 
Nemefiao,  Eclog.  4,  t.  3x1»  &c. 
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millet.  Nous  avons  lu  auffi.  addc  dapes  mulSramqtu 
fuam^  au  lieu  dç  adde  dapes  in  utrumqtu  fuas  ^  qui  ne 
nous  ofFroic  aucun  fens.  On  appcUoic  dajs ,  chez  les 
Anciens,  rts  dhfiuMf  dit  Feftus,  qua  jUhat  hyban^  fc* 
menti  aut  vema.  Mulira  écoic  k  vafc  dans  lequel  oa 
exprimoit.  le  lait,  &  l'on  fait  que  le  lait  étoit  toujours 
offert  à  Paies  : 

Et  placidan  foko  fpargece  laâe  Paleo» 

dit  Tibule  (i). 

On  adreflbit  enfuite  des  prîeress  à  la  boeagere  Déeflb. 
Cei)e  qu'Ovide  met  dans  la  bouche  des  Bergers  eft  une 
Idyle  charmante  &  vraiment  paftorale. 
'  Enfin,  après  les  longs  rei^as  qurfuivoient  lafïte,  It 
troupe  joyeufe  fautoit  &  danfoit  par-defliis  un  feu  de 
chaumes  difpofés  en  trois  monceaux;  car  c'eft  ce  que 
veut  dire  Ovide  par  ces  mots  :  pofitas  ter  in  crdint 
fiammas ,  &  non  fauter  trois  fois  par-deffus  les  flammes  g 
comme  on  Fa  traduit  jufqu'à  préfent. 

Cet  ulage  eft  attefté  par  toute  FAntiquité.  libule 
dît  (i)  : 

Ille  levis  ftipuls  foleones  potus  acervos 

Accendet ,  iSammas  trânfifietqoe  lacfis/  **  *  •••^ 


(0  L.  I,EI.  I,  V. 
(a)  L,  1,  EI.J. 
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Propercc  dit  auffi  (i): 
Annua  Paftorum  convivia ,  loAis  in  orb«; 

Cum  pagana  madenc  fercula  deliciis; 
Cumque  fuper  varios  fœni  flammantis  acervos 
Trajicir  mwatudos  ebria  turba  pedes  (a). 

On  lit  encore  dans  un  ancien  SchoIiafledcPlautCr 
fur  cette  qualification  que  le  Foëte  donne  aux  Palilies,. 
fumofa  Paliliafœno  :  Varro-fic  ait  :  P  ait  lia  tant  puhlica 
quam  privata  funt ,  &  eft  genus  hilaritatis  &  lufus  apud 
rufiicos  y  ut  cottgefiis  cum  fano  ftipuiis  ignem  magnum 
tranfiliant ,  his  Falilibus  fe  tzpiari  eredentcs^ 

Les  Loix  Romaines  font  aufli  mention  de  ces  feux  (3)«. 

Comme  on  vient  de  le  voir ,  &  comme  Ovide  l'indique 
plus  bas  lui-même ,  les  feux  des  Palilies  étoient  regardés 
comme  purificatoires.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  idée  fecon- 
daire ,  adoptée  lorfqu'on  eut  perdu  l'idée  primitive. 

D'abord  il.efl  certain  que  chez  les  différents  peu- 
ples on  allumoit  des  feux  à  tous  les  renouvellements- 
de  période.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Boulanger  (4) 
des  preuves  multipliées  de  cet  ufage.  Le  feu  étant 
l'image  fenfible  de  l'ame  du  monde  ,  il  fembloit  indiquer 


..b).kvAjL^Vi^ 

(i)  Correél.  de  Burman,  pour  immunda's  dàpés. 

O)  Ad  legcm  Aquil.  1.  45  ,  $.3  ,  IK 

Voyez  Mornac  fur  cette  loi* 

(4)  Aotiq^  dévoil. 
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alors  ;quGr  la  ;  nature  reprenoic  une  npuTclIe  exifleqce; 
C'eft  mêtnp^  encore  fans  dout^  à  cette,  ^dée  allégorique 
qu'il  £iup  rapporter  nos  feuix  de.la  S.;  jçan  ,  hpagînés 
vifîblement  pour  célébrer  le  règne  du  feu^an  SoUU^e 

d'été.       .  •  . . .       /.;■;. 

Dans  les  fBites  des  P^ilUUs ,  les  feux  annonçoient  évi« 
demment  leregne' de  la  lumiere:&  du  rfeuj  commençât 
au  1  printefips.  Il  parpît  en.-  effet  qufi  chez  les  Roaiains 
«pn  regardoir  la  fése  dq  Paies iComn^  une  féce^prii^tar 
fiiere.  Nemefîen  ja  lie  ainii  à  la  defaiptipn  qu'|i-faiij 
du  printemps  :  »  Au  printemps ,  lorfque  le^oifçaiiz  .com« 
9»  meQcerqnt  à  gazouil)er,que  l'hirondelle  de  reipur^çon* 
95  aéra  l'afgije  de  fqn  nid  ^^aufliftôt  voi)s&rç9  foiÛTftjpnt 
»  le  droup^f]  de  la  bergerie  qui  lui  fervit  d'abri  peni^ç 
p rhiver^ lAlors ,  e(i  effet ,  Je: gazon jrcv9rdLt,^j  jk  foijét 
fifQcpuvife  de  bou^g^ons  &  commence  j  ^  fej^paranpç.^ 
wàprépwerdcs  Ombrages  :pour  Tétél  Alofs  les  bojs 
pfùnt^tvf  ^turlj  &  r^née  vigjrdoyarnte  renaît.  Vénus 
99  régne ,  jcs  fèux,dtt4)rûlfnt.an}pur  étincellent^^  ^.^i 
9>)chevres  lafclves  reçoivent  k^  pétulantes  c|^ei!es:d^ 
»>  boucs*  Mafs  n'envoyez  p^saux  p^urages.  y<is^trpupeaui( 
i^-eçcore  renfermés ,  ayant  d'avoir  honoré  Paies  r  &c.  (x)r 

Nqus^  yayons;  au$  dans  une  des-.conjedures  pr/)pofées 
par  Ovide  y  que.  l'oEi^ii^aginoU. que-  les  feux.des  Palilies 
rappelloient  le  fouvenir  du  déluge  de  Deucalion  &  de 


CO  Eclog.  J,y,427^^. 
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rcmbrafctncnt  de  PhaiétAit  :  ctrconftàncé  que  Boulanger 
fl'apks  lAanqiié  défaifir  pûur  Padirpter'à  feri  f)F(iême{i). 
'  Or,  ileft  ccftaift  que  Pemb^afeméntdcPîiaëton  n'cîl^ 
iratre  cKofe  que  l'image  des  ttux  folaires  venant  échauffer, 
embrajer  la  nature  ,  dans  le  ftyle  poétique  &  oriental ,  i 
féquînoxe  du  printemps.  Cette  même  luflration  des 
Faillies  rappelle  au(&  le  déluge  de  Deucaliôn ,  parce 
que  b  iùême  épèqiie  à*laqaelle  commence  la  chalet 
pmitziLitrt  de  raftre-  du  ;ouf  eft  celle  oà  les  pluies-^ 
ks  déluges  de  THiver  ceflent  d*affliger  la  nature  8c  dlnon* 
der  la  terre  (i).         •     • 

Paies  ne  dut*  donc  être  autre  chofe  dans  Foriginé 
q\i*ùn  des  Génie^  do  printemps ,  célébré  lorAïue  Péqui-^ 
noie  de  cette  (àifbn  fe  trouVott  aux  premiers  degrés 
jln  Taureau.-  Ce  Génie  futcenfidéré  feus  le  rapport  du 
feu  vivifiant  que  le  Soleil  verfe  alors  dans  le  fein  de 
là  nature  ,  Se  Mi  il  fut  confondu  avec  Vefta  ;  il 
devint  auflî  néceflairement  le  Génie  de  la  ficondité» 
6c  déploya  fon  pouvoir  au  moiment  oft  lé  Taureau ,  le 
Bélier  /  &  par  fuitela  Chèvre  &  les  Chevreaux  brillent 
dans  les  Ciéux.  Sous  ce  double  rapport ,  on  en  fit  le 
Dieu  ou  la  Déefiê  des  trou^teaux  ;  fes  lêtes  devinrent 
alors  celles  d'un  renouvellement  de  période  ^  te  du 
période  le  plus  intéreflknt  de  la  nature. 


(i)  Antiq.  dévoil.  1.  I  »  c.  4. 

(ft)  Mém.  fur  Porigioedes  Conflellations ,  p.  17 j. 
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/l^efles  fimnt  lei  idées'  primitives.  Mats  èins  là'fliîce 
ôii  ne  regardé  pl^is  tts  feux  des  PalUies  qub  toiniie 
des  feux  d*expîatîon.  Nousp  avo0s  parlé  aiikitrs  daices 
expiations  par  le  feu  (i).  NousavDns  dit  qù'Heraikuiefiit 
admis  daâs  les  Cieux  ^û^aprèsr  atvoir  âétpunfidrpû  lé 
fÀi  fiir  It'ttéBit  Otta^  ^mdquidin  nabis  maétafifimNtt'^ 
die  te  Héi«st>  igfUs  injtBustulitXi).  Ceft  encimatofi 
qù^ElcuIapto  né  fiit  diéifié  qu^près  àVoir  été  co&fiidiéfaft 
k  foudre.  On  fiiifoic  aufli  paÂTerparrépreare  du  fou  Jcsi 
Initiés  aux  ayftem  Mjrthriaques  (3). 

L'Abbé  de  Mkfollei  dk  àice  iojet  luhiritt^p^ 
auffi  une  idée  de  notre  ^urpàaire  ?  ••  -^  '  ;  vr 
•  Nous  filiîr«âk"parobfenndb  que  lès  Pafitics  diMortat 
lufqu^en  6^^*  Âforë  k  Giacik'tenii  à  Conftaàtinopk» 
&  connu  (bus  k'  dénomination  de  Fftudo^extum ,  1^ 
proferivic  >  aved  ks  feux  des  Néomàiies  (4). 

Nous  avons  cité  aiHeurs  k  dcffeia  qu'4  ÊikSouiihâfA 
don  de  la  fëte^Paliiks»   ^  îlr;  ul  /;)       :^ 


.( 


(iix)  Les  campagnes Soient  fenféés  de^N^qiiecikte 
d'arbres  cohfacrés  aux  Divinités.  Cétdit'ua  criQie.d^ 
&ire  brouter  ks  feuilles,  parce  que  la  Mythologie  qui -ani 
moh  tonte-là  natui^  cathott  Ibus  IM^eiwidesuoèresIea 


(I)  Ci-dcffus  note  (yy). 

"~^' 

.-^ 

(a)  Hercul»  (Eraras.Seaec  a& 

f,fcea^QltlT 

.t  .J 

c^: 

0)  Gori  MqC  BtruTc.  u  X.  ' 

1  i 

•  I) 

(4)  Canon  6j. 

^j  :  . .  .  t.'-. il  ■ 
.-:    1  .M  '. 

i.  J.. 

1^ 

fdnfibièsT'Driades  '^  .4c  «fut  -d'aîQ^r^:  c^a^uja  kùOjùtt 
tfcoxt  k  Êoduaire  diS  qiiielque.  I?ivioité  cl^mpètre^  Mats 
BoiiSiD&:Voyons  nuUepar(  qu'il  fût  défendu  de  s'afleoif 
fous  un  arbre  ùtcté.  Apulée  TçitiUe  affurer  le  contraire 
iirfqii'itiffic  crnUt  ferme,  rtligîefis  y|ant^umjsi|0ris  jejQk  « 
pcumzlïqvàs^hicusy  aut  aliqui^  Joqits  âa^u^  ÎH  YÂ^ 
4r«Uatus.  dl  V  -^e^^in  po(hi]are>  donptpjif^^ndfre;, 
w^pduiiffer afidere  {})}  <^  Ôâ  voie  diin8.)L)n|.graild  nom- 
bre de  tableaux  d*Herculanum ,  de  .ces  arbres  iaints, 
chargés  de  bandelettes  &'jde'gijirlandc$(t  -fous  Ief<|iieU 
les.âdrateui»  jouiflent  du. irais  ft.de^  Tombrage,  ^p$ur 
prix  de  leur  religieufe>offirande.  ..v\  /i  •  /  ,  ..  ;\,  ;^ 
^ Ovide  ^arlc^auffi  ,  quelqœâ  verscplus  b^  ,  de*  la 
défeitfe  de  touper  des  branches  aux  ajrhres.i'^icrés.  Ce-^ 
pendant  on  le  pouvoit  apràs  avoir  bût  un  petit  facrifice , 
ou  même  unp  petite  prière,  /^^ç»  C^ro  ,  dît:  Pline, 
arbonts^  ixUgiofaflucofilUffuccidifirmifitJkçri^^  prius 
faâo  (a).  La  prière  étoit  ^ip^  connue  :  Si  JDeus  ^^  ^ 
Dca  es  f  cujum  illud  facram  eft  ^  uti  tibi  jus  fia  y  porco 
pia€ttio{  fiiCfreyill^e  facii  eoercendi  (3)  <r^.  Varrpn 
fof le  également  du  faifçeau  deraméè  ou  d'herbes  tendres 
pour  les  brebis,  malades  (4). 

T .  Quditaur  msMfacrv  p^i  i  qii'oiD  lit  dan^jîe  vers  que^ 
-         '^^^^ 


«v^Hftfai 


(I)  L.  I,  Fldrid^:;.:  ,  ;  ,:■  .....;      .;.-,     .,  ,  ^  ,,y 
(a)  Hift.  nat.  I.  7,  cap.  uît.     ,      .  »  ,       < 

(3)  Lieft  eonlucaruli  f  amputai 

(4)  DcrcRuft.  I.  a.  ^         '—'    - 
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nous  examinons  y  il  pouvoient  lignifier  aufli  faire  faîtrt 
dans  un  lieu,  fur  une  terre  facrée  ,  comme  on  en  vojroit 
far-tout,  foit  que  ces  endroits  dépendiflent  de  quelque 
temple  ,  foit  qu'ils  fuflent  voués  à  quelque  Divinité  & 
appartinflent  à  fes  Prêtres. 

Ovide  demande  qu'on  lui  pardonne  fi  fa  brebis  a 
brouté  l'herbe  des  tombeaux.  On  fait  que  les  tombeaux 
étoient  hors  des  villes  &  fur  le  bord  des  grands  che- 
mins 9  &  que  par  conféqucnt  les  troupeaux  pouvoient 
pattre  l'herbe  qui  croiflbit  deflus.  L'Empereur  Julien 
regarda  comme  une  efpece  de  facrilége  d'enlever  le  gazon 
des  tombeaux,  n  Pergit  audacia ,  dit-il ,  ut  quidam  in 
9»bufta  diero  funâorum  &  aggeres  confecratos  fœviant; 
9}  cum  &  lapidem  hinc  movere  ,  terram  follicitare  ,  ^ 
n  cefpitem  vellere ,  proximum  facrilegio  majores  femper 
i»habuerunt ,  &c.  (i). 

{rrr"^)  Prefque  tous  les  petits  temples  répandus  dans 
fes  campagnes  étoient  ouverts  de  toutes  parts ,  ou  avoient 
des  galleries  &  des  portiques.  On  peut  s'en  convaincre 
en  parcourant  les  tableaux  d'Herculanum.  On  comprend 
aifément ,  à  la  vue  de  ces  temples  ^  comment  un  berger 


(i)  Cod.  Theodor.  K  $ ,  de  Sepokh.  violât. 

(*)  Nous  repreocns  les  notes  dans  cet  ordre,  parce  que 

Ton  a  oublié  dHndiquer  dans  la  tradoâion  celles  (fn^f }  ft 

irrr). 
Tonu  m.  a  n 
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pouvoit  5*7  mettre  à  cou?ert  avec  fon  troupeau.  Souvent 
même  les  temples  agreftes  n'étoient  qu'une  fimple  fa* 
brique  ornée  d*arbres.  Telle  eft  celle  que  Ton  voit  dan» 
un  des  tableaux  d*Herculanum  ,  qui  forme  un  ies  païfages 
les  plus  agréables  de  ce  riche  Recueil ,  &  préfente  des- 
rapprochements  feniibles  avec  le  pafTage  d*Ovide.  Sur 
le  devant  du  tableau  coule  un  petit  ruiilèau  au  bord 
duquel  on  apperçoit  un  bœuf,  &  à  quelque  diftance  ua 
chien  qui  aboie  après  lui  ^  puis  une  brebis  &  une  chèvre» 
Plus  loin  eft  une  fabrique  bafle  &  circulaire  ,  contrô- 
le mur  de  laquelle  font  appuyées  deux  cannes  de  rofeau*. 
Cette  &brique  ,  à  laquelle  on  voit  deux  fenêtres  »  fert 
d'enclos  à  un  petit  bofquet  d'arbuftes.  A  c6té  s'élève 
fur  une  haute  bafe  une  .ftatue  de  métal ,  derrière  laquelle 
eft  un  édifice  compofé  de  deux  pilaftres  »  réunis  par 
une  corniche  ,  fur  laquelle  font  deux  vafes  de  métaL 
Dans  l'intervalle  des  piliers  parott  un  arbre  ,  divîfé 
en  deux  grands  branchages  qui  s'élèvent  au-deiTus  de 
l'édifice  Se  font  ornés  dé  guirlandes.  Au  pied  eft  allife- 
nne  jeune  bergère^  les  bras  &  les  pieds  nus ,  les  cheveux 
noués  fur  le  haut  de  la  tête ,  &  tenant  fa  houlette  ou: 
bâton  paftoraK  Derrière  elle  font  encore  deux  animaux  ^ 
&  fur  le  bord  du  mifTeau  un  autel  ou  efpece  de  banc 
ou  table  de  marbre  (i).  On  peut  voir  encore  le  tableau 
très-intéreflant  trouvé  à  Rome  dans  les  Thermes  deTitus,. 


(i)  Tome  i,^  0^114, 
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&  rapporté  par  le  P.  Montfaucon  (i).  Ca[Ipumicû  dit  ^  en 
parlant  des  autels  dans  les  champs  : 

Vel  propius  latitant  vicina ,  ot  fœpè  fub  ara.         Eclog.  3« 

{sss)  ÏJL   Mythologie  feîgnoit  que  les  Divinités 

champêtres  ,  telles  que  les  Faunes  >  les  Satyres ,  les 
Dryades ,  les  Haroadryades  &  toute  cette  foule  de 
Divinités  qui  peuploit  les  bois  &  ks  campagnes,  Ib 
retiroient  d^ns  certains  bofquets  facrés  pour  y  folâtrer 
i  Tombre  8c  s*y  rafratchir ,  fur-tout  vtts  le  milieu  du 
}our.  Alors  »  malheur  à  Tindifcret  qui  les  furprenoit  dans 
leurs  jeux.  On  fait  ce  qu'il  en  coûta  à  Aâéon  ;  8t  Ovide 
femble  rappeller  cette  anecdote,  en  priant  Paies  de 
&ire  qu'il  ne  rencontre  jamais  ni  les  Dryades  ^  nî 
Dianf  au  baia. 

{ut)  Les  Bergers  prioient  la  Déefle  pour  leur  coB< 
fervation  &  celle  des  troupeaux  &  des  chiens. 

On  peut  rapprocher  cette  prière  de  l'hymne  expia* 
toire  (  Carmen  Lufiricum  }  ,  qu'on  lit  dans  Caton.  On  y 
trouve  entr^autres  chofes: 

»  Suovetaurilîa  circuraagi  juffi  ,  mi  tu  morbos  vifos 
n  invifofque,vidvertam  vaftitudinem ,  calamirates  intem» 
»i  perentiafque  prohibc(Iis»defendas  averruncefque»  utique 
9»tufruges,firumenta  vineta  virgultaque  grandire  beneque 

>       ■   '        ; 
i 

(0  Diar«  Italie,  p.  ijo, 

Nnx 


■■■^. 
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99  evenire  firb ,  paftores  pecuaque  falva  fervaflis ,  duifque 
y^boharofalutemveletudiBcmque  mihi  domui  âmilûtquc 
w  noflras.  « 

On  connoft  les  Litanies  Pelafgiques  qui  contiennent 
«ne  longue  fuite  de  prières  de  ce  genre  (r). 

(  uuu  )  Ovide  prefcrit  aux  adorateurs  de  Paies  de  ré- 
péter trois  fois  (  quelques  éditions  même  portent  fuatre) 
cette  prière ,  en  fe  tournant  vers  l'Orient. 

Cétoit  en  effet  un  ufage  généralement  obfervé  r  d» 
regarder,  en  priant,  le  point  d'où  le  Soleil,  cette  grande 
image  de  tous  les  Dieux  ,  commençoit  la  carrière.  AuiG 
Virgile ,  fî  bien  inflruic  des  rits  de  la  religion  de  foo 
pays  p  dit-il: 

un  id  fargentem  converli  lumina  Solcm,  &c.  (a). 

'Apulée  fe  tourne  aufli  vers  le  Soleil  levant  pour  prier  (3)» 
On  lit  dans  Valerius  Flaccus  (4)  cette  defcription  d'ua 
lâcrifice  : 

Délias  h!c  longe  candeoti  refte  facerdos...,.» 
Imperat  ;  htnc  alte  F hœbi  furgentis  ad  orbeni 
Ferre  manns,  &c» 


(I)  Diff.  dclI'Acad.  di  Cort. 
^1)  ffacid.  k  la ,  &  Servius  hk^ 
(3)  Métaro.  1.  a. 
Ç0  Argon.  1.3,  Y.i^z^etc. 
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1  Cet  afageeft  encore  celui  de  tbus  les  peuplés  de 
rOrient,  &  il  était  fidèlement  obfervé  par  leis  ptemiert 
Chrétiens ,  qui  avoient  reçu  à  cet  égard  des  Ap6tres 
»oe  tradition  contraire  à  la  pratique  des  Juifs  (i).Ceft 
dans  les  mêmes  principes  que  les  exécrations  fe  feifoient 
en  fe  tournant  vers  l'Occident  j  ainfi  les  Prêtres  d*Eleûfis 
maudirent  Alcibiade  (i).-  -  '    *  -'  '    ' 

.  Cétoit  auffi  pour  ne  pas  s^écarter  de  cette  pratiqué 
religieulè  d'adorer  les  Dieux  dans  l'image  du  Soleil 
levant ,  que  chez  les  Anciens  les  Temples  étoient  com- 
munément tournés  vers  l'Occident,  v  Les  Temples  des 
a»  Dieux  I  dit  Vitruve  ,  doivent  être  tournés  de  telle 
n  forte ,  que  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rîeh  qui  Tempêche, 
M  limage  qui  eft  dans  le  Temple  regarde  vers  le  cou« 
fy  chant  y  afin  que  ceux  qui  iront  facrifier  foient  tournés 
^vers  l'Orient  &  vers  l'image  ;  &qu'ainfiy  en  fàifane 
99  leurs  prières ,  ils  voient  tout  enfemble,  &  le  Temple 
i>  &  la  partie  du  ciel  qui  eft  au  levant ,  &  que  lesftatugs 
nftmbUni  fe   lever  avec  le  Soleil  pour  regarder  ceux 


(t)  Origen;'Homih^5  »  ^^  Nomeft' 
Tertall.  Apologet. 
Bafil.  I.  de  Spirît.  Sanfi.  c.  17» 
Atbanaf.  qo.  14,  ad  Anthioch. 
CIcm.  Rom.  I.  a ,  Conftir.  c.  57.  ^ 
Aiiguft.  L  a ,  de  Serm'.  Domio.  c.  Z^» 
(a)  Lys.  centra  Aadocb.. 
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9^  fui  h$  prknt  d4n$  léà  £gcrèfiç€$  ;  Xêr  thfin  il  faut 
n  toujûur^fue  U^  AiUtlsfpUnt  tQurnés  m  levçnjt  (i),  « 
Cec  yl^ge  ^ft  encore  obferv^  a^  GQtmmun^roenc  pafsâ 

(  vsry  )  Il  y  ;a  datu  le  ^tm  CamelU\  que  nous  avon;s 
cru  devoir  traduire  par  Jatte  rufirgue  ,  d'où  vient  peut- 
Être  Qotrç  mot  gamcUc.EU^  éroit  ordinairement  de  boîs(i). 
.  La  Turpureafapa  que  Ton  trouve  enfuke^  étoit  Iji 
Burrhanica  potio  ,  ain(i  définie  par  Feftus  :  n  Burrlianic^ 
fipotio  lac  commiftum  lâpà)  à  rufo  colore,  quem  Burrlium 
V yocant.  c<  Or  Nonnius  &  Varron  (i)  défimflent  fapa  i 
quod  de  mujio  ad  medfa/n\partèmdecoxerant.Oétoit 
^onc  du  vin  ciiic  à  demi  ou  réduit  à 'moitié  par  fa 
Wiflbn .  &  que  Ton  méloit  avec  le  lait. 

'  (xxx)  Nous  avons  vu  qwcHe  étoit  larraîecaufe  ,  la 
raUbn  primitive  des  feux  des  Faillies.  Ovîde  propofe 
fept  conjeôures  à  cet  égard. 

La  première  Vcft  que  lefeà  purifie  tomN&:  confume 
îufqu'au  vice  dfisjnécoux*  Cell  é.videmment-cett«  pro- 


(I)  L.  4,  c.  {.  Trad.  de  Perrault. 
Voy.  auÂi  Frontin.  de  Limitib. 
Clem.  Alex.  I.  7  »  Stromat. 
Polydor.  Virgil.  I.  5 ,  c.  9,  &Ct 
(a)  Petron.c.  13$. 
(})  De  vit.  Popul.  RQffi« 
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priété  da  feu  ,  comme  celle  àt  Féau  d'enlever  les 
taches,  qui  firent  croire  originairement  à  des  hommes 
groiTiers  &  fuperftitieut  <}ue  les  caches  ,  les  yices 
de  l'ame  ne  réfiilercnent  pas  plus  que  ceux  du  corps 
au  pouvoir  de  Feau  &  à  celui  du  fev.  Delà  les 
lotions  religieufes  de  les  purifications  par  le  fiiu^  de* 
là»  &c. 

La  féconde  t  c*eft  que  ces  deux  éléments  font  tes 
deux  premiers  principes  de  la  nature.  Ceac  idée  con** 
duiroit  à  lever  un  coin  du  voile  de  Tallégorie  de  Falèsr 
On  méloit  aux  rits  de  fes  fêtes  les  deux  principaur 
éléments  qui  ont  formé  l'univers»  foit  par  leur  con-« 
cours,  ficiit  même  ifolément»  fiiivant  les  fyflêmes  des 
différentes  Ecoles  de  l'antiquité.  Cette  fSce  ofiroit  donc 
quelqu'idée  fymbolîque  de  la  Divinité  qui  avoir  pré- 
fidé  à  la  formation  du  monde,  ic  en  entretenoit  hs 
principes  vivifiants  &  élémentaires;  ce  qui  fe  rapproche 
de  ridée  que  nous  avons  indiquée  fur  les  fêtes  cham* 
pêtres  de  la  prétendue  DécfFe  des  Bergers. 
-  La  troifieoie  conjeâure  eft  tirée  de  l'utilité  de  ces 
éeiix  éléments,  non  plus  dans  l'ordre  de  la  nature^ 
mais  dans  l'ordre  civil.  Ils  font  en  effet  interdits  aux 
exilés,  6c  entrent  dans  la  cérémonie  des  noces.  Fef-- 
tus  dit  aufli  :  u4gua  &  ignis  inurdiçi  frltt  damné(tk  r 
fuam  accipiunt  nuptcr.  Viddicct  quia  hœ  duct  ns^i^-» 
manam  vitam  maxime  continents  Difims  un  mot  de-'àes 
deux  circonHances.  ' 

Dans  le  Droit  public  Romain  i  loirfqull  s'agiffoitîle 
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chafler  un  mauvais  citoyen ,  on  ne  portoit  pas  préci* 
fément  une  loi  d'expulfîon  contre  lui.  Mais  on  lui  dé- 
fendoic  la  communication  de  Teau  &  du  feu»  ce  que 
Ton  appelloit  aquœ  &  ignis  interdiSio.  Ceft  ce  que  Ci- 
céron  explique  clairement  ;  Id  auttm  ut  effet  facien^ 
éum  9  non  ademptione  civitatis ,  fed  teclis  &  aquœ  ,  & 
ignis  interdiâione  faciebant  (i).  Alors  les  condamnés 
à  l'exil  pouvoient  choifîr  une  autre  ville  pour  leur  fé« 
}Oury  &  ils  ne  cefToicnt  même  d'être  citoyens  Romains, 
que  lorfque  leur  domicile  étoit  fixé  dans  la  nouvelle 
patrie  qu  ils  avoient  adoptée.  Ceft  encore  Cicéron  qui 
flous  l'apprend  :  Qui  trant  rerum  capitalium  condem^ 
vati  I  non  prias  hanc  civitatem  amittebant ,  quant  erant 
in  eam  recepti ,  quo  vtrtendi  hoc  efl  mutandi  foli  caufa. 
vénérant  (a).  Mais  dans  la  fuite  Augufle  voulut  que 
ceux  auxquels  on  avoit  interdit  Teau  &  le  feu,  fb{^ 
ient  tranfportés  dans  quelqu'ifle  ());  &  c*eft  delà  que 
l'on  trouve  dans  les  Loix  Romaines  cette  interdiâion, 
jointe  prefque  toujours  à  la  déportation  (4). 
Les  Loix  Romaines  nous  apprennent  aufG  que  la  nou- 
velle 


(l)  Pro  Donio ,  c.  30. 
<a)  Ibid. 

(3)  Dio  Caff  I.  5$  &  56.    . 
Tacit.  Annal.  6 ,  30. 

(4)  Voy.  I.  1 9  C.  df  Repud.  &  loi  04  »  £  de  Donar. 
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TeUe  époufe  étoit  reçue  avec  h  feu  &  t^au.  n  Virgioi 
^in  hortos  deduâât......*  prius  quam  ad  eum  {virum) 

fyXTSLU&Ttt,  Se  prîufquam  aqua  Cr  igni  acciptrttur^  id 
nejf  nuptiœ  ceUbrentur  y  &c.  (i)  a  Tous  les  Auteurs 
parlent  de  cet  ufage.  Ovide  dit  : 

Quos  fec1(  juàos  Ignis  8c  aqOa  yirof.  ;  "   , 

Dans  Valerius  Flaccus  : 

Ignem  Pollux  uadamque  jdgalem 

Frasceulit  (a)« 

On  portoît  un  tîfon  &  de  Pèan  pufc  daiis  unie  àrf 
guifre;  Vétoit  ordinairement  à  un  jeune  garçon  t>u  à 
une  jeune  fille  qui  fcmbloient  fâvorïfés  de  la  nature  ^ 
que  Ton  confioit  ce  miniftere  (3).  Les  nouveaux  époux 
touchoient  ces  deux  objets  fur  le  feuil  de  la  porte ,  & 
fe  lavoient  fur-tout  les  pieds  (4}.  Les  Auteurs  donnent 
diverfes  raîfons  de  cette  cérémonie  fymbolique  (>)•  Ils 


(i)  L.  66,  %  $.  ult/de  Dooat.  iotec  vir.  &  uxor* 
(a)  L.  8. 

(3)  Denis  d'HalicJ.  1. 

Ser4f«-ad  JEoeid.  I.  4«  v.-i67.     •>-   .  _  >    .... 
Non.  Marcel,  c  a  ,  n®  874.^ 
Euripfd.  PhonifiT.  ▼.  345» 

(4)  Varro  de  L.  L.  ,  1.  4. 

(5)  Voy.  Plut.  Quxd.  Rom.  I- 
Laâanr.  loftit.  Divin,  a  »  183. . 

Tonu  III.  O  o 
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fe  réuniflent  cependant  la  plupart  à  dire  ^Uè  Tufagef 
de  ces  deux  éléments  foutenant  Texiftence  des  êtres , 
les  époux  annonçoient  ,  en  les  touchant ,  qu'ils  al* 
loient  partager  enfemble  les  plaifirs  &  les  peines  de  la 
vie.  On  y  voyoit  auffi  tin  emblème  de  la  fécondité  (i). 

La  quatrième  conjeâure  d*Ovide  fur  les  Luftrations 
des  Paliliesi  eft  qu'elles  rappellent  le  déluge  de  Deu- 
calion  &  la  chute  de  Phaeton.  Nous  avons  vu  dans 
quel  efprit  elles  peuvent  rappeller  ces  deux  événe- 
ments, 

La  cinquième  conjeâure  eft  que  ces  feux  fervent  à 
perpétuer  le  'fouvenir  de  la  première  étincelle  que  des 
Bergers  découvrirent  ^  en  frappant  caillou  fur  caillou* 
On  connott  ces  vers  de  Virgile  : 

Ac  prin^am  iilici  fcindllam  excadit  Actates 

Sufcepitque  îgnem  foliis 

Et  filicis  venis  abftrufuai  eicuderet  igoetn» 

Val.  Flaccus  dit  auflî  : 

Citum  tritis  alius  de  cautibus  ignem 

Excudit ,  fbliifque  &  fulphure  pafdt  amico. 


(i)  On  peut  confulcer  fur  ce  nt  Brifloo,  de  Rit.  itfpt. 
Anton.  Hotman.  de  vet.  Rit.  oupu  jit« 
Cujac.  Obf.  I.  iiy  c.  X 
Lomcïer  ,  de  Luflrat.  vet.y&c» 
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l  SU  e^  vrai  que  rien  de  ce  qui  dent  à  Ji'ftotiquicé  ne  doit 
être  indifférent ,  nous  dirons  que  (î  le  foufre  ferv^à  d^ 
velopper  &  à  communiquer  le  feu  ^  ramadou^étoi^  éga- 
lement en  ufage  :  »>  Ignemque  concipit  attritu>  if//  Pline , 
9>exçipiente  materia  aridi  fomitis  /  fungi  vel  foliorum 
i>Ëicillimè  conceptum  {i)*<^ 

Qui  croiroit  que  des  Commentateurs  orit  voulu  qu*on 
lAt  dans  les  vers  d'Ovide  qui  nous  occupent,  P^mî  ad 
lieu  à^Paftores  ,  &  qtf  on  y  vît  des  Boulangers-Meûnicri 
faifant  jaillir  des  étincelles  par  le  froiiTement  des  deux 
meuks  ?  0  Commentatorum  fcrvum.,...^..  ! 

Une  nutre  conjeâure  propose  par  Ovide  ,  ftit  du 
noîn»  honneur  à  fon  atiie  ;  il  veut  que 'Tes  feux  dés 
Faillie»  rappellent  le  fouvenîr  d'Enée  fauvi  des  flaiiH 
mes  avec  fon  père;  &  certes  les  Dieux  dévoient  ce 
prodige  à  fa  piété  filiale.  Nous  ne  pouvons  réfîfter  au 
défir  de  citer  ces  vers  de  fentiment,  que  Virgile  met 
dans  la  bouche  de^ce  Héros,  pour  peindre  fon  inquié- 
tude &  fon  effroi,  Iorfqu*il  ûuvoit  des  flammes  les  plus 
eWers  objets  de  fa  tendrefle  : 

Et  me,  quem  dndum  non  ulla  injeâa  moTehâot 
TeUy  Deque  adv^rfo  glomerati  çx  agfhine  Graii, 
NuQC  OBoes  terrent  auras,  fonus  excitât  oamis 
Surpenfum»  &  pariter  coroitique ,  onerique  timentem* 

Mneid.  /.  a ,  v.  j:l6  ,  Se. 


(1)  L.x6|C.  40. 

Oox 
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Srace  parle  aiafi  du  refpcA  des  fiammes  pour  la  pîéti 

Félix  qui  magna  patrem  cervtce  ferentî 
Sacra  MyccDsœ  patait  rever^ia  flamme, 

Sylv,  /.  3 ,  Lactujm.  Betrufci. 

On  fonnott  ce  trait  de  deux  jeunes  gens  qui  fau-» 
verent  leurs  parents  dans  une  éruption  de  TEtna,  ic 
virent  les  flanunes  s'écârter  devant  leurs  pas  (i).  Ah  ! 
fi  jamais  le  merveilleux  n*eCit  été  employé  que  pouf 
exciter  à  la  vertu ,  &  en  confacrer  les  exemples  ! 

Enfin  une  dernière  conjeâure ,  &  c'eft  celle  qui  platt 
le  plus  à  notre  Poète ,  c'eft  que  les  feux  des  Palilies 
repréfentenr  Tembrafement  des  antiques  cabanes  des  pre- 
miers habitants  de  Rome. 

Mais  pour  adopter  cette  conjeâure ,  iJ  &udroit  que 
les  Palilies  ne  iîiflent  pas  plus  anciennes  que  la  fon- 
dation de  Rome,,  &  nous  avons  vu  que  long -temps 
avant ,  elles  étoient  célébrées  par  les  peuples  du  La-- 
tium;  à  moins  que  l'on  ne  dife  que  la  circonftance  des 
feux  fôt  ajoutée ,  fous  Romulus  >  à  Fancien  rit.  Mais 
d'ailleurs  nous  ne  voyons  nulle  part  que  les  Romains 
tient  rois  le  feu  à  leurs  antiques  cabanes  avant  que  de 
palTer  dans  des  maifons  plus  commodes.  Il  efl  bien  pré- 
fumable au  contraire  qu'ils  n'eurent  pas  d'autres  habi« 


<i}  Sencc. 
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tatiôns  f^etidant  tong^temps,  puifque  Romulus  lui-même 
continua  d*habiter  une  cabane  couverte  de  chaume  y  qtd 
fut  refpe&ée  &  confervée  pendant  plufieurs  fîecles  (i)^ 

(jyy)  U  ne  Ëiut  pas  entendre ,  par  ces  mots ,  de  nou- 
velles fêtes  Quirinales.  Ovide  veut  dire  qu'il  va  chan;- 
ter  le  jour  où  Romulus  jetta  les  fondements  de  fa  ville; 
jour  qui  devint  dans  la  fuite  une  f/ie  joy.çufe  6c  cham- 
pêtre. Quelques  interprètes  veulent  même  qu'on  life 
faâis  au  lieu  de  fifiis. 

il  II)  Qride  prend  occafîon  de  chanter  la  fonda- 
tion de  Rome». 

Si  Ton  en  croit  Denis  d^HalicarnafTe ,  la  divifion 
entre  les  deux  frères  a  voit  commencé  dès  le  moment 
même  où  il  s'agiiToit  de  fixer  l'afliete  de  la  ville.  Ro« 
mulus  vouloit  que  ce  fût  fur  le  Palatin,  &  Remus  à 
l'endroit  appelle  Remuria  y  fur  k  bord  du  Tibre ,  à 
environ  trente  ftades  de  la  ville  ;  Plutarque  dit  que  c'é« 
toit  une  partie  deTAventin,  arppellée  de  fon  temps 
Rignarium.  Ils  confulterent  fur  ce  différent  leur  aïeul 
Ntimitor ,  qui  leur  confeilla  de  s'en  rapporter  aux 
Dieux  (a)^  Mais  la  lance  de  Romulus  jettée  de  TA* 


(i)  Vitruv.  fi  î,  c.  1 1  &c. 
Voy.  l' Errata  de  notre  fécond  volume. 
(a)  Denis  d*Ha!.  U  l. 
Plut,  io  Romul» 
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veûtin  fur  le  Palatin,  &  changée  touc-à-coup  en  ua 
arbufte  verdoyant  »  y  fixa  pour  jamais  la  fîtuation  de 
Rome. 

Ovide  n'eft  pas  tout-à-feît  d'accord  avec  les  Hîfto- 
riens ,  fur  la  manière  dont  Romulus  obtint  le  droit  de 
donner  le  nom  à  la  nouvelle  ville.  Denis  d'Halicarnafle 
prétend  qU*il  fit  une  fupercherie  à  fon  frère  (i). 

Plutarque  dit  auflî  :  v  D'autres  prétendent  que  Ré- 
«>mus  vit  véritablement  ks  vautours,  &  que  Romulus 
i>  ufa  d'abord  de  fupercherie  &  de  menfonge ,  &  qu'il 
»ne]ivit  eifeôivement  paroitre  les  douze  vautours  que 
»>  quand  Rémus  fe  fut  approché  de  lui.  Quoi  qu'il  en 
vfoit,  ajoute  l'Hiflorien,  delà  vient  que  les  Romains 
9yk  fervent  particulièrement  des  vautours  dans  leurs 
f> augures  (i)  ;c<  8c  il  en  donne  des  raifons  telles 
qu'elles. 

Ovide  n'eft  pas  encore  très-fidele  à  rhiftoire,  lort 
que  dans  le  deflèin  d'écarter  de  Romulus  toute  e(pece 
de  crime,  afin  qu'on  ne  vît  pas  dans  Rome  une  ville 
dont  l'origine  avoit  été  fouillée  d'un  fratricide ,  il  fisint 
que  ce  fût  à  l'infu  de  ce  Prince  que  Celer  tua  fon  frerct 
Écoutons  encore  Plutarque  :  »  Quand  Rémus  fut  la 
V  tromperie  qu'on  lui  avoit  faite ,  il  en  fut  fort  irrité.; 


(I)  L.  I,  c.  78. 
(a)  In  Romul. 
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u  &  comme  Romulus  fkifok  creufer  les  fondements  des 
it> murailles  donc  il  vouloit  environner  fa  ville»  il  fe 
n  moqua  du  travail ,  empêcha  les  travailleurs  ;  Se  ajou- 
»»tant  enfin  Tinfulte  à  la  raillerie,  il  fauta  le  fofle  par 
9»  mépris.  Romulus  piqué  de  cette  injure  le  tua  fur  le 
t> champ;  d'autres  difent  que  ce  fut  un  de  fes  Gardes 
rappelle  Celer f  qui  le  frappa... ..  Geler  s*enfuit  dans 
»la  Tofcane,  Sec.  (i).« 

Denis  d'Halicarnafle  fcmble  fe  rapprocher  davantage 
4u  récit  d'Ovide  (a). 

Cependant  tous  les  Auteurs  fe  réunifient  ï  préfenter 
Romulus  lûi-m(me  comme  rafTaflitv  de  fon  frère.  Ceft 
diaprés  cette  0|^iiiion  qu'Horace  dit  au  fujet  des  guerres 
civiles  :  MËft^ceune  fureur  aveugle,  efl-ce  une  fatalité  in« 
9>  vincible ,  eft-ce  quelque  crime  qui  vous  entraîne  ?  Ré- 
»  pondez.  Ils  &  taifent  ;  la  pâleur  couvre  leur  front , 
9»  8c  leurs  âmes  iaiCes  font  plongées  (lans  une  profonde 
9i  ftupeur.  Oui  je  le  vois  :  ce  font  des  deftins  funeftes^ 
itqui  emportent  les  Romains;  c'eft  le  meurtre  d'un 
9»  frère,  c'eft  le  fang  de  l'innocent  Rémus  qui  a  coulé 
nfûr  h  terre.  Se  qui  retombe  fur  la  poftérité  d'un  fra* 
i>tricide  (3)!w 

Au  refte  il  faut  obferver  que,  chez  les  Romains, 


(I)  In  Romul. 
(a)  L.  I ,  c.  79U 
0)  Bpod.  7. 
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oh  traita  toujours  en  ennemi  de  TEcat  »  quicon* 
que  avoit  franchi  ou  efcaladé  les  murs  de  la  ville, 
qui  étoient  regardés  comme  y2i//z/5  (i).  Ecoutons  le  Ju* 
rifconfulte  Fomponius  :  Si  ^uis  vioiaverit  murosj  ca^ 
fite  punitur  :  ficuti  fi  quis  tranfcendet  fcalis  admotisf 
Vil  alid  quâUbet  ratione  :  nam  cives  Romanos  alia^  quam 
ptr  portas  egredi  non  licct  :  ^um  illud  hofiilt  &  abomi" 
nandum  fit ,  nam  &  Romuli  frater  Rtmus  occifus  tra^ 
ditur  ob  id ,  quod  murum  tranjcendere  voluerit  (a).  On 
punifToit  donc  de  mort  quiconque  avott  violé  les  murs 
de  la  ville  (3). 

.Quoi  qu'il  en  foit  »  Romulus  donna  la  fépulture  à  Ré« 
flius,  ainfi  qu'au  Berger  Fauftulus  &  à  fon  frère,  tués 
dans  la  même  émeute,  fuivam  Plutarque.  Ils  furent 
enterrés  à  l'endroit  appelle  Rtmoria. 

L'ancien  Auteur  des  Faftes  Siciliens,  appelles  vqI« 
gairement  Alexandrins ,  dit  qu'après  la  mort  de  Rémus 
on  reflentit  à  Rome  de  grands  tremblements  de  terres 
&  que  des  troubles  inteftins  s'allumèrent.  L'oracle  con- 
fuite  répondit  que  ces  malheurs  ne  cefleroient  que  lors- 
que Rémus  feroit  affis  fur  le  trône  avec  fon  frère.  Ro« 

mulus 


(1)  L.  1 ,  1»  8,  I.  9,  %  a»  ff.  de  diviCrer. 
Lib«  1,  Inftit.  tir.  i  ,   $,  lo. 

(2)  L.  ult,  ff.  de  divif.  rcr. 

(3)  Voyez  encore  I.  8 ,  $.  r ,  Eod. 
FeSuSi  in  voic  Sagmina^  &c.  &c« 
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niulus'fit  &ire  auffi-tât  une  ftatoe'de  Rémtis  ,  très* 
reflêroblante ,  &la  plaça,  toujours  près  de  lui,  fur  la 
chaife  Curuk.  II  ne  portoit  aucune  loi  que  ce  ne  f&t 
au  nom  de  fon  frère  &  au  fîen ,  fous  cette  formule 
jubemus ,  faneimus ,  qui  s*eft  toujours  confervée  chez 
les  Romains,  n*  envoya  eh  outre  i  toiitei^^  les  ailles 
de  la  dépendance  de  Rome  9  de  petites  ftaftùès  répré- 
fentans  fon  frere  &  lui ,  pour  être  placées  auprès  du 
Maçîftrat. 

Ce  récit  ne  nous  parole  qu'une  broderie  hiftorlque 
peu  digne  de  foi  (i). 

'\aaaa)  Ovîdè  décrit  enfuite  Tes  cérémonies  obftr^ 
vées  lors  de  la  fondation  des  villes,  &  ce  qtiHl  dît 
eft  confirmé  par  tous  les  Auteurs  qui  en  oàt  parlé.  ' 
Suivant  Plutarque,  Romulus  fit  venir  de  TEtrurîe 
des  hommes  inftruits  dans  les  rits  facrés ,  qui  lui  dé- 
voilèrent,  comme  un  grand  myftere,  ce  qu^il  làlloit  pra- 
tiquer en  cette,  occafion  (a)  ;  eài*  on  fait  que  les  Etruf- 
ques  étoient  les  dépofitaires  de  toutes  ces 'cérémo- 
nies (3). 


(1)  Voyez  Cirioas  9  de  tTrb.Rom.  Salfèngrei  t.  a,  ^*é^l6^ 

(2)  In  Homul. 

(3)  Varro.  I.  4 ,  de  L,  L. 

Voyez  furies  Livres  Rituels  des  Ecrufqaes,  Vt&osxIUtitaleê 
nominantur ,  (fc^ 

Tome  III.  Fp 
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.  D*abord4iprès  h,  purification  des  Falilies  »  I^onulus  fit 
un  facrifico  folemnel ,  Se  donna  un  repas  à  tout  le  peupje. 
Virgile  dit  de  même  ,  en  parlant  de  la  fondation  de 
la  ville  que  bâtirent  les  Troyens , 

:  •  Ceruicif9.toftaui;ant  cpulas  >  atque  omine  magno 
Cratôras  tasti  (Ucqunt  &  vioa  coronant  (i).  ,- 

Apr^  ces  préparatifs  on  procédoit  à  trader  Tenceinte» 
D'abord ,  fuivant  Ovide ,  on  creufoit  une  fofle  profon- 
de, dans  laquelle  on  jettoit  des  grains  8c  de  la  terre 
des  lieux  voifîns;  on  élevoit  defTus  un  Autel ,  Se  l'oa 
partoit  enfuitedelà  pour  tracer  l'enceinte  ;  ce  que  Da* 
cier  ae  paroit  pas  avoir  entendu ,  iorfqu'en  traduifant  Flu^ 
tarque»  il  a  pris  cette /b^  pour  le  fofle  même  qui  eo* 
touroît  les  murs. 

Plutarque  dit  que  ceue<  fofle  fut  £ûte  dans  le  Co^ 
mice  f  Se,  appçUée  ,  ^  cooin^e  le  Ciel^  Monde,  y  inot  fynoT 
Ityme  de  figaxt^  circuW\rt\  fuivant X^ophpn.  On  l'apt 
pella  cpmmunément:  VOlympe.  Fabius  Fiâor  dit  :  n  Adr 
n  fcito  ex  Hetruria  vate  atque  Sacerdote  »  Olympum  fe^ 
n  cit  I  Fomeriumque  facravit ,  &  aratro  ab  Olympo  in 
»VicoThufco  pcr  Falatium  circumducens^  &ç.(i)On 
jettoit  dans  cette  fofle  les  prémices  des  fruits  de  la 


(1)   L.7,  Y.    144,  &C. 

(a)  L.  1» 
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terre  y  peu^écre,  comme  difenc  les  anciens  Auteurs,  pour 
fixer  f  par  un  heureux  préfage ,  Tabondance  au  ff  in  de 
h  ville.  Chacun  y  portait  auflr ,  non  pas  de  la  terre 
des  lieux  voifîns,  comme  le  chante  Ovide,  mais  do 
b  contrée  d*où  il  étoit  venu ,  pour  indiquer  que  la 
ville  que  Ton  alloit  conftruire  deviendroic  leur  pat|-icf 
commune  ,  &  tkndroit  lieu  à  chacun  du  pay.s  qui  IV 
voit  vu  naître. 

.Le  fondateur  attachoit  un  foc  d*alrain  à  une  cluuy 
rue,  &  y  atteloit  un  bœuf  &  une  vache,  pour  préfej^ 
ter  ,  difoit-on,  un  emblème  de  Tunion  conjugale,  d*oùi 
la  nouvelle  ville  devoit  attendre  fa  population  (i);  puis 
on  traçoit  un  âUon  à  Tendroit  où  dévoient  êtn^  bàtis^ 
les  murs.  Ceft  à  cet  ufage  qu'il  &at  rapporter  les  mé-^ 
da^lles  de  Colonies ,  fur  le£^lles  on  yolt  un  hdnmie- 
cenduifant  deux  bœufs. 

La  vache  Se  le  bœuf  devoieùt  être  blancs,  pour  mon« 
trer  la  candeur  &  la  pureté  des  nouveaux  habitants.  Ceux 
qui  fuivoient  la  charrue  avoient  foin  de  renverfer  dans 
rintérieur  de  Tencekite ,  toute  la  terre  que  le  ibc  -en- 
levoit,  &  de  n'en  laifTer  rien  en  dehors,  afin  que  tout& 
la  fertilité  fe  concentrât  dans  la  ville  (a)«  On  levoit. 
le  foc  à  l'endroit  où  dévoient  être  les  portes,  &  delà 


(i)  Ifidor.  15,  a.  Propter eommixtionemfamiliantm^  ma* 
ginem  ferentis ,  fruâumçue  reddentis. 
(a)  Pltttarq*  in  Roroul. 

Pp  a 
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dit  Plutarque  I  les  murs  feuls  étoienty^/iir5,  &  noa  les 
portes. 

'  Enfin  h  cérémonie  Te  terminoît  par  âts  prières  aux 
Dieux  I  &  par  h  fandion  qu'ils  y  mettoient  fouvent  en 
fkifant  gronder  le  tonnerre  vers  h  gauche  »  c'e(l-à*dirc 
à  rOrient  (i)  ;  car  les  Anciens  ne  fe  plaçoient  pas 
comme  nous  pour  fixer  les  points  Cardinaux.  Ceft  ainfi 
que»  lorfqu'Ënée  veut  fonder  dans  le  Latium  Tétablii^ 
fement  promis  par  les  Dieux»  il  fait  une  longue  prière; 
enfuite  le  firont  ceint  d'un  rameau  vert»  il  invoque  le* 
génie  du  lieu  &  h  terre  »  8c  les  Nymphes  »  &c.  n  A 
ff> peine  a-t-il  achevé  fon  invocation  »  dit  Virgile» 
f»que  Jupiter  fiiit  gronder  trois  fois  fon  tonnerre»  8c 
f>  briller  au  haut  des  airs  un  nuage  rempli  de  flamme 
H 8c  de  lumière»  que  le  Dieu  fecoue  lui-même.  En  même 
»>  temps  il  fe  répand  un  bruit  général  dans  toute  Tar^ 
»  mée  »'  que  le  jour  eft  enfiti  arrivé  où  »  fuivant  la  pro« 
»meffe  des  Dieux»  ils  vont  élever  les  murs  d'une  non- 
»velle  Troie  (i).« 

Telles  furent  le?  cérémonies  obftrvées  par  Romulus 
à  la  fondation  de  Rome»  &  Denis  d'Halicarnafle  dit 
que  les  Romains  les  obfèrverent  très-fidellement  de* 
puis,  lorfqu'ils  fondèrent  des  villes. 


<i)  Varro. 

(a)  Aneid.  I.  7»  v.  135»  Std 
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(ttbb)  L'année  Romaine  avoit  de  premières  &  de 
iècondes  Vinales.  Les  premières  fe  célébroient  en  ce* 
mois\  le  furlendemain  des  Palilies  f  le  9  des  Calendes 
de  Mai;  &  les  fécondes  »  en  Août,  le  14 des  Calender 
de  Septembre  :  celies-là  inftîtuées  pour  la  déguftationr 
des  YÎns ,  fans  aucun  rapport  avec  lès  vendanges;  celles*^ 
ci  pour  demander  aux  Dieux  la  férénité  8c  le  beau  temps 
fiécellaires  à  la  récolte  des  raifins  (i).  Une  de  ces  fttes* 
parott  confacréeàVénus  &  l'autre  à  Jupiter.  Mais  laquelle 
de  ces  deux  Divinités  préfidoit  à  la  fête  qui  nous  occupe- 
en  ce  moment?  Les  Auteurs  originaux  ne  font- pas  d'ac- 
eord ,  & ,  fqivant  Tufage,  les  Commentateurs  ont  encore 
embrouillé  la  queftion. 

Le  fentiment  qui  nous  parott  le  plus  probable  ,  &  qui 
ne  répugne  pas  aux  vers  d'Ovide ,  c'cft  que  les  premières^ 
Vinales  ne  furent  cenfées  confacréesàVénuSi  que  parce 
qu'elles  fe  célébroient  au  jour  de  fa  fête.  Aufli  voit-on  que 
krfqu'Ovide  veut  expliquer  pourquoi  la  même  folemnité 
eft  en  même-temps  hfiieit  Vénus  &  le  Jour  de  Jupiter, 
il  ne  parle  que  de  l'aventure  de  Mezence  &  du  vœu  fait  au: 
naître  des  Dieux  ;  à  moins  que  l'on  n'y  voulut  trouver 
quelquerapport  avecVénus,dans  la  vifloired'Enée  fon  fils^ 
Mais  il  paroît  certain  que  les  fe^condes  Vinales  étoicnt 
confacrées  particulièrement  à  laDéefTe;  carFeflus,  en  y 


(I)  Plin.  Hift.  nat.  I.  iS,  c.  19» 
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rapportant  l'hlftoire  de  Mezence  ,  s'exprime  ainfi  fur 
cette  féconde  fête  :  »Eodem  autem  die  Veneri  funt 
9}  Templa  confecrata ,  alterum  ad  Circum  Maximum  y  al** 
n  terum  in  Loco  Libitinenfi  ,  quia  in  ipfius  Dex  tutela 
»  funt  horti.  «  Varron  dit  également  :  m  Vinalîa  Ruf- 
»tica  dicuntur  ante  diem  ix  Calendas  Septembris: 
i^quod  tum  Veneri  dedicata  xdes  ,  &  horti  ejus  tutelz 
9>  aflignantur  y  ac  tum  funt  feriati  olitores  (i)««  On  fait 
d'ailleurs  combien  il  exifte  entre  Vénus  &  le  Dieu  du 
vin ,  de  rapports  naturels  &  mythologiques  (a).  Il  feroit 
donc  très-poflible  que  les  deux  Vinales  euffent  été  con- 
lacrées  en  même-temps  à  Vénus  &  à  Jupiter  ;  les  unes  , 
comme  fe  trouvant  tomber  au  jour  même  d'une  fête  de 
Vénus  ,  &  dans  un  mois  qui  étoit  tout  entier  fous  fa  pro^ 
teâion  ;  le)  autres  >  comme  une  de  fes  fêtes  mêmes.  Nous 
voyons  en  eft'et  dans  Nonius ,  que  la  Satyre  de  Varron^ 
Sartorcs  ,  porte  ce  double  titre  ,  Vinalia  y  five  «tfi 
àffi^ftffMv  (3). 

Au  refte ,  il  paroit  au-deflus  de  tout  doute  que  Tof-- 
firande  des  prémices  du  vin  fe  fàifoit  toujours  à  Jupiter  , 
parce  que  c'eft  par  lui  que  le  vin  a  été  donné  aux  hom- 
mes ,  dit  Athénée.  Varron  ,  en  parlant  des  Vinales  en 


(n  De  L.  L. 

(a)  Voyez  Lucien.  Amor. 

TcPcîît.  Eiïmlch.  aâ.  4 ,  îcen.  5.  —  Àthen*  1.  ic. 

(3)  Voce  Sartorcs. 
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général ,  &  fans  acception  des  premières  ou  des  fécondes  p 
dit  r^  Vinalia  »  à  vino.Hic  dies  Jovis  nonVeneris  ;  hujus 
m  rei  cura  non  levis  in  Latio  :  nam  aliquoc  locis  vindemias 
M  primumà  facerdotibus  publice  fiebant»  ut  Roms  etiam 
9iniinc  ;  nam  Flamen  Dialis  aufpicatur  vindemiam»  & 
f>  ut  julGc  vinum  légère  ,  agnam  Jovi  facit  :  inter  cujus 
V  exta  cxÙLf  &  porreâa  »  Flamçp  prorfum  vinum  legit.  à 

Feftus  dit  au^  :  »Jovi  vinum  novum  »  antequam 
9fgu(larent ,  libabant ,  quod  appellabant  Calpar.u  Nou^ 
vel  exemple  de  cette  fage  légillation  ,  qui  confacroit 
par  |a  religion  tous  les  travaux  de  l'agriculture  ! 

Nous  finirons  par  obferver  qu*il  nous  femble  que  la 
fête  des  Jardiniers  »  que  Feftus  &  Varron  placent  à  la 
fin  d'Âoftt ,  ôc  que  l'on  fait  avoir  été  fous  la  protec- 
tion de  Vénus  ,  furnommée  Uortenjis  (i)  ,  conviendroit 
bien  mieux  aux  premières  Vinales ,  dans  la  faifon  des 
fleurs  &  des  beaux  jours  :  ce  qui  nous  feroit  aflez  croire 
qu'ils  auroient  pu  fiiire  erreur  à  cet  égard  (i). 


(i)  Flin.  I.  19 ,  c.  4. 

Varro  I.  J ,  de  L.  I.  &  de  R.  R.  c.  r. 

Pauran.  Attic.  c.  19. 

Lucian.  de  imag.  &  dial.  Meret.  7,  &c* 

(i)  Voyez  fur  les  Vinales  Alex,  ab  Alex.  Génial.  Dîcr.  1. 6 , 
c.  I  ;  qui  cependant  s'avife  de  les  placer  au  ix  des  Calendes  de 
Mars.  Peuc-écre  eft-ce  une  faute  Typo^apbi^ue. 
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(  ccc€  )  On  célébrolt  donc  alors  la  fête  de  Vémis. 
II  paroU  que  c'étoic  la  fête  de  Vénus  Eryclne  ,  & 
celle  des  Courti/anes  publiques.  Ovide  donne  à  ces  der- 
nières répithete  de  Proftffa ,  parce  qu'avant  de  pouvoir 
fe  confacrer  aux  plaîGrs  pubKcs  »  elles  dévoient  obtenir 
Tagréoient  du  Préteur  ,  &  lui  faire  leur  déclaration  » 
profejjio  (i).  On  fait  en  effet  qu'il  y  avoit  i  Rome  & 
dans  les  autres  villes  d'Italie ,  des  lieux  tolérés  1  où  l'on 
vendoit  les  jouiffances  de  rarocur,  ou  plutôt  celles  du 
libertinage  ;  &  Cicéron  regarde  cet  ufage  comme  ayant 
nifté  de  tout  temps  {1).  On  a  même  découvert  dans 
les  ruines  de  Pompéii  une  maifon  qui  fembloit  avoir 
été  deftinée  à  cet  ufage  ,  fi  ViMx  en  juge  par  le  Phallus 
fculpté  dans  le  mur ,  qui  lui  fervoit  d'enfeigne.  Mar-tial 
parle  auffi  des  chambres  de  ces  maifons  >  avec  l'étiquette 
indicative  des  femmes  qui  les  habitoient ,  &  du  prix 
auquel  on  avoit  mis  leurs  charmes  :  infcripta  alla  (3); 
comme  Juvénal  a  dit  auflî  :  titulum  mentita  LydfcœfScc.{^) 
Eroutons  encore  Sénéque  le  père  :  »  Dedufta  es  în 
i>  lupanar ,  dit-Jl  à  une  Veftale  qui  voulait  rentrer  dans 
fin  état  religieux  >  accepifti  locum  1    pretium  conftitu^ 

ntum 


j(i)  Lipf.  ad  Annal.  Tacit. 
(a)  Pro  CsL  c.  20. 

(3)  L.  II,  Ep.  46. 

(4)  Sat.  6  y  y.  123. 
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i  ^ 

f»toin  efty  infcriftus  eft  titulas^...  Mefttnx  Tocata  es  9 
i)ià  commiini  loco  ftetiftt ,  fuptrpofitas  efi  cHlœ  tuœ 
f» titttlus..^...  Nomen  tuum  pependit  in  fronte  {céllœ  )  ^ 
f>precia  ftupri  accepifti  (i)*^'  Térence  £iit  mention  auffi 
d*iuie  de  ces.  maifons  >  dans  lefquelles  on  voyoh:  tin 
(ablèau  de  Jupiter  &»  Danaé  ;  ?fur  quoi  le  Cobipiema't 
teur  Donat  fait  cette- réfleiioh  i  j^aot  apttôr  piûarm 
Domui  Mtrttricis  ?...••••  iJùnnê  vidttur  Mtretffx.dkirê 
aioUfctntuUs  illam  càrporis' pàritni^  aùâore  Jai^\  vg^ 
lui  auratam  fuiffe  (i)  ?  C#Â  peut-être  pour  une  pa<» 
reiile  maifon  qu'étoit  feit  le  tableaà  de  là  Marchandé 
d Amours  j  trouvée  à^Hemrlnium.  ^Mats  4)e  qui  doit 
c^ttfer  quelqu'étonneroent ,  c*eft  que  noiis^  vo^éns  jdim 
les  Loix  Romaines  que  dds  {lerfonnages  trèsKdiftnigués 
Ibuoient  leurs  maifons  pour  de  pareils,  nfagerf  :  a>  Péh-* 
f^fiones  licet  à  Lupanar io  perceptae  fint';  nasi  &  in 
n  multorum  honellorum  virorum  praediis  Lupanaria  exer* 
»>centur  (3).«  '.     V      /i  .  •; 

Ces  Jieux  étoient  feus  fia  direftion  d'an  homme  ap«. 
pellé  Leno.  Ceft  lui  qui  mettoit  un  prix  à  la  pro(H- 
tution  des  viles  créatures  dont  it  trafiqudit ,  &  qui  eh 
tenoit jregiflre  ;  da  mihi  Lenonisi  ratioaçs ,  dit  Séneque  (4}  ; 


(i)  ControT.  a ,  I.  X.  ^r 

(a)  In  Eunuch.  *  .  .  , 

0)  L.  27  ,$.!•£  de  Hared,  pffîiu 

(4)  Lococît. 

T9m  IIL  Qq 
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capfum  wmvenh  »  Ire.  Cependant  il  parott  que  la  police 
fe  tnêMt  de  fixer  ce  prit  (i).  Le  chef  du  Bouge  in* 
diqumt  àuifi  avec  une  cloche  Them  à  laquelle  il  ou* 
vroît  fbn  honteux  Ljrcée  (a).  Mais  il  fut  un  temps  oà  la 
police  dëfendoitqucce  ftt  aTanc  la  9*  heure,  c'eft-à-^ire 
avant  |  hèire^  après  midi ,  He  ikmne  oaùffa  ixercitntioni^ 
dit  un  vieil  interprète  dt'PttCe  ,  iilù  irent  Jttwents  (}); 
deli  le  lùrnem  At.NonaricB  donné  A  ces  femmes.  Ellea 
habifeîeAt  afièz  coamunémenc  autour  du  Cirque  9c 
des  théâtres»  dans  la  rue  Saburre ,  detriere  les  anciens 
ihiirs*  de  la  ville  {SuthMtniànà)  ,  dads  les  fauxbourgs  9 
parmi  les  :  tombeaux  {Bujhiétrite).  L'Empereur  Helio«» 
gabale  ks^  raiTembla  datis  des  maifons  publiques  (4) } 
ér  dès  1oiig*temps  avant  ^  Caltçula  aroît  impofé  utt 
tribiit  fur  teorgain^  iquéinïum  uno  cênèutiatmtnerei  (5)» 
tk  tribit  exifta  pendant  toute  k  durée  de  TEmpife 
Romain ,  ôc  s*eft  même  perpétué  fous  Fempire  faine  de 
religieux  qui  a  fuccédé  à  celui  des  Céfars. 
•   Au  refté,  on  dîftuiguôit  très^fcropuleufènietit  deux 


<i)  Qase  idverfum  legem  atcepifil  1  pfurhnis  pectmhm. 
PljuiuTrinunu  A3.^^  j  Sctn.  %. 

(i)  Pâul  Diac.  13  I  a.  «—  Martial. 

(3)  Ad  Satyr.  i ,  v,  133, 

(4)  Lamprid.  c«  a6« 

({)  Sueton.  c«  40 1  n?  ;• 


ri^fles  p^mî  fw  imv^  I^Uiu$ft  !^^tU|^  96^)1(1^ 

^9ni|i$  :  »  iqter  Mmmpçfi  &  Pi;Qftibuluf9  hocj  ^rç^ j^ 
ff  giv>()  Mer^uU  h9liei$ior|s  }ocî  çft  &  AVa4u$v!ii«^o.t^ 

Y.^  na<|umi  c^Ai..^  n       '  >  .  ,     ^    -   >.-r  ;: 

tsucjeo  Foëredaof  ^tli^f  ;:  on  y^trp^y^r^.4^.$fg4ljf{r$ 
f9?pr^€)i^i964ts  avec  nos  odeurs.  ^  P'a^iori^  eîljef  l]f  fpiy^ 
V^pe  éçudçmiiqvç  ^t  pi^  '^à^  vf^jf^t  tf^^s^ 
V.sVt%çh|Ç«t  à  plies ,  Qcçupécis  ^rffilj^si  fffÇf^^f   ^^W- 

V  (kpfi  ïCçjÇc  |euf^  filets,.  Rnfuiv. ,  4$T)Cmfç^  vW^î^ A,^«î)pî^ 

V  £Ôir^Qt  ^os  leçr  art  4e  je^nç^  aj[n}çs  ^ççqrp  «egves  ^ 
ly  ^  jes  âjonneçt  ep  peu  dç^  teqvi;  i  fiu  poipt  qy'eilej( 

V  ne  conftrvent  plm  rieo  ^  ni  de  leurs  inœyrs  ,  ni  djj 
]^  Ic^it  figure..  Uçç  d'çUes  cft-el^e  pctîjc  ?  on  met  âû  |i^g^^ 
9,  daBs  (a  cha^^ç;  :  eft^Ue  gr^i^l^?  fille  pojtç  dfs  fpjilier|i 
tftfi^-bas ,  ou  n^ççhe.  la  tejtç  eafoncé.ç  ^ans  lç$^patti|es. 
ipEfl-eli^  privée  i^s  cAam^ei  gui  v^fifr^nt  ày,iim^,U 
vftunpm  dt  CaUipygel  on  lu}  en  çou4  4e  pôftiqhesj 
99'pour  que  çepx  qqi  la  voient  a^mirem  eji^  çOe  cetiçf 
«»  partie  A\n  beau  corps.  Elles  ferren;;  ay«c  %ce  t)j|^? 
iî>.iitekttcs:ceJJ!Bs..q^i  on^  |ç  v^tte  trop  ^^,  ^/jk 
t^corfet  à  baleines  redrefle  celles  dont  la  taille 
w  eft  dîIFôfftfe.*  S'il' Tffrfv'C  une  "Ct lie '^cr-aît  les  four* 
y^cils  dégarnis  ^  on   les  peint  en  nqir  ;  celle- 14 ^efi 

'  Qqi 
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#  brune  »  on  h  plâtre  de  cérufe  r  nne  autre  a  la  peau 
<^ trop  blanche 9. on  là  frotte  avec  une  herbe  colorante; 
f>  Celle  qtii  a  quelque  partie  du  corps  remarquable  par 
nÙL  beauté  j  elle  la  laifle  à  nud  ;  celle  qui  a  de  belles 

f»  dents  9  il  faut  qu'elle  rie  &  les  fkfTe  voir » 

n  Voyez'les  es  plein  jour  dans  des  attitudes  voluptueufes, 
n  prefque  nues ,  &  couvertes  fisulement  de  quelques  légerir 
«r voiles  »  mnfparents  comme  les  eaux  limpides  dont  le 
»  Pô  couvre  les  fleurs  fc  fcs  rives.  On  peut  choifir  k 
n  ton  gré  ^  ou  la  mince ,  ou  la  grafle ,  ou  la  grande ,  on 
99  la  petite  »  ou  h  vieille  »  ou  la  jeune.  Vous  n*avez  pas 
^befôin  ,  pour  remplir  vos  vœux  ,  d'éfcalàder  des  murs ^ 
f»  ou  de  pénétrer  par  un  trou  fous  le  toit  »  ou  de  vous 
n  introduire  porté  furtivement  d'ans  une  botte  de  paille  ; 
^  elfes  vous  fi)rcent  elles-mfmes;  elles  vous  entraînent  r 
99  elles  prient  &  féduifènt  par  leurs  douceurs  &  les  vieux 
9>&. les  jeunes.  Mon  petit  papa  ^  difcnt-eUes  à  ceux* 
i^là  !  mon  tendre  ami  ^  difent-etles  i  ceux-ci  1  On  peut 
jolesàvorr  en  toute  fiireté  pendant  le  jour  entier,  &c.(i)<» 
'  Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  tes  détails  ,  parce 
qu'indi^pendam^ent  de  ce  qulls  nous  apprennent  des 
mœurs  dîps  Ancfeas  »  ils  nous  préparent  à  l'idée  qu*it 
fkut  prendre  de  la  fête  de  Vénus  dont  parle  Ovide.  It 
paroir qù^au  milieu  des  fcenes  Ucencieufes  par  lefquelles 
on  célébroît  h  Déefle,  on  lui  préfratoit  des  guirlandes 


0)  ^  13 1  c.  J. 
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ëe  myrte  ^  de  menthe  9c  de  rofes.  Ses  Frétrefler 
eoraptoient  aufli  y  par  des  couronnes  »  le  nombre 
des  offirandes  qu'elles  avoient  faites  à  fon  fib  pendant 
h  Toliiptueufe  folemnité  (i).  Plutarque  nous  dit  qu'on 
répandoit  enfuite  devant  la  Déefle  une  grande  quantité 
de  vin ,  en  mémoire  »  dit-il ,  de  ce  qu'Eoée,  vainqueur  dr 
Mézence  fit  hommage  à  fa  mère  de  tout  le  vin  de  k 
fécolte  (a).  Mais  fans  doute  cette  circonftance  tenott 
moins  à  la  £Btc  da  Vénus  ».  qu*Mx  Vinales  en  elle»- 
mêmes. 

^dd'dd)  Il  parolt  aflez  évidemment  ^  d'après  ce  qu» 
nous  avons  vu  y  que  li^  Diefle  qui  préCdoit  à  cette 
fîte  devoit  être  la  Vénus  Mtrurix  dont  {i^arle  Athé- 
née (3).j  ou  cette  Vénus  PuHiçue  à  laquelle  Solon  éleva. 
le  premier  un  Temple  (4}»  la  même  que  Vénus  ndfAHM9Sp 
Vulgivaguc  (jIi  ValgairelS)  &  Populaire  ou  E'w/if  a  yia  (7)^ 


(i).  Qu«  quot  Boâe  virer  peregit  una  , 

^      Toc  verpas  cibi  (  Priape)  dedîcac  fah'^oas. 

On  a  mis  en  eftampe  ce  fujet  voloptueui. 

(2)  Qucft.  Rom.  45* 

(3)  l'-iS»  e.  II..  • 
(4j  Ibid.  c.  9. 

(5)  Lucrer.  dé  rer.  nat.  1. 4; 

(6)  Apul.  Apolog. 

(7)  Voy.  Antiq.  expliq,  t.  r ,  pi.  100  &  101^  n^j». 


iJl 
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C^c&  ce  qui  réfulte  aufltiie  Vidée  qu'en  doone Ovide; 
le  ^Igi$  elle  avoît  le  fiivnom  à*Erycine.  Mais  elle  ne  le 
r(eçut  qujS  parce  qu-en  ce  jour  on  lui  confacra  un  Temple 
fous  ce  furnom.  Cependant  comment  concilier  ce  culte 
de  la  Déeile  d'Enx  avec  ce  qu^Ovide  en  dit  aillieurs^t 
19 II  eft  un  Tctaph  vénérable  »  dit-îl ,  pris  de  la  porte 
9»  Ct)llijBe  ;  le  Mont  Erix  lui  a  donné  fon  nom.  Là  réfide 
i^FAmour,  fils  du  Léthé,  qui  guérit  le$  cœur^  &  plonge 
»  &s  flambeaux  dans  une  onde  glacée.  Là  vont  chercher 
$>  l'oubli  de  leurs  vœux  &  les  jeunes  gens  ,  &  la  jeune 
w  fille  éprifc  d'un  hommç  infcnfib^e  (i).  ff  Y  aurpit-il 
quelque  vérité  mon^lë  cachée  fous  ces  vers  ,  puifqu^en 
effet  rien  ne  doit  guérir  aufli  fièrement  de  l'amour ,  ou 
de  ce  qu'on  nomme  ^i^fi,  par^abtia  de  cermeis  8c  çorrup- 
don  de  mœurs ,  que  le  culte  de  Vécus  Yqlgivague  ;  oi} 
bien  plutôt  •  n'e(l-ce  que  l'erreur  d'un  fonge  »  cpmmç 
h  Poète  le  dit  enfuite  par  réflexion  ?  Quoi  qu'il  en  ibit^ 

parlons  inculte  de  Vénus  à. £ûu.  ..,  

9>  Le  Mont  Erix  ,  en  Sicile  ,  dit  Strabon  »  tout  élevé 
fy  qu'il  eft ,  a  des  habitants.  On  y  voit  un  Temple  de 
»  Vénusj  de  la  plus  grande  célébrité  ,  lequel  abondoit 
v  autrefois  en  fermes  employées  gy  fervice  ^  la,Déeflè  > 
$>  Se  qui  lui  étoient  offertes ,  non-feylemeiiit  par  les  Si- 
9>ciliens,  mais  encore  par  différente^  n^tiops  (a),  a  On 


(i>  R«mcd.  amor.  v.  549,  &c. 
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^^ut  Vôk  (kns  Diodorè  dt  Sielte  rhlftdWé  de  rèi^igiti^  db 
ce  Temple  (i).  II  ajoure  que  de  fon  temps,  lorfqw 
4es  Cotifiih ,  les  (yénénux  flc  to^  ceux  que  les  Ronoaios 
fefivôyoi^m  f  n  Sicile ,  revécus  de  quèlqis'autorîté  »  étoiedt 
'^«trités  ft  EriX|  ils  ofFrôiéot  de  magnifiques  facrific^ 
latfi  lè  temple  de  V^mi.  9e  dépouilkàt  fûfàite  dfe 
là  gratité  de  Ityr  caràftete^  ils  ft  méloient  parmi  les 
femmes,  ft  s^èntrairen^iedt  familiairemenc  arec  elle»..». 
^t  Sénat  atdit  ordonné  aufli  que  dix'-fept  villes  de 
Sicile  qui  lui  étoient  les  plus  fideiles,  apt^orterèieitt 
éè  ror  dâtlli  fôù  temple ,  6c  qu'il  feroit  tmijouils  gafdtf 
fax  iwt  éeftti  hdttiÉes  (&)  ;  ce  qui  n*<;mt9écha  pai  ^Ift 
M  tréTc^  ne  tttt  pillé  à  divcffes  reprifts. 

Smbon  kiai  n'étrivoic  cependant  que  peu  d'antiées  aprè» 
Diotore,  dit  que  ce  euke  étoit  bien  dégénéré  de  fon 
temps.  Lequel  croire  1 

:  Où  cènnott  une  tnit^prion  Vbkbei  EnYciif  je  ,  rap* 
^ènée  par  Reraéfiua,  de  trràvée  fut  le  mont  Eriz  (3).  Il 
-^ifte  entoft  une  pierre  gtaté» ,  fiir  laquelle  énlit  It  mot 
Eryx  >  entre  un  foudre  »  un  caducée  ;  un  dauphin  ic  une 
■néixst  d'afbit ,  image  det  quatre  Eléments  (4).  On  fait 


(a)  Ibid. 

(3)  Inrcript.  p.  117. 

(4)  Cabinet  de  Gorlée,  pL  149 ,  tfi  i|tf«  ^ 
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4ufli  que  c'eft  lîur  le  mont  Efyx  qu'Aôchife  reçut  les 
honneurs  de  la  fépukure  (i). 

Les  Romains,  jaloux  de  s'approprier  les  divinités  de 
tous  les  peuples,  ne  négligèrent  pas  une  Déefle  qui 
leur  appartenoit  à  tant  de  titres.  Ils  voulurent  Tavoir 
encore  parmi  eux  avec  le  furnom  qu'elle  portoit  en  Si" 
cile,  &  ils  lui  bâtirent  un  temple,  vraifemblablemeiit 
fur  le  modèle  de  celui  qu'elle  avoît  à  Erix. 

Quelques  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  pofî- 
don  de  ce  temple ,  quoiqu*Ovide  &  Strabon  le  placent 
près  la  porte  Colline.  Mais  on  peut  les  concilier ,  parce 
^u'en  effet  il  y  en  eut  deux  \  l'un  au  Capitole ,  Se 
l'autre  à  la  porte  Colline  (i).  Strabon  dit  que  ce  der- 
nier étoit entouré  d'un  portique  magnifique;  &  il  paroît, 
d'après  Ovide ,  que  c'eft  celui  où  l'on  alloit  fêter  V^« 
nus,  &  qu'il  étoit  le  plus  célèbre. 

Mais  ce  Poëte  fait  une  double  erreur,  lorfqu'il  dit 
que  ce  temple  fot  «élevé  à  Rome ,  conformément  à  TO. 
racle  de  la  Sybile,  &  aulfi-t6t  après  la  prife  de  Sjr- 
facufe. 

D'abord  le  temple  dont  il  s'agit  fut  l'effet  d'un  vœu 
libre  de  L.  Porcius  dans  la  guerre  de  Ligurie,  &  fîjt 

dédié 


(I)  JEneid.  I.  5. 

(a)  Titc-Live ,  I.  30 ,  c.  Jî, 

L.  40,c.  34. 
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dédié  (i)  Tan  de  Rome  57a.  Celui  qui  fat  ^ooé  fiir 
ks  ordres  de  la  SybileY  le  fîit  par  Q.  Fàbkis  Matîin«is(2)9 
qui  le  dédia.  Mais  il  y  avoit  34  ans  qu'il  ét6ic  élev^, 
puifqu'il  l'avoit  été  Tan  de  R.  $38  (3)  ;  ic  d'un  autre 
c6té  il   étoit  fur  le  Capitole  (4). 

En  fécond  lieu  ,  d'après  ces  dates  fixées  par  l'hiftoire  9 
oa  ne  voit  pas  que  la  dédicace  de  Ton  où  de  i^autre  de 
ces  Temples  ait  pu  fuivre  immédiatement  la  prife  de 
Sjrra^ufe^  arrivée  l'an  de  R.  $41,  puifque  celle  de  l'un 
l'eût  précédée  de  trois  ans  »  &  que  ceÛe^de  L'autre  eût 
été]  poftérieure  de  31. 

Au  refte  ,  -il  &ut  croire  encote  moin$  l'Auteur  fu** 
perftitieux  qui  a  conjeâuré  que  ce  Temple  ^  un  deiplus 
fameux  de  l'antiquité  »  fut  renverfé^  la  ngit  de  la  nâiflance 
de  J.  C  (5).  Nous  voyons  au  contraire  que  fe  dégra« 
dant  par  vétufté  »  il  fut  réparé  par  Tibère ,  fuivant  T&r . 
cite  (6)  >  ou  par  C{aude,  fuivant  Suétone  (7). 

— ——  1 1  ^Êi^^Ê»Êimtmm0 

(I)  Tite-Ltve,  L  40. 
(a)  M.  I.  ao. 

0)  M-  I-  aj* 
(4)  Ibid. 

<f >  AAa  «radie.  Ifeaf.  April.  ut,  1710 1  p.  Ijlt         -  > 

(6)  Annal.4,43.  ,  •' 

(7)  Inatud.aj, 

Tmu  ni  R( 
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Cer(l  vraifemblftblemeot  le  defTein  de  cet  édifice  que 
l'ôiî  a  voulu  trater  fur  une  Médaille  de  la  Famille 
Çqnfidia  que  l-Qo  voit  à  la  Vignette  de  la  traduâion  de 
ce:  Livre ,  &  au,  revers  de  laquelle  eft  une  tête  de  Vé« 
nus  (i). 

.  (éf€^)  Virgile  nous  a.tracé  ,  arec  les  couleurs  les 
pjus  vigpureufes  ,  Je  portrait  de  ce  cruel  Mezênce  »  Rot 
des  Etrufques  »  de  ce  contempteur  des  Dieux  (x)» 
de  ccmonftre^qui  •  •  •  •  :  n'aifoibliflbns  pas  les  couleurs 
originales  : 

-;"••/■•'"     r     , 
i.Mortfia  quînetiam  Jungebat  corpora  tîtîs» 

Cpmpoi^iis  iB^nibufoue  manus,  atqoeorîbus  qra; 

'(Tôririenti'genus!)  &  ramè'taboque  fluentes 

èômpljBxb'  in  niferb  longa  fie  morte  necabàt  (})• 

Quant  à  f^hiftoirè  que  i^conte  Ovide  i  Caton  ,  dans 
l'^UciPte  ^1^  Tapp.orte.UQLp^u.diff'éremment.  »>  Caton  dit 
f>  dans  le  Livre  I  de  fes  Origines  i  que  Mézence  ordonna 
Maux  Rutules  de  lui  offrir  les  prémices  qu'ils  deftinoient 
f>aux  Dieux,  &  que  les  Latins,  dans  la  crainte  d'un 


(I)  VoyjpJf  DiO:  deH» rAbM4e.b  Chau j  fiv («actnbttcs 
de  Vénus,  p/7$  —  8o, 
(a)  JEneid.  I.  7,  y.  648. 
(3)  L.  8,  y.  48)  ,  &c. 


sùa-is  Q\PAi^ki4EXS?LalfraB.     \$ft^ 


»  ordre  pareil  »  adreflerent  cette  prière  à  Jupiter  :  la-* 
ni  céè  ^pt^fhtëts^içuiték  hétmn^iéJts  ofmélftl^^  fy^ 

iffffV  *pttt>M  «OUI  *r««WfM«,poîpç  ÎFi,  J^firpirf% 
4tie:lesAiicien&'preffiM)i8litiejrAÎff^  ^^l^Ç^flliÇiÏjfÇ 
pieds.  Les  Autours  €iMA  m|n»»^  ;f$(e||ç^  iff 'jP^Î^ 
bfça  c^rimuNoiis  iwiis  MiMtVt^ffiF  dWS  d»,cit9jiÎ5îfi%yg(f 

de  Néméfîen  »  qiri  préfimcnt]UA;i|9l^9AU.ich^i}^]}t)49 
vendanges  faites  par  les  Miniffares  de  JS^^h^fq^* 
mêmes ,  fous  les  ordres  de  leur  Dieu  : 

iiDixîtf  &  igootos  9  pueri,  calcate  racemos«« 

Et  portant  Cajathis , .  ceUrifiut  lUfaere  planta    , 
Concava  fatà'fb)^  {^i)f^r;nitfVftràéMÏ  ftHM  ^^^  '^ 
Collibus  in  fufncnis  ;.  crt^n  ptde  rumpituruva  ^ 
Nudaque' pâfjfTufei?  Tfâi^gmitur  peâoramufio. 

fcene  bacchique  qui  fuit  ce  travail  des  Satyrék"^"^'-^-^'- 


(I)  Satan,.!.  3,  c.  .0^  .0  .^.  .1 -rJ^  Ji)' 

Rrft 


^  t  tF^i)  '  0^"*  foopçoUné  qo>*il7  arotc  ici  unt  finitc 
OdBê^^vrà  point  CD  effet  que^kGhieo  fe  levé  après  le 
coucher  du  Bélier ,  ni  mtine  aprAs  le  lever  du  Taureau. 
Quelques-uns  ont  voulu  qu'on  lût  exoriiur  Capra^  parce 
}ptén  èflèr  \ts  Clievrèàur  fé  lèvent  cofmiqiRment  avec  le 
TkiMto>~i«7  des'CàlenddB  de  Mai.  Mais  ce  ne  peut 
iftre  \ïià  vraie  leçon;  cii*  les Robigales  fuivent  imnié* 
Sàteibeâff  &  elles  fé'célébroient  an  coucher  héiiaque 
Bli'ChiA'y  qui  en  effet  fe  coucboit  alors  (i). 
*^Vii«ilédît: 

Candidus  anratis  aperit  cum  corniBus  aenum 
Tavd  j&aô/êiifocédèiis  Canisocci<&  afic6  HiJ^ 

Ce  qui  bdi^ile^tin  éncfeà  Ëqûinoxe  du  priAtenspa^ 
U  eA  donc  vcaifemblaible  qu'il  âut  lire 

Cependant ,  comnie  fi  première  fe^on  'fë  trouve  dans 
taus  :}^$  M^mifcrits  y  pous  avons  cru  devoir  la  laiffer 
fiibfifier  ^  quoiqu'elle  jÀ;mbIe  ppéfenter  une  erreur  ea 
Aftronomie. 


•  «••^•■«v 


(t)  Pliikl.  i8,  c,x% 
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^Aàhk)  Nomente  écoit  une  ville  de  rancien  La- 
tîuniy  à  dix  milles  de  Rome,  qui  avoir  donné  fon  nom 
à  une  porte  de  cette  dernière  ville  &  à  une  des  voies  qui 
en  partoient ,  &  qui  commençoit  »  dit  Servîus ,  i  fa  portç 
Viminale  (i)»  ce  qu^on  ne  peut  entendre  que  relative- 
ment à  Pancienne  enceinte  de  Servîus  TuIIîus.  Le 
bob  &  le  temple  de  Rahigo  étoieat.  fur  cette  voie ,  & 
à  peu  de  diftance  de  la  porte  appellée  Catulana  ,  de 
la  viâime  que  Ton  unmolbic  à  cette  Divinité  (a).  Le 
territoire  de  cette  vilFe,  quoique  trés-arîde  ,  très*fté- 
rile(3),  &  entouré  de  marais  (4) ,  étoft  parvenu,  i 
force  de  culture,  2  produire  un  vin  renommé*  (;).  La 
voie  Noméntanc  s'appelloic  d*a6ord  Figulénfîs  ,  à 
çaùfe  d*un  grand  nombre  de  boutiques  de  Potiers 
qui  étoiient  à  l'entrée  de  cette  voie  (6).  On  fait  qpe 
Martial  avoit  une  maifon  de  campagne  près  de  Nomen-^ 
tum  {7\  Cette  viUe  eft  maintenant  connue  fous  le  nom 
de  Lamentano.^  '.''.' 


(I)  Ad  *ncid.  I.  6,  v.  773;  I.7,v.7ia. 
-<^  Ftftus,  vcrbis  Catularia  Potta. 

(3)  Martial,  1.  ii,  Ep.  j.7» 

(4)  ^.  I3tEp-iJ* 

(6)  Tice-Iive,  I.  3  ,  c.  05; 

(7)  L.a,Ep.38}l.«,Bp.43;I.7,Bp*jiriK9i  Ep.«fj 
i^  io,  Ep.  94» 


-iir.  \ 
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(////)  n  On  .craîgnoît  pour  Jes  fruits  de  la  terre • 
19  dit  Pline,  trois  faifons  pour  lefquelles  on  a  établi 
^des  fériés  &:  des  jours  de  fêtes;  les  Robigalts^  les 
i9  Florales  iz  \esVinaUs.  Nuroa  luftitua  ks  Rçbi gales 
t>ronziemé  ^nnée  de  fan  règne;  elles  Te  célèbrent  Te 
ifept  des  Calendes  de  Mai  {i).M 

La  Divinité  que  ton  honorent  dans  ces  fêtqs ,  étoît 
Bjihigo^  c'eft-À-dire  Tintelligence  qui  garantllToit  les 
grains  de  \^  rouille  qui  les  attaque  vers  ce  temps,  &.qu| 
eft  occafionnée  particulièrement ,  comme  le  difent  Ovide 
&  Plutàrque  (i)  ^  par  le  Soleil  échauffant  Jes  tjiaumes 
humideis ;  on  &ifpit  donc  des  prières  pour  éloigner. ce 
IléaU.  Oii  appelloit  alors  TiiiteHfgençe  Protfeârice.  des 
grains,  Rujfigo^  oii  plutôt  Rot/ go  &  Roiigùs  (3)/  car 
on  en  faifoit  une  Divinité  de  Tun  &  de  l'autre  feid.  On 
a  conjeâuréy  avec  quelque  raifon,  qùis  ce  nojn  venoit 
de  rubtts^'  qui  lîgmfioît  rougè,  rorfx' (4),  &'doïitiiôii4 
verrons  bientôt  le  rapport  avec  les  Robigâles/ïes  Kho-^ 
ditas  avoient  auili*  ua  temple  ii*Apollon  ^^yHHuu 
E*f»JiCjir ,  qui  lignifie  rouille  (j). 


(I)  L.  18 .  c.  19.  .      .    r     !  . 

(a)  De  Primofrigîd.  Pline  nie  çerfe  mérité  d'ezp^ienCei 

(3)  A.  Gcll.  Noô.  Attic.  I.  4yc,  tf.    .    .       ;-v 

(4)  Fcftus  voce  iloJttm.  *  J    \ 

(j)  GroDoy.  ad  A.  Cdl.  Noâ.  Attic.  !•  5  pJ^lU    , 
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Dans  tous  les  fiecles  ^  les  hommes  ont  ievoqué  la  Re» 
Bgion  pour  la  profpérité  des  produâions  de  la  terre. 
Les^  Sementines,  les  Vinales^  les  Florales»  les  Am« 
barvales  ont  été  remplacées  par  des  procédions  fbkm- 
nelles,  que  notre  culte  faint  a  adoptées.  Les  Robi gaies 
repréfentent  fur-tout  nos  Rogations  &  Proce{non&  de 
S.  Marc  f  qui  ont  lieu  dans  la  même  faifon.  »>  Ceft  que 
n^les  premiers  Chrétiens  »  comme  le  dit  Duboulay,  Se 
>^  comme  nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occafion  de 
M  le  remarquer,  convertirent  tout  autant  qu'ils  purent 
19 des  cérémonies  des  Païens  au  culte  du  ym  Dieu»  pguc 
9»  ne  les  pas  effiiroucher,  &c.  (%)•<* 

Ovide  donne  Fépithete  de  candida  à  la  troupe  facer? 
dotale  qu'il  rencontra.  Telle  étoit  en  effet  la  couleur  des 
vêtements  des  Prêtres  lors  des  facrifices  (i).  Ovide  dit 
ailleurs  : 

More  Patrum  Sanâo  rthxx  vefiibus  aibis 
Tradica  fuppoGco  vertice  fiera  ferunc  (3). 

'  Ce  vêtement  blanc  étoit  de  lin,  te  on  le  retrouve  danr 
notre  culte  fous  le  nom  d'aube ,  aita. 
Quant  au  facrifice  en  lui-même ,  Ovide  nous  repréfentr 


(I)  Antiq.  Rom.  p.  587» 
ta)  Val.  Mil. 
(3)  Afflor.  I.  3» 
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d*abord  le  Prêtre  tenant  une  coupe  de  vm  avec  XActrra 
ou  encenfoir ,  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  plupart  des 
facrifices.  II  tient  aufli  dans  la  main  droite  une  (èrviette  ou 
elTuie-mains  ;  ferviettegrofliere  dont  les  franges  ou  fils  de 
la  chaîne  font  pendants  »  &  n*oat  point  été  coupés ,  vHlit 
folutis  (i).  On  voit  fréquemment  de  ces  lavabo  aux  mains 
des  Sacrificateurs  >  fur  les  monuments  de  l'antiquité. 

Enfnite  le  Prêtre  immoloit  une  brd)b  &  une  chienne. 
On  voit  dans  Ovide  même  pourquoi  cette  dernière  vic- 
time étoit  offerte  à  Robigo;  c'étoit,  dit-il,  i  caufe  du 
Chien  célefte  qui  k  couchoit  alors.  Pline  en  parle 
aunfî  :  Hoc  tempus  Varro  dtttrminat  folt  Tauri  partem. 
decimam  obtînente ,  ficut  tanc  ferebat  ratio.  Sed  vtra 
caufa  tft  quod  poft  dits  unde  vigtnti  ab  œçuinoâio  vtr^ 
no  y  per  id  quatriduum^  varia  gentium  obfervatione  » 
in  quart um  CaUfidas  Maii  Canis  occidity  fidus  &  per  fe 
vehemens  »  &  cui  prœoccidere  Caniculam  neceffe  fit  (a). 
On  immoloit  alors  un  chien  roux,  &  c*étoit  aulE  la 
viâime  confacrée  à  la  Canicule ,  par  analogie  avec  la 
couleur  des  feux  dont  le  Soleil  embrafe  alors  la  terre  : 
Canarium  quo  Rutilât  canes  y  id  eji  non  procùl  d  rubro 
colore  immolabantur  pro  frugibus  depreçandœ  fevitiœ  , 
caufa  fideris  Caniculœ  (3).    Catularia  porta  ,    dit  le 

même. 


(I)  Voy.  Antiq.  d'HercuI.  t.  )  ,  pi,  dernière  #  3e  ubleau» 
(a)  L.  18  ^  c.  19. 
(j)  Feûus. 
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même  Auteur ,  Romœ  dicla  tft-^  ^uia  nondonge  ah  ea^ 
ad  placandum  Caniculœ  fidus  ffugibus  inimicum ,  rufoe 
canes  immolabantur  ^  ut  frugts  flavefetntes  ai  maturita* 
tem  ptrdacerentur.  Mais  Ovide  ne  fait-il  pas  une  confii- 
fion ,  lorfqu'il  attribue  à  la  Canicule ,  qu'il  caraÔérifc 
même  particulièrement ,  le  choix  de  cette  viâime  dans 
les  Robigales  ?  Il  eft  poflible  au  furplus  que  Ton  eût 
immolé  un  chien  au  Chien  célefte ,  aux  deut  périodes  oà 
il  déGgnoic  l'équinoxe  &  le  foHtice ,  à  caufe  de  la  ref-* 
femblance  de  l'animal  avec  la  Conftellation. 

Mais  il  eft  probable  aufli  qu'aux  Robigales  ,  le  chien 
fervoit  allégoriquement  à  indiquer  le  pafTage  du  foleil 
d'un  hémifphere  à  l'autre  ,  ou  l'époque  du  printemps  » 
qui  venoit  de  commencer.  Ce  A  ce  Chien  qui  fournie- 
foit  les  attributs  du  Cinocéphale  dont  fe  fervoient  les 
Egyptiens ,  fuivant  Hor-Apollo,  pour  peindre  l'équinoxe; 
c'eft  lui  qu'on  voit  far  les  Monuments  Mythriaques  »  lé- 
chant  le  fang  du  Taureau ,  qui  doit^  comme  celui  d'Ura* 
nus,  féconder  la  terre ,  Se  donner  naiflance  à  la Déeflc 
de  la  génération  (i). 

(///V)  On  ne  voit  pas  pourquoi  c'étoît  le  Flamîne 
Quirinal  qui  facrifioit  à  Robigo ,  plutôt  que  tout  autre 
Flamine ,  tout  autre  Prêtre.  Il  réfulte  au  moins  delà  que 
Je  Flamine  d'une  Divinité  n'étoit  pas  tellement  confkcré 


(k)  Mém.  fur  l'origine  des  CkmfleOationSi  p.  iio. 
Tomt  JII.  Sf 
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à  Ton  culte  ,  qu'il  ne  pfxt  prêter  fon  miaiftefe  pour 
celui  d'une  autre  :  peut-être  plufieurs  des  petites  Di- 
vinités n'ayant  pas  de  facerdoce  qui  leur  fÙt  attaché^ 
les  trois  grands  Flamines  étoient-iïs  chargés  de  £dre  Ir 
lèrvice  de  lew  culte  } 

(iitki)^On  fait  qu^Icarius,  père  d'Erigonei.  ayant 
re^  chez  lui  Bacchus ,  ce  Dieu  »  pour  le  réconpenfer^ 
lui  donna  une  outre  pleine  de  vin.  Icarius  en  fit  boire  à 
quelques  Bergers  de  l' Attique  ^  qui  s'étant  enivrés  ,  8c 
croyant  qu'il  leur  avoit  fait  avaler  du  poîfon ,  le  tuèrent 
&  le  jetterent  dans  un  puits.  Sa  chienne  Méra  découvrit 
à  Erigone  le  corps  de  fon  père ,  8c  celle*ci  fe  pendit  de 
défefpoin  Les  Dieux  les  placèrent  dans  le  Ciel  ^  oà 
Icarius  forma  la  Conftellation  du  Bootés  y  &  Erigone 
Je  figne  de  la  Vierge.  La  chienne  Méra  ,  appellée 
Icarius  ou  Icarii  Cnnh  ,  fut  auffi  placée  dans  les  Cieux  ^ 
xA  elle  forme  la  Conftellation  «dû  Chien  &  de  la  Ca«^ 
»cule  (t). 

(Il  II  )lNo\]5  avons  cru  dévoir  traduire  ainfi.  Le  texte 
préfente  Tithon  comme  frère  d'Aflaracus  ,  tandis  qu'il 
étoit  fik  de  Laomédon  8c  pctit-fils  d'Uus ,  firere  d'AÎOlà* 


(i)  ApoHod.  1.  3 ,  c.  i8. 

Hygio.  Fab.  i^o.  Id.  Po&ic»  Afiroaoo.  !•  ay  c»  4&  40» 
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racDl  Les  CoinsieQtateiffs  difent  pourtant  fur  ce  paflage:; 
Sic  fftm'omttibtt$Ubri$Jiriptïs.yf%%iL.    '    ' 

(mm  m  m)  Les  Florales  dévoient  néçiçg*^jgrenij(nt  ççffo 
mencer  en  ce  mois  &  fuivre  de  près  les  Robigales , 
pnifqa'aldrs  les  fleurs  commencent  à  paroitré.  Auffi  les 
Auteurs  r^rochent-ils  tt$  fStes»  comme  les  monilntati 
rapprochent  les  Dïrinités  qui  y  préfidokât.  Robigoméé 
Floram^  dit  Nzfmn^  quihus  profifiiê  ^  mqut  Rùbigo 
frumcniA  atqut  arltoriS,tx^rpimpi(  »  a<qutnof  Umpfft^c 
florent  (i),  Gudins  rapporte  une  infcription  :  Kohigo^  |» 
Çitifi  ^  Fl^m  f  ^,  {%).  Les  Floralea  commcnçoiienc  eâ 
«ffèt  k4d^i^leade#  de  Hai.  Plmc  en  parle  aii^; 
îfttfic  di^ç^Varro  déHrmiftat  f  Soti  Tauripartêm  piar^ 
tam  dêcimsm  ohinente  :  irgo  fi  ia  hoc  quatriduum  isi'' 
ciderit  PUni-'Lufuumffrù^gis^  Sr  omnia  quœ  fiontunt , 
Icedî  neceffe  critd).  Noua  parlerons  dans  le  Livre  fiiivanc 
de  l'origine  .&  du  rit  de  ces  fStes. 

{nnnn)  Il  ne  s*agit  pas  ici  des  fStes  de  Vefta  •  ma» 
de  la  tranflation  du  Feu  facré  fur  le  Palatin.  Il  étoit 
d'ufage  que  le  Grand-Pontifè  occupât  une  maifon  pu- 
blique près  de  Vefta.  Lojfqu'Auguftcj  défigné  Granâr 


(I)  DeR.R.1. 1. 
(a)  Page  $$. 

Sf  1    * 
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Pootifty  voulut  habiter  le  Palatin ,  il  y  transféra  le 
Janâuaire  de  Vefta  (i) ,  du  huitième  iquartier  de  Rome  ^ 
dans  le  dixième.  Tous  les  ans  on  célébroit  la  fête  de. 
cette  tranflation» 

.  {oooo)  Cette  alliance  ,  fiâion  d'une  bafTe  flatterie i 
s*entendoit  de  ce  qu'Enée  avoir  apporté  en  Italie  le 
culte  de  Vefta  ^  .  fie  de  ce  qu'on  difoit  que  la  Famille 
des  Céfars  defcendoit  d'Iule  ,  fon  fils. 

(PPPP)  Sur  une  autre  partie  du  Palatin  étoît  un. 
Temple  d'Apollon  y  furnommé  à  caufe  de  cela  Paidti" 
nus{\).  Ce  fut  Augufte  qui  le  fit  conftruîre  stprèï  la  bataille 
d'Aftium  (3)j  &  quîy  plaçaune  fuperbeBib!iotheque(4)t 
On  lit  fur  fa  table  à  Ancyre  :  Curèain  &  Continens  &  Cal- 
chidicum  templumque  ApotUnis  irtPdlaiio  cum  portidbus 
/rc/.Néapolis  cite  deux  infcriptions  o&  il  eft  fiiit  mention 
dé  la  Bibliothèque  d'Apollon  au  Palatin^;). 

{qqi q)  Le  Palais  d' Augufte  étoit  fur  le  Palatin , 
comme  on  vient  de  le  dire. 

{rrrr).  Nous  avons  parlé  au  tome  premier,  Notes^ 


(0  Dîo  CafllI.  5î. 
(a)  Horat.  U  i ,  £p.  i« 
O)  Propcrt.  1.4,  El.  $^ 
(4)  Suct.  in  Aug. 


SUR     LE     QUATRIEME    LlY&E»         $1$ 
^'       .  ■  ■ 

page  i$x  9  des  lauriers  qui  omoiencla  porte  du  Palais 
IfflpériaL 


(ssss)  Nous  renvoyons  i  la  m£me  note  j  où  nous 
avons  également  parlé  des  Couronnes  Civiques  enlacées 
aux  lauriers  pour  décorer  le  Palatium^ 

Fin  des  Notes  &  Recherches  du  quatrième  Lirrt^ 
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P  OVI]g>II  NASONIS 

F|KS  TOR  U  M, 


LIBER     V; 


V^ujEliiTi8,iindepucçjm  Màjo  datanomioa 
menfi?  - 

Non  facis  eft  liquido  cogaica  cauflamihi. 


Ver    erat  :    errabanii  Zcphirus    confpexit,   abibam  ; 
Infequitur,  fugio;  forlior    illc   liiit 


/,J.  s,r. 
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LES    FASTES 
D"0  V  I  D  E^ 

LIVRE   CINQUIEME. 


OU  S  voulez  apprendre  de  om  Joh  vient  le 
tiimidu  moK  de  Mai?  J'avoue  ^œ  je  n'en  ùis  pai 
bien  la  canfè.  Commo  le  voyageur  <pit  ^  de  toutes 
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Ut  fiac  j  &  incer  tus  qua  fie  (ibi  nefci  c  eundotn  j 
Cum  vidée  ex  omni  parce  viacor  icer  ; 

Sic,  quia  pofle  datur  diverfas  reddere  cauflas , 
Qua  ferar  îgnoro  ;  copiaque  ipfa  nocec. 

Dicice^quas  fonces  Aganippidos  Hippocrenes 
Graca  Medulki  fîgna  cenecis  equû 


DifTenfere  Des:  quarum  Polyhymnia  cœpic 
Friina«  filencalise^  didaquemence  nocanr. 

Foft  chaos ,  ut  primum  data  funt  tria  corpora 

mundo^ 

loque  novas  TpeciesomnerecefSeopus; 

Pondère  terra  (uo  fubfedit^  &  sequora  traxit: 

At  cœlum  levicas  in  loca  fumma  tulit. 

Sol  quoque  cum  flellis  nulla  gravicate  re- 

tencus^ 

Et  vos  Luhares  exfîluiftls  equi. 

Sed  neque  cerra  diu  cœlo ,  nec  cetera  Fhœbo 

5idera  cedebaot  :  par  erac  omnis  honos. 

parts  f 
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parts ,  volt  des  chemins  s'ouvrir  devant  lui  >  s*arréte  in- 
certain 9  &  ne  fait  de  quel  côté  diriger  Ces  pas , 
ainfi  >  parce  qu'il  eft  pofTibie  de  rapporter  des  caufès 
diverfes  ,  j'ignore  vers  laquelle  je  dois  me  laiflèr  en- 
traîner; &  l'abondance  même  m'embartaflè.  Venez 
m'inflruire  ,  Divinités  chéries  qui  habitez  les  bords 
de  l'Hypocrêne,  de  cette  (burce  agréable  qui  jaillit 
fous  les  pieds  du  cheval  de  Médufe! 

Les  Déefles  furent    d'avis    difFérents.    Polymnîe  • 
parla  la  première;    fes  fœurs   fe  taifènt  &  gravent 
Tes  paroles  dans  leur  efprit. 

»  Après  le  débrouillement  du  cahos,  lorique  Tu- 
univers  fût  partagé  en  trois  éléiùents  (a)  ^  &  que 
9  toute  la  matière  fe  fut  réduite  en  des  efpeces  nouvelles , 
»la  terre 9  emportée  par  fon  poids,  occupa  le  lieu 
»  le  plus  bas ,  &  entraîna  les  eaux  ;  mais  le  Ciel  fiit 
»  porté  y  par  fa  légèreté,  vers  les  lieux  les  plus  élevés; 
»le  Soleil,  qu'aucune  gravité  ne  retenoit,  les  Etoiles 
»&  les  rapides  <X)urfîcrs  de  la  Lune,  s'élancèrent 
«auffi  vers  cette  région.  Mais  la  terre  ne  le  céda 
»pas  long-temps  au  Gel,  ni  les  autres  aflres  à 
»Fhaebus  :  l'égalité  copfoodit  tout.  Souvent  on  vit 

Tome  m.  T  t 
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Saspe  aliquis  folio  ,  quod  tu ,  Saturne^  tenebas^ 

Aufus  de  média  plèbe  fédère  Deus. 
EcIacusOceanoquifquamDeusadveoajudxic: 

Tethys  &  extremo  fxpe  recepta  locoeft. 
DonecHonos^placidoque  decens  Reverencia 
vultu 

Corpora  legitimis  impofuere  toris. 
Hioc  faca  Majeftas  ^  quas  mundum  temperac 
omnem  : 

Quaque  die  parcu  efl:  édita  ^  magna  fuit. 
Nec  morarconfedit  medio  fublimis  Olympo 

Aurea^  purpureoconfpicienda  fînu. 
Confédéré  fîmul  Fudor  ,  &  Metus  ;  omne 
videres 

Numen  ad  hanc  cultus  compofuiiTe  fuos. 
Frotinus  intravit  mentes  fufpeâushonorum. 

Fit  pretium  dignis  :  nec  fibi  quifque  placer. 
Hicftatusin  cœlo  multospermanfit  inannosj 

Dum  fenior  fatis  excidit  arce  Deus. 
Terra  feros   partus  ,    immania    monftra  , 
Gigantas 

Edidft^  auluros  in  Jovis  ire  domum. 
Mille  manus  illis  dedit»&  pro  cruribus  angues: 
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i>yic  un  Dieu  du  fécond  rang  fe  placer  fur  le 
»  trône  de  Saturne»  &' la  première  venue  des  Di- 
Dvinitës  s'aflèoir  auprès  de  l'antique  Océan  {b). 
»Tethys  elle-même  fut  fouvent  reçue  à  la  dernière 
9»  place.  Mais  enfin ,  Thonneur  &  la  décence  bien- 
»féance,  à  l'air  gracieux  &  paîfible,  s'unirent  par 
»  un  nœud  légitime.  De  cette  union  naquit  la  Ma- 
D  jefté  (c)  ,  qui  maintient  Tharmonie  de  l'univers. 
»Dès  le  jour  même  de  fa  naiflknce,  elle  parvint 
»  à  toute  fa  grandeur.  Auifi-tôt ,  Divinité  fuUime  » 
»  çUe  saiTit  au  milieu  de  l'Olympe.  L'or  &  la 
»  pourpre  brillotent  fur  fes  vêtements  :  près  d'elle 
nk  placèrent  la  pudeur  &  la  crainte.  Vous  euflîez 
B  vu  toutes  les  Divinités  (è  .compofer  fur  (on  main* 
»tien.  Alors  le  refpeâ  pour  les  Dignités  pénétra 
B  dans  les  efprits.  On  eftin^ia:  le  mérite  j  &  l'on 
Bceflà  de  s'enivrer  d'une  fotte  vanité.  Tel  fiit 
B  long-temps  Tétat  des  Cieux  ,  jufqu'au  jour  où  les 
B  deftins  renverferent  de  fon  trône  le  plus  ancien  des 
»  Dieux.  La  Terre  enfanta  les  Géants  »  monfbes*^ 
B  roces  &  cruels ,  qui  dévoient  o(èr  attaquer  le  fé-* 
BJour  de  Jupiter.  Elle  leur  donna  mille  bras  {d)p 
96c  des  ferpentsau  lien  de  jambes,  ^//r^»  leur  dit* 

Ttz 


/^ 
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I  ■  m 

Atque  aie ,  in  magoos  arma  movete  Deos. 
Exftruerehî  moncesadfiderafumma  parabant 

£c  magnum  bello  follicitare  Jovem« 
Fulmina  de  éœli  jacuîacus  Jupiter  arce  ^ 

Verticin  auâores  pondéra  vaftafuos. 
Hic  bene  Majeftas  armis  defenfa  Deorunv 

Reftac;  &ex  illo  tempare  firma  maner. 
Adfidecilla  Jovi:  Jovis  eft  fidiflîma  cuftos: 

£c  pradftac  fine  vi  fceptra  cenenda  Jovi. 
Venic  &  in  terras  ;  coluerunt  Romulus  illam^ 

EtNuma:  mox  alii^  tempore  quirquefuo» 
Illa  patres  in  honore  pio  matrefque  tuetur  r 

lila  cornes  pueris  virginihufque  venir. 
Illa  datos  fafces  commendat ,  eburque  curuler 

Illa  coronatis  alta  triumphac  equis» 


Finierac  voces  Polfhynrara.  dr£l:a  probarunt 
Clioque ,  &  curvasfcita  Thalia  lyrse. 

Excipit  Ucanie  :  fecere  fîlentia  cunâar^ 
£c  ¥ox  audiri  nulla^  oifi  illa  ,  poteft» 
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»elle,  aUe:(^  porter  la  guerre  aux  Dieux  immortelsm 
»  Ils  fe  préparoient  à  encaflêr  ks  montagnes  jafijn'aux 
»aftres,  &  à  provoquer  au  combat  le  grand  Jupi- 
»  ter.  Mais  Jupiter  lança  fes  foudres  ^  haut  de  \Q^ 
»  lympe ,  &  renverla  fur  fes  fiers  ennemis  les  mâflês 
»  énormes  qn'ib  avoient  élévéeii.  Ainfi  dignement 
»  défendue  par  les  armes  des  Dieux  ,  la  Majefté  eft 
»  reliée  pailible ,  &  de  ce  moment  die  eft  immuable  à 
»  jamais.  Elle  eft  a(£fe  près  de  Jupiter,  elle  eft  la 
B  gardienne  fîdelle  de  Jupiter.  Par  elle  le  fceptre 
»s^aftêrmit  dans  ta  main  de  Jupiter  »  fans  force  âc 
^(ans  violence.  Elle  eft  venue  auffi  fur  la  terre,  & 
»Romulus  &  Niima  »  &  d'autres  Princes'  encore  » 
nfuivant  la  fucceflion  des  temps,  font  honorée.  Ceft 
»  elle  qui  qonferve  aux  pères  &  aux  mères  Iç  T^fyeQt 
»  religieux  qui  leur  eft  dû.  Elle  eft  Fa  contpagne  dê$ 
»  jeunes  gens  &  des  vierges  innocentes.  Elle  imprime  la 
»  recommendation  aux  faifceaux  &à  la  chaifeCurule(^){ 
»  elle  triomphe  élevée  fur  le  char  que  traînent  des  che-» 
»  vaux  couronnés  {f  ).  cr 

Ainfi  parla  Pdynmie.CIio,  &  Thdie  fi  f  avance  h, 
toucher  la  lyre  {g) ,  applaudirent  à  (es  accents.  Uranie 
prit  la  parole.  Toutes  firent  filence»  &  nulle  autre 
voix  que  la  fienne  ne  fe  fît  entendre. 
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Magnatfuic  quoodam  capitis  revereotia  cani^ 
loque  fuo  Drecio  ruga  fcnilis  erar« 

Marcis  opu^uvenes ,  apimofaque  bella  gc- 
rebanc: 

£c  pro  Dis  aderanc  in  ftatione  fuis. 
Yiribus  illaminor,  nechabendis  urilisarmis^ 

Confilio  patria^  faspe  fcrebac  opem.     . 
Nec  niù  poft  annos  pacuitcunc  Curia  feros: 

Noinen  &  ae^tatis  mite  $enatus  erar. 
Jura  dabac  populo  fenior  :  fîoitaque  cercis 

Legibus  eft  xtas^  unde  pecatur  honos. 
Et  mcdius  juvenuro^  non  indignantibus  ipûsp, 

Ibac  ;  6c  interior ,  fi  cornes  tinus  erat« 
Verba  quis  auderec  coram  fene  digna  rubore 

Dicere;  cenfuram  longafeneâadabat. 
RomuIushocvîdicrfeleâaquepeâora^Patres 

Dixic«  ad  hos  Urbis  fumma  relata  nova?. 
ÎELinc  fua  majores  pofuifle  vocabula  Majo 

Tangor,  &  astati  coofuluifle  fuas. 
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»  Autrefois  les  cheveux  blanes  infpiroient  un  grand 
»  refpeâ ,  &  les  rides  de  la  vieilteflè  ayoieif t  leur  prix. 
»Les  jeunes  gens  (è  chargeoienc  des  t^aux  de  Mais 
»  &  des  guerres  où  mené  le  courage  y  &  toujours  ifs 
»  étoîent  foûS  les  armes  pour  la  dëfenfe  de  leurs  Dieux. 
»  Les  vieillards  plus  foibles  &  peu  propres  à  la  guerre , 
»  (èeouroienc  (buvent  la  patrie  par  leurs  cpnfeils.  Le 
»  Sënat  ne  ^'ouvroit  qu'à  ceux  qui  avoient  couru  une 
»  longue  carrière  (Af);  le  Sénat  n'offre  même  que  le 
»nom  doux  &  vénérable  de  la  vieillefle.  Le  vieillard 
nrendoit  la  JufÇce  au  .peuple,  &  Fon^.ne.  peut. encore 
»  parvenir  aux  honneûi:^  qu'k  un  âge  fixe  par  âss  loix 
»  certaines.  Avec  les  jeunes  gens ,  il  marchoit  au  mi- 
»  lieu  d'eux  »  fans  qu'ils  s'en  of&nfaflênt  (  t  )  ;  av«iè 
»un  (èuly  il  ma]xhoitj.à  la  droite.  Qui  eût  alors  oCé 
»  prononcer  devant  un  vieillajrd  des  paroles  dont  oa 
»  eût  eu  à  rougir  ?  La  longue  vieilleflè  exerçoit  la  cen^ 
i>  fuie  des  mœurs.  Romulus  plein  de  ces  idées ,  donna 
Ble  nom  de  Pères  kàes  hommes  choifis,  &  leur  con« 
»fîa  l'adminiftration  de  fa  ville  naiflante.  Delà,  je 
»  crois  y  les  yieil^rds'(,^.)  afleâerent  lepr  dénomma- 
»tion  au  mois  de  Mai^  &  honorer^t  aio£  leur  âge» 

(♦)  Maj'Ore& 
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£c  Numitor  dixifle  poteft  :  Da ,  Roroule, 

menfetn 
'    Hune  fenibus ,  nec  avum  fuftinuifle  nepos« 
Nec  levé  pffpofici  pignus  fucceflbr  honoris 
Juniusiàjuvenumnomkiediâus,  habec. 

Tum  fie  ^  negieAos  hedera  redimîta  capillos  , 

Frima  fui  eœpitCalliopeachori  : 
DuzeracOceanusquondamTitanidaTethyo, 

Quicerramliquidis^quapatec^ambicaquis» 
Hine  faca  Fleïone  eumeœlifero  Atlante 

Tungitur ^  ut  fama  eft  ;  Fleïadafque  parir. 
Quarum  Maja  fuas  forma  fuperafie  forores 

Traditur^&  fummo  eoneubuifle  Jovî. 
Hase  enixa  jugo  cupreffifers  Cyllenes 

j£therium  volucri  qui  pede  carpic  iter« 
Arcades hune^  Ladonque  rapax^  &MœnaIos 
îngens 

Rite  eoluntj  Luna  eredita  terra  prior» 
ExfuI  ab  Areadiis  Latios  Evander  in  agros 

Venerat  ;  impofitos  attuleratqueDeos. 

B  Peut-être 
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».Pcut-étre  auffi  cft-îl  arrivé  que  Numicor  aura  engagé 
9  Romulus  à  donner  ce  mois  aux  vieillards ,  &  que 
»  le  petit-fils  n'aura  pu  refufer  fon  aïeul.  Le  mois  fui- 
»vant  préfente  en  eifec  une  digne  ^compenfe  de 
m  cet  honneur  accordé  à  la  vieilleflè  ^uin  fuccede  f 
»ainfi  appelle  du  nom  des  jeunes  gens  C^).  « 

Alors  Calliope  »  les  cheveux  en  défbrdre  »  &  ceints 
d'une  couronne  de  lierre  (y)»  Calliope,  la  pre- 
mière du  chœur  facré  des  Mufes,  parla  ainli  :  »  L'0« 
»céan  qui  de  fes  flots  embrafTe  la  terre  dans  toute 
»  fa  vafte  étendue  y  époufa  autrefois  Tethys  ,  fille 
»de  Titan.  De  leurs  amours  naquit  Pleione,  qui 
«s'unit,  dit-on,  au  grand  Atlas , qui  porte  les  Cieux, 
)»&  enfanta  les  Pléiades.  Maïa  lemporta  en  beauté 
9  fur  fes  faurs ,  &  fut  aimée  de  Jupiter.  Sur  lé  fom- 
9  met  du  Cylléne ,  couvert  de  cyprès ,  elle  donna  le 
»  jour  au  Dieu ,  qui ,  d'un  pied  léger  (  k  ),  traverfe  les 
m  champs  de  l'air.  Les  Arcadiens,  le  rapide  Ladon  &  la 
»  haute  cyme  du  Ménale  ,  pays  que  Ion  croit  plus  an-- 
Bciens  que  la  Lune,  lui  rendent  un  culte  particulier. 
9  Evandre  chafTé  de  TArcadie,  étoit  venu  dans  les  cam« 
»  pagnes  du  Latium,  &  y  avoit  apporté  (es  Dieux.  A 

(*)  Juni-ores^ 
TmilII.  Vv 
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Hic^  ubi  nunc  Romaeftorbiscapuc^  arbor 
&  herbas^ 
Ec  paucse  pecudes^  ôc  cafa  rara  fuir, 
Quo  poftqiÂn  ventum  ;  Confiftice  y  prsfcia 
mater  ^ 
Nam  locus  imperii  rus  cric  iftud ,  ait. 
£c  matri  &  vati  paret  NoAacrius  héros; 

Inque  peregrina  conflicit  hofpeshumo. 
Sacraque  mol  ta  quidem  ^  fed  Fauni  prima 
bicornis 
*  Has  docuic  gences^  alipedifque  Dei. 
Semicaper^coleriscinAutis^Faune^Lupercis; 

Cum  luftranc  célèbres  vellera  feéèa  vias. 
Ât  tu  materno  donafti  nomine  menfem  , 

loventor  curvas ,  f uribus  apte ,  fidis. 
Nec  pietas  hase  prima  tua  eft  :  feptena  putaris 
Fleïadum  numerum^fila  dedifle  lyrx. 

Haec  quoque  defierat  ;  laudataque  voce  fo- 
rorum  eft. 

Quidfaciam?  turbxparshabec  omnisidem. 
Gratia  Fïeridum  nobis  asqualiteradfit; 

NuUaque  laudecur  plufve  minufye  mihi. 
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9  l'endroit  où  s'élève  maintenant  Rome ,  la  maitrefTe  du 
»  monde  »   ^toient    des  forêts ,  des  pâturages  ,    quel- 
»ques  troupeaux»  des  cabanes  éparfes.  Arrivés  en  ce 
»  lieu  ,  arrêtons  -  nous  »  lui  dit  fa  mereg^  qui  favoit  lire 
»  dians  l'avenir  ;  cette  campagne  Jera  lejîege  d*im  Em^ 
9 pire,  lut  Héros  du  Nonacris  obéit,  &  à  fa  mère  &  à 
»  fon  oracle ,  &  goûta  fur  cette  terre  étrangère  les 
»  douceurs  de  Thofpitalité.  Il  apprit  aux  peuples  de  ces 
»  contrées  plufîeùrs  cérémonies  religieùfes  ;  &  d'aboiid 
s>le  culte  de  Faune  à  la  double  corne,  puis  celui 
9  du  Dieu  dont  les    pieds  ont    des  ailes.     Divinité 
»  demi  -  chèvre    ,    les  Luperques  ,   couverts    d'une 
»fimple   ceinture,    célèbrent    ta   fête,    lorfqu'armés 
9 de  peaux  coupées  en  courroies,  ils  font  la  luftra- 
»  tion  des  rues  de  Rome  !  Et  toi ,  divin  inventeur 
]>  de  la  lyre  ,  Dieu  propice  aux  voleurs  ,   tu   donnas 
»  le  nom  de  ta  mère  au  mois  que  je  chante ,  &  ce  n'efl 
»  pas  là  le  premier  monument  dé  ta  piété  filiale.  Comme 
i>il  y  a  fept  Pléiades,  tu  voulus  que  ta  lyre  eût  fept 
»  corde$.  « 

La  Mufe  fè  tut ,  &  fes  foeurs  applaudirent.  Quel 
parti  prendre  maintenant  ?  Chacune  d'elles  a  fur  moi 
les  mêmes  droits.  Puiflê  donc  chacune  d'elles  m'inf- 
pirer  également  ;  l'une  n'obtiendra  pas  de  moi  plus 
d'éloges  que  l'autre  I  Vv  a 
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Ab  Jo  ve  furgat  opus;pnma  mihi  no6te  vidcnda 
Stella  eft  in  cunas  officiofa  Jovis. 

Nafcicur  Oleniae  (ignum  pluviale  Capells  : 
Illa  dati  cœlum  prsemia  laâis  haber. 


Nais  Âmafthea^  Cretsea  nobilis  Ida  , 

Dicicur  in  fylvis  occuluifle  Jovem. 
Huic  fuichasdorum  mater  formofaduorum, 

IncerDiâasos  confpicienda  grèges; 
Cornibus  aeriis^  atque  in  fua  terga  recurvis  : 

Ubere  ,  quod  nutrix  pofTec  habere  Jovis, 
Lacdabat  illa  Deo  ;  fed  fregit  in  arbore  cornu: 

Truncaque  dimidia  parce  decoris  erar« 
Suftulic  hoc  Nymphe  ;  cinâumque  recencfbut 
lierbis , 

Et  plénum  pomis  ad  Jovk  ora  culîr. 
Ille^ ubi  rescœli  tenuit ^ ToHoque  paterno 

Sedit^  &  inviâo  nil  Jovemajus  er^r^ 
Sidéra  nutricem^  nutricis  fertile  cornu^^ 

Fecic  :  quod  dominai  nunc  quoque  nomea 
liaber» 
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Ceft  par  le  grand  Jupiter  qiie  donrênt  «ommencer 
mes  chants.  La  première  nuit  on  appercevra  VEtoile 
qui  donna  (es  tendres  foins  :  au  berceau  de  Jupiter.  Là 
conftellation  pluvieufe  de  la  Chèvre  d'Olenie  »  fc  levé 
fur  rhorizon(/)  ;  elle  fut  placée  dans  les  Cieux.pour 
prix  de  fôn  lait  nouricier. 

La  Naïade  Amaîthëe,  fi  célèbre!  furies  colines  de 

l'Ida  de  Crète  y  cacha ,  dit-on,  Jupiter  au  fond  des 

bois  (  m  ).  Elle  poflëdoit  une  chèvre  y  mère  de  deux 

chevreaux  9  la  plus  belle  des  chèvres ,  l'honneur  des 

troupeaux  delà  Crète.  Ses  longues  cornes  fendoient  l'air, 

&  fe  recourboient  fur  Ton  dos  ;.  Tes  mamelles  étoienc 

dignes  de  la  nourrice  de  Jupiter.   Elle  donnoit  fon 

lait  au  Dieu.  Mais  elle  bri(â  une  de  (es  cornes  contre 

îm  arbre,  &:  perdit  la  moitié  de  fon  ornement.  La 

Nymphe  recueillit  cette  corne ,  l'entoura  d'herbes  fraî-^ 

chemenc  cneiUies,  &rla  préfenta  chargée^  de  fruits  aux 

lèvres  de  Jlipiter  (  n  ).  Lorfqail  fut  maître  des  CieuXf 

&  quaflls  fur  le  trône  de  fon  père,  il  ne  vit  rien 

dans  l'univers  au-defTus  de  fon  pouvoir  invincible ,  it 

plaça  parmi  les  conftellations  ^  &  fa  nourrice,.  &  & 

cofiie  féconde  >  <]ui  retient  encore  le  nom  de  la  Naïade» 
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p—  "  ■'■ 

Frasfticibus  Majas  Laribiis  videre  Kalendaft 

Aram  confticui  ^  iîgnaque  parva  Deum.  ' 
Voverac  illa  quidetn  Çurius  :  fed  mulca  ve« 
cuftas  , 

Deftruic ,  Ôc  faxo  long^  fenjeâa  nocer. 
Cauilà  tamen  pofici  fueratcogoominis  illis  ^ 

Quod  prsftanc  ocuHsomnia  tucafuis. 
Stanc  quoque  pro  nobis^  &  prsfuoc  moenibus 
urbis^ 

Ec  func  prsefcnces^  auxiliumque  feruht» 

Ac  canis  ante  pedes^  faxo  fabricatus  eodem  , 

Stabat.  quas  ftandi  cum  Lare  caufTa  fuie  ? 
Servacucerque  domum ,  domino  quoque  fidus 
uterque. 

CompItagrataDeo  ;  compita  grata  canu 
Exagicanc  &  Lar^  &  turba  Diania^  fures  : 

Fervîgiiantque    Lares   ,    pervigilantque 
canes« 
Bina  gemellorum  quasrebam  fignaDeorum 

Viribusannolas  faâa  caduca  moras  : 
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Aux  Calendes  de  ce  mois  on  ëlera  un  autet  aux 
Lares  PreJ^tes  (  o  ) ,  &  J  pn  confacra  les  peûces  fktues 
de  ces  iDieux..Ôn  les  devott  à  un  vœu  de  Girios.  Maie 
fe  temps  iTëpafgne  rïén ,  &  le  marbrp  n^*ème  n*eft  ptt 
à  r^ri  de  i^  cpups.  Ce^ndant  celle  étoit  la  caufe  du 
fuînotnqulTCut'lfacâoînrtéï  îfejSnf;  parleurs  regards 
vigilants  ,  que  tout  foit  en  fureté  (*).  Ils  veillent 
aufli  •(**)  pour  nom  ,  ^i/Ulenti^^^  4  la  garde  de 
Bos  ixiurs  i  foht  f9it^toM  préfirUs  {^*^}  g  ic  portent 
fatHCsoot des^bpo^us^  '*         /   .i 

Mais  on  ^^oyoît  à  leurs  preds  un  clûen  (p  )  taillé  dans 
le  même  bloe.  Pourquoi  le  chien  avec  le  Lare  ?  L'un  Se 
(antrr  garder  la  ffViHoa  ;  roU  &  l'autre  eft^  i^ele  à  CôA 
maître.  Le$  carrefours  pUi&nt  au  Dieu  ;  ^au  dbien  plai* 
fent  aufllîes  carrefours.  Les  Lares  &  Içs  compagnons  de 
Diane  harcèlent  les  voleurs;  les  Lares  veillent  toujours^ 
les  chiins  veillent  également  fàiis  cette.  Te  cherchais  les 
deuzfiatucs  de  ces  J)iewç  gémeau^  >  abattus  fo^s  IçSf 

O  Pr«ftant'tutii  ;,'<**V*)ff  refont» 
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Mille  Lares  ^  GeniumqueDucis^  qui  cradidit 
îllos  , 
Urbshabec;  ôc  vici  numina  tripa  colanr.  \ 
Quo  feror?  Auguftus  ^eafis  mihi  carminîs 
bu  jus 
Jus  dâbit.  iacerea  Diva  caoenda  Bona  tR. 

IStO:  moles  nativa  :  loco  res  ppQiîna  fecic.  ^ 
Appellanc  faxum  ;  pars  bona  montis  ea  eft. 

Huic  Remus  infticerat  fruftra ^  qoo  tempore 
fratrî 

Frima  Falacinae  (igna  dediftts  aves, 
Templa  Patres  iliic  ocuIosexQfa  viriles 

Lenicer  adclivi  cohfticiiere  juge» 
Dedtcat  hâte  veterisClauforum  tiomirris  hères» 

Virgîneonullum  corpore  paffa  vîrum/ 
Liviare(!ituic;neoonimitara  mariram 

Eflec^  6c  exomni  parce  (jbcucavirum. 

Poftera  cum  rofeam  puIfisHyperîohisaftrîs 

In  matutinrsfatnpada  tollic  equis;    • 
Frigidus  Argeftés  Aimmas  muictbiràrfftast 

coups 


■MME 
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coups  du  temps.  Mais  Rome  a  mille  Dieux  Lares  i  elle 
a  avec  eux  le  Génie  du  héros,  qui  rétablit  leur  culte  »  8c 
chaque  quartier  adore  trois  Divinités  réunies  (  q  )..Mais 
cil  me  laiilai-je  emporter  ?  Ceftle  mois  d'Août  <iut  a  lé 
droit  de  mlnfpirer  ces  vers  (  r  ).  Je  vais ,  en  attendant  » 
chanter  la  BONNB-DéefTe  {s), 


Il  eft  unemaflê'poféepar  la  nature  dans  le  lieu  qu'elle 
occupe.  La  chofe  même  y  a  donné  le  nom  ;  on  Tappelk 
le  roCj  c*eft  une  grande  partie  de  la  montagne.  Ceft-là 
que  fe  plaça  inutilement  Rémus,  lorfque  les  dife^uk  jqui 
parurent  fur  le  Palatin  donnèrent  à  fon  freine  la  préféren-' 
ce  du  fceptre.  Nos  Pères  bâtirent  far  le  plus  doux  pen- 
chant de  la  coline  ,  un  temple  interdit  aux  regards 
des  hommes.  La  digne  héritière  du  nom  antique~des 
Claufus  f  Claudia ,  dont  le  corps  virginal  ne  foufilt 
les  embraflèments  d'aucun  homme.  Le  dédia.  Livie  l'a 
reftitué;  elle  a  voulu  imiter  en  tout  fon  époux  ^  &  mar* 
cher  dignement  fur  Tes  pas. 

Le  lendemain,  lorfque  la  fille  dllypérion  çhaflânt 
les  aftres  de  la  nuit,  s'élancera,  fur  (es  chevaux  mati-' 
neux,  &  fecouera  fon  flambeau  de  rofès  &  de  pourpre  ^ 
le  fi*oid  Argeftes  (t)  carejpM  la  fur£K;e  des;  oioiflons» 

Tome  Ùt  Xx 
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CaodiâaqueàCalabris  refadabuntûr  aquis» 
Atfimolioâttcuiicobrcuracrtpuiculanoâen); 

Fars  Hyadum  coco  de  grege  nuîta  iacec. 
OramicancTauri  Tepcem  radtantia  flammis^ 

Navita  quàs  Hyadas  Grajus  ab  imbre  vocac. 
Fars  Bacchum  nucrifTe  pucac  :  pars  credidic 
cffc 

Techyos  has  nepces  ^  Oceanrque  fetiis. 
Noordum  ftabac  Aclas  ^  humeros  oneratus. 
Olytnpo  ; 

Cum  facQscft  forma  confpi  étendus  Hyas. 
Huttc  ftirps  Oceani  macuris  nifibus  ^chra 

Edidic  ^  &  Nymphas  :  fcd  prior  t)rcus  Hyas* 
Dum  hovà  lanugo ,  pavidos  formidine  cervos 

Terrée f^  eft  ilH  prasda  benîgna  lepus. 
Ac  poftt{uam  vircus  annisadol^c^  in  apros 

Audec  y  &  liîrf ncas  cotntnus  ire  leas. 
Dutnquepetk  lacébras  fœcas  cacalofaue  leasnae; 

Ipfe  fuir  Libycas  prseda  cruenca  feras. 
Mater  Hyan ,  &  Hyao  mœftas  flevere  forores  ; 

Gerviccmque  polo  fuppoficurus  Aclas. 
Viâus   ucerque  parens   tamen  t&  piccace 
(brorum. 

itittdtdfc  Cfskm;nomioa  fecitHyas» 
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&  des  ports  de  Calabre  on  pourra  déployer  (br  la  mer 
les^  voiles  édacaMss.  tAâia.  lùtÇ^pei^  ékvtàitt:tj^pûtàÂ 
annoncera  la  nntt,  aucune  des  Hjçades  ^Vclyappera  àfyos 
regards.  Au  ^oat  du  Taureau  brillrâfi'feptillcoiles^^tîiK 
celanccfs , ^ue  le  N^igiateu^Greç.^pelk  Ifyade^  (u), 
à  caufe  des  p}uies  qu  ^Uesa^tnenent.  Quelques*uns  croi^ 
^u^élles  nourrirent  Facchus^  quelques  autres  les'regaf-- 
dentcommelespetite5-fillesdeTét&ys  &  dû  yîeflOcéan. 
Atlas  n'étoît  pas  encore  chargé  de  l*Olympe,lorfqu'il  eut 
pour  fils  Hyas,  remarquable  par  fa^a!uté.^thra>  fîllede 
rOcéan,  fett&ne^  au  teniiM  fixé;  ain&yiè:  hi  V^pn- 
phes;  mais  Hyas  naquit  avant  elles.  Lorfquun  léger 
duvet  couvroit  (es  joues,  il  fè  plai(bit  à  (èmer  l'épou- 
vante parnif  tes  cetù  timides,  ic  un  lîevre  étoir  pour 
lui  une  proie  sûre  &izgiéabk.  Maistocfque  Ton  coufage 
fe  fut  accru  avec  les  aimées ,  c'eftcoficre  les  r«tnglie;r$  4t 
les  anîmauR  Stoces  qu*3  ofa  'diHgec  fes  trMKlUn 
jour  qa'il  cfaercboit  le  repaire  Sch$  petits  d'une  lioiine^ 
il  devint  lui-même  la  proie  1kx%\ant%  du  ;cru^  abimal 
de  Lybie.  Sa  mère  {^eura  Hyas  ;  Hyas  fut  pleuré  de  fSef 
trifles  fœurs  $  il  lefî^tde  Ton  père  qui  devoit  im  jour 
porteries  Gêux;mais'ia  piété  des  (œiirs  reînpprta •£»£ 
ceftîe  des  deux  parentk.  Cette  piété  leur' donna  fes 
Cieux ,  &  Hyas  fon  nom.     '  -  *  ^  - 

Xx   2 
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Màter^ades^flof  um^  ludis  celebranda  jocofis! 

Diftuleram  partes  menfepriore  tuas« 
locipis  Àprili  ;  eranfis  in  cempora  Majn 

Al^r^c  fugiens  ^  cum  venic  alcer^  haber* 
Cumcliafint'^cedantqué  cibi  confîniameordm; 

Coavenic  in  laudes  ille  vet  ille  cuas. 
Circus  in  hune   exic  ^    clamacaque  palma 
Theacrîs: 
HocquoqutcumCirci  munere  Carmen  eac.^ 

Ipfa  doce  qus  fis  ;  bominum  fencentia  fatlax» 
t  fOptima  tu  proprii  nominis  auâor eris» 
Sic  ego  ;  fie  noftris  refpondic  Diva  rogatis  ; 
:    Dum  loquicur ,  vernas  efflac  ab  ore  rofas  i 
Chloris  eram^quacFlorâ  vocor;corruptalatind 
-    Nominis  eft  nofiri  litcera  Grasca  fono. 
Chlorberam  Nymphe  campifelicis^ubiaudis 

Rem  fortunatis  ance  fuifife  viris. 
Qus  fiieric  mihi  forma  ^  grave  eu  narrai» 
modeftjBr 

Sed  generum  macri  reperic  illa  Deum» 
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Tu  parois  »  charmante  mère  des  fleurs  (v) ,  Coi  qui 
veux  être  c^ébrée  par  des  fpeâacles  joyeux.  Au  mois 
précëdenc  j  avois  remis  à  parler  de  ton  culte.  Ta  fêce 
commence  en  Avril  »  &  paflè  aux  beaux  tours  de  Mai. 
Ils  te  poffèdent  tous  deux;  Fun  en  fuyant,  l'autre  en 
fiaiflant. Comme  les  deux  extrémités  de  ces  mois  te  font 
confacrées ,  l'un  &  l'autre  doit  s'accorder  pour  célébrer 
tes  louanges.  Mais  dans  celui-ci  le  Cirque  s'ouvre ,  & 
la  palme  eft  difputée  fur  le  théâtre,  au  bruit  des  accla«- 
mations.  Que  mes  vers  volent  auffi  avec  ce  prix  glo- 
rieux des  vainqueurs  du  Cirque  t 

Déeflè ,  viens  toi-même  m'apprendre  qui  tu  es.  L'o*» 
pinion  des  hommes  efl  trompeufe  !  Toi  feule  peux  digne- 
ment parler  de  toi-même  &  de  ton  nom.  Je  dis;  la 
I>éeflê  répondit  aind  à  ma  demande;  &  tandis  qu'elle  par« 
loit ,  l'odeur  des  rofes  printanieres  s^exhaloit  de  fa  bou? 
che.  i^utrefoisj'étoisChloris,  maintenant  on  m'appelTd 
»  Flore.  Ceft  ainfî  que  mon  nom,  tiré  du  grec ,  a  été  cor- 
»  rompu  dans  l'idiome  latin  ;  jécoisChloris,  Nymphe  dt 
D  ces  champs  fortunés  (  x  )  1  o\i  l'on  dit  qu'autrefois  les 
'^  hommes  coulèrent  des  jours  fi  délicieux.  Quant  à  mes 
9  traits ,  il  en  coûteroit  à  ma  modeftie  de  les  peindre  » 
»  mais  ils  valurent  à  ma  mère  un  Diea  pour  gendre.  Cé^ 


350         Fastorumi  Libbr  V. 

Ver  crat ,  crrabam  ;  Zcphîrus  confpexic  , 
abibam; 

Infcquirur^  fugk);  fortior  ille  fuit« 
£c  dederarfracrîBoreas  jusomne  rapinas^ 

Aufus  Erechceapr^emia  ferre  domo, 
Vim  taitien  emendac  dando  inihi   oomioa 
nupta^  : 

laque  meo  non  eft  ulla  querela  toro. 
Vere  fruorferopenfempernicidiffimusannus^ 

Arborhabec  frondes^pabula  femper  humus. 
Eft  mihi  fœcundusdotalibushorcusin  agris. 

Aura  fovec;  liquidai  fonte  rigacur  aquas. 
Hune  meus  tmplevit  generofo  flore  maricus; 

Acqueait^Arbicrium  cu^Dea^florishabe 
Sâ^pe  ego  digeftos volui  numerare  colores;  * 

Nec  potui.  Dumero  copia  major  erat. 
ÏRofcida  cum  primum  foliis  ezcufïà  pruina  t&, 

Ec  varias  radiis  incepuere  com2  ; 
Conveotunc  piâis  incinâ»  veftibus  Hora? , 

Inque  levés  calachos  muneranoftra  iegunr. 
Frotinus  adripiunc  Charires^  neduntque  co- 
ronas , 

Sercaque  cœiefles  implicicura  comas. 
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»  toit  un  jour  de  printemps;  fétots  feule;  Zéphyre  me 
nvoit;  je  me  recire,  il  me  fuit;  jt.iiiis,  il  eH  le  plus 
9  fort  Borée  qui  avoit  ofé  enlever  ^u  palais  d*Erich- 
»  cée  ia  beauté  qui  fut  le  prix  de  fdn  audace  {y)f  fem- 
»  bloit  avoir  donné  à  fon  frère  tout  droit  d'être  ravif- 
»  feur.  Cependant  il  répara  fon  injure  en  me  donnant' 
9'Ie  nom  d'époufe^  &  notre  lit  conjugal  n'entend  pas  la 
»  moindre  plainte.  Je  jouis  fans  ceffe  des  charmes  .du 
»  printemps  ;  fans  ceflê  l'année  m'ofFre  le  plus  brillant- 
9»  afped;  pour  moi  les  arbres  conjfêrvent  leur  feuillage, 
9  &  la  tene  fa  verdure.  Au  milieu  des  champs  dont  me 
x>dota  mon  époux,  efl  un  jardin  fécond.  Un  foufHe  pur 
9  le  careflê ,  des  eaux  limpides  l'arrofent.  Mon  époux  le 
9  fema  des  plus  belles  fleurs  ^  &  me  dit  :  Déeflèy.regnes 
2>à  jamais  fiir  les  fleurs.  Souvent  j'ai  voulu  compter 
s»  leurs  nuances  variées,  mais  inutilement;  il  n'eftpas  de 
»iiombre  qui  fufEfê  à  leur  quantité.  Lorfque  les  perles 
2>  de  la  rofèe  commencent  à  tomber ,  fecouées  de  deflùs 
9  les  feuilles  9  &  que  les  premiers  rayons  du  fbleil  ont 
réchauffé  les  fleurs  diverfes,Ies  heures  (i),  aux  vote- 
»  ments  peints ,  accourent  Se  remplirent  de  mes  dons 
sieurs  légères  corbeilles.  Les  Grâces  les  fbivent  bien* 
9 tôt.  Elles  treflènt  das  couronnes,  &  préparent  de» 
9  bouquet  pour  mêler  à  la  chevelure  des  XKvinitës. 
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Frima  periimnenfas  fparfi  nova  femioa  gentes. 

Unius  tellus  ante  coloris  erat. 
Frima  Therapnso  feci  de  fanguine  florem  : 

Ec  manecinfoiio  fcripca  querela  fuo* 
Tu  quoque  nomen  habes  culcos^  Narcide^ 
per  hortos  ; 
lafelix^  quod  non  alcer^  &  alter  eras! 
Quid  Crocon  ^  au  Âccin  referam ,  Cinyra- 
que  créa  eu  m  ; 
De  quorum  per  me  vulnere  furgic  honor  ? 
Mars  quoque  ^  fi  nefcis  ^  per  noftras  edicus 
artes. 
Jupiter  hoc  ut  adhuc  nefciat ,  ufque  precor^ 

Sanâa  Jovem  Juno ,  nata  fine  matre  Minerva, 

Officio  doluic  noneguifTe  fuo. 
Ibat^  utOceano  quererecur  furca marie! : 

Reftitic  ad  nofiras  fefTa  labore  fores« 
Quam  fimuladfpexi  :  Quid  ce  ^  Sacurnia^  dixî^ 

Acculic?  exponit ,  quem  pecac  ^  illa  locum; 

Addidit  &  cauflàm';  verbis  folabar  amicis. 

„  Ceft 
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»  Ceft  moi  qui  la  première  ai  .répandu  de  nouvelles 
»  femences  dans  toutes  les  contrées  de  ce  vafte  univers* 
p  Auparavant}  la  terre  ne  prëfentoit  qu'une  teinte  uni- 
»  forme.  La  première  je  fis  naître  une  fleur  du  fang 
»  d'Hyacinthe;  on  lit  encore  fur  Tes  feuilles  les  triflQi 
»  caraâeres  de  fes  plaintes.  On  connoh  aufli  ton  nom 

>  dans  les  jardins  cultivés  »  ô  Narcillê  !  malheureux ,  qui 
»  ne  pus  être  à  la  fois  &  l'amant  &  l'amante  !  Parierai^ 
»je  de  Q-ocuSy  d'Atis  &  du  fils  de  Cinyre,  qui  par 
»  moi  renaiflènt ,  avec  honneur  ,  de  leur  fang(aa)  } 
i>  Ceft  également ,  f!  tu  ne  le  fais  pas  ,  c'efl  aupôuvbnr 

>  de  mon  art  que  Mars  dut  le  joiu:  ;  Se  puiflè  Jupiter 
»  l'ignorer  encore  (  W)  ! 


»L'augufie  Tunôn  avoit  vu  avec,  douleûf  que  Mî-* 
»nerve  fât  née  fans  mère,  &'que  Jupiter  n'eût  pas  eu 
»  befoin  de  fa  participation.  Elle  alloit  fe  plaindre  à  l'Ot 
»  céan  des  torts  de  fon  époux  y  lorfque  ,  fatiguée  de  fa 
9  marche  y  elle  s'arrêta  à  nia  porte.  Dès  que  je  l'apper- 
>çusy  quel  fu jet  vous  amène ^  lai  dis- je»  fille  de  Sa- 
x>tarne  ?  Elle  m'aj^prend  en  quels  lieux  elle  porte  fès 
»  pas  ;  elle  me  confie  auffi  la  caufè  qui  la  conduié^  ié 
»la  confolois  par 'des  paroles  amicales.  Ce  nftji'poiiu 
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Non^  înc^uiCy  verbîs  cura  levanda  mea  eft» 
Si  patcr  eft  faôus  neglcâo  cônjûgîs  u(u 

Jupiter  ,  &  folus  nomcn  utrumque  tenec;' 
Cur  ego  defpeream  fieri  fine  conjuge  macer^ 

£c parère incaâo ,  dummodo cafta ^  viro? 
Omnia  cencabo  latis  medicamioa  terris  ; 

£t  fréta  ^  Tartareos  excutiamque  fious, 
Vox  erat  io  curfu  :  vultum  dubkantis  habe- 
bam; 

Ncfcîo quid, Nymphe >  polîe  videris ,  air. 
Ter  volui  promittere  opem^  ceriiogua  rfîcenta 
eft:; 

Ira  Jovis  magni  caufTa  timorîs  erat. 
•Fer  ^  precor^  auxilium ,  dixit  ;  celabicur  auAor; 

Et  Stygias  numen  teftificatur  aqus  : 
t^uod  petis  pieniis  j  inquam  ^  mihi  miftlis  ab 
arvis 

FIos  dâbft  :  eft  hortis  ûnîcus  ille  meis» 
Qui  dabat ,  hoc,  dixit :  fterilem  quoque  tangc 
juvençam  , 

Mater  erit.  tetigi;  nec  mora^  mater  erat* 

Frotiaus  baBrentem  decerpfi  poltice  florem» 
Tangitur  ;  &  taâo  coocipic  illa  uou. 


p par  des  paroles  f  dit-elle^  queje peutjbidagerma 

»  douleur.  Si  Jupiter  a  pu  devenir  père  fans  le  miniftere 

wd^une  époiife ,  &  Jijeul  il  réunit  deux  titres  chéris  , 

y)^ pourri  ne  paurrai-je  pas  efpérer  ai^  de  deveniP 

•  mère  ,  fans  invoquer  un  époux  ,  &  d^ enfanter  fins 

»  cependant  altérer  ma  chajieté  par  les  embraffements 

»  d^un  homme  ?    Je    tenterai  le  f  cours  de  tous  tes 

nfmples  hienfaifants    répandus  fur  la  furface  de  la 

»  terre  ;  je  houlever/erai  les  mers  ,  &  jufqu*aux  de-* 

»  meures  infernales.  La  parole  étoît  (îu:  mes  lèvres , 

»  &  l'embarras  dans  mes  traits.  Nymphe ,  me  dit-ellci 

»  vûusjhhhle^  pouvoir  faire  quelque  chqfe  pour  moi. 

»—*- Trois  fois  je  voulus  lui  promettre  de  la  fervîr, 

D  trois  fois  la  colère  du  grand  Jupiter  me  glaça  d'effiroi 

»  &  retint  ma  langue.  Aide^-^moi  ,y>  vous  en  conjure  , 

»  dit-elle.  Je  tairai  votre  nom  ;  f  en  jure  par  les  eaux 

ndu  Styx.  Ce  que  vous  défîrez  ,  répondis- je  ,  vous 

«l'obtiendrez,  d'une  fleur  qui   m'a  été  envoyée    des 

»  campagnes  d'Olenie  ;  elle  eft  unique  dans  mes  jar** 

»  dins.  Celui  qui  me  la  donna  3   me  dit  :  Touche^-^n 

9  cette  genijfe  férile ,  Ù  elle  fera  mère.  Je  la  toucjiai  » 

»  &  tout-à-coup  elle  fiit  mère. 

»  Aufll-tôt  d'un  doigt  léger  je  cueîHis  la  fleur.  Junon 
B eftfuttoQChéei  &.  fou  fdai  fécondé  conçut  à  rbiftant. 

Yyx 
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Jamqu^  graris  Thraceo  ^&  Iseva  Froponcidds 

incrat: 

'  Ficque  potens  voci  ;Marfque  creatuserar. 

Qui  memor  acceptt  per  me  nacalis  ,  Habeta 

Tu  quoque  Romulea^  dixic^  m  Urbe  locuin» 

Forfîcan  in  teneris  tancum  mea  régna  coronis 

£0e  puces;  canguntnumen&arvameun>« 
Si  bene  floruerinc  fegeces^  eric  area  dives» 

Si  bene  florueric  vinea  ,  Bacchus  erie» 
Si  bene  floruerinc  oleas  ^  nitidiflimusannus  ; 

Fomaque  provencum  cemporis  hujus  ha« 
bene» 
Flore  femel  IxCo  pereunc  viciseque  &bsequ£  : 

Ec  pereunc  lences ,  advena  Nile ,  tux.        r 
Vina  quoque  in  magnisoperofecondica  celHs 

Florenc ,  &  nebuls  dolia  (umma  cegunr. 
Mella  meum  munus.  volucres  ego  mella  da* 
curas 

Ad  vioîam^&  cychifos^Sc  cbyma  cana  voco. 
Nos  quoque  idem  facimus  :  cunc  cum  juve« 
nilibus  annis* 

Luxurianc  animi ,  corporaque  ipfa  y  Igenr» 
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«  Déjà  enceinte ,  elle  parcourt  la  Thrace  &  les  régioM 
>  qui  font  à  la  gauche  de  la  Propcikidéffeà  vcÈat  (bot 
9  remplis ,  &  Mars  a  vu  le  jour.  Ce  Dieu  s'cftifouvenu 
»quil  me  devoit  la  naiflànce:  ayeiaufjji^  m'afc^il^j. 
»  aye^  un  iieu  confacré  dans.  la.  viUi^  (isMûJnuhiji  '/ 


r-^  i 


w* 


«'Cependant  peut-être  crois-^tu  que  mon  Empirt 
»  k  borne  aux*  tendces  couronnés.  Les  campagii^  jïbn( 
»  aufli  (qus  FiiiâuencQ  de  ma  Divinité  Si  Tes  moifloi». 
»  ont  bien 'fleuri ,  la  .richefle  entrera  dani  les"  grange»/ 
»  Si  les  vignes  ont  bien  fleuri ,  Baçchûs  (riomphera^  Si 
»  les  olives  (ce)  ont  bien  flyiiri]  l^éîniée'  fêta  tr&-5ril- 
alante;  l^abondanoB  des  vergers  «lépeiiff  an(H  -éèèetit 
Dfaifon.  La  fleur  une  fois  ble^,'on-lroit  périr,  & 
vies  vefces  âc  les  févts  ;  on  .voit  périr  les  lentilUi 
»  qui  çrp^nt  /jif  les  bprds  du  }^l;  (  dd  )..  Les  viq s.  ièn- 

>  fermés  après^de  longs  travaux  dans  les  v^es  cfllîerr^ 
»fleuriiIeotaù^^.&  desnu^gj^s  s!^leyent  au-dpfllis  des 
»  tonneaux  (  e^  ).  Le  mief  e(l  encore  un  de  mes  préfents  jr 

>  c^efl  nioi  qui  appelles  fur  là  viôTette ,  lècythife  ^îà" 
»  fleur  blanchiflànte  du  thim  »'Ies  volatiles,  qui  doivent 

»  donner  îéiniel Et  housàiimhàusyolclg'eons  co^n^^ 

liéÙi  \lor{{\\fth  nos  jèuné^  ans  les^effn^its  foîn^  ezl  eSk^^ 
»  vefcence ,  &  le$  corps  en  yîgàfeut  1 


^HV^ ■ '  ■      ■         -' 
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Talift  ^ceucf^m  tackus  miraban  ae  Ula  ^ 
:  Ju8  cibi  dHccDdi,  fi  qua  requîris^  air. 
Die  ^Dfca  j  Ifldorum  >  refpofidi ,  quse  fit  origo« 

Vhr  bcnc  difrfitfraiir  ;  recdlîc  îlfa'inîhî.  ^ 
Cçcera  luxurise  nondum  ipftrumeota  vige- 
^  '  '^'^  ""^    ■  baiit: 
^  Aii1t'pê€U!;^auc  làtamdiveslîabébathumum* 

â[inc  eciam  locuples^  hioc  ipfa  pecuoia  diâa 

Sed  jam  de  vç(ico  quifque  paraSat  opes« 
VcDcraç  io  morem  populi  dcpafcere  falçus  : 
:  Idque  diu  licuit ,  pœoaque  nulla  fuie 
Vindice  fcnrabahc  nullo  fua  publica  vuJgus  : 

Jatnque  in  privato  pafcere  înertis  erat. 
Pîebis  ad  édiles  delata  licencia  talis 

FubKcîos  :  animusdefuit  ance  vîris« 
Sem  populos  recîpic  :  mulâam  fubiere  no- 
ccntes* 

Vindicibus  laudi  publica  cura.  fuir« 
Mulâa  data  eft  ex  parte  miKi  ;  mageoquq. 
favore  / 

Viâores  Ludos  inHicuere  novos« 


Aiiifi  paHoît  b  Déeffe;  je  PaâmiirmV  ^  (Hericé.  — 
»  Mais ,  tu  peux  m'interroger  encore ,  dit-elle ,  s'il  te  refte 
»  quclcpie  chofe  à^emandçr.  — Apprenez-moi ,  D^eflê , 
répôtidi^iev  quëfle  eft  rorîgifié  des  Jcitt  que  ïpn  cé- 
lèbre ?  Je  fiftiflbis  Ir  ^îhe  qu'elle  reprit  :  ^<>n  m'^onr 
f  noiflbit  p^  itecdrê  -fe^us  lés- i^rumeAts  du  Itn^à 
•  L'homme  riche  poflBdoitV  ou  dm  troupeaux,  ou  un 
»  vafte  champ.  Delà  font  dérivés  les  roots  rich^  (*)  &  ^ 
» argfnt\*^)  i  mak  déjà  ci»cun  <îh«Çh«>it  à  s^enric^ 
»  aux  dépens  d'autrui.  Çh,  atroic  pris  Fixage  de  Éûrc 
»  paitre  les  Communes  du  peuple  (  gg^y  Cette  uforpaticA 
^fut  long-tempis  permile,   &  n^étcMt  punie  d'aucune 
»  peine.  Le  peuple  n'âvbit  pas  de  vengeur  pour  conièryor 
nCes  biens  ,  te  l'ba  regardok  cottime  uif  infenfé  celui 
^qut'dépoivlloit'fon  ptopte  {idttÂrage.  CcMe'ficènce^fut 
>dé&:éeatfiiPub)iciut^  alorsÉdtle^PIAéièns  ;  îùfqQei^ 
»là  perfonne  n'avoit  ofé  montrer  de  courage.  Le 
»  peuple  rentra  dans  fes  droits ,  &  les  coupables  fubireilt 
»'une  amende.  Le  foin  de  la  chofe  publique  couvrit  de 
it  gloire  (es.  vengeurs.  On  m'appliqua  une  partie  de  Va* 
n  mehde  \  '&^  par  une  faveur  infîghe  y  tes  Édiles  vain- 
»  queurs  ififtituérèùt  tie  nouveaux  jeux.  Avec  une  autre 


(*)  Lo-cuples» 


(♦♦>  Pccu-nîa. 
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Farte  locanc  clivum^^ui  tune  erat  arduarupes. 
Utile  nunc  jt^er.eft;  Publiciumque  VQcanr* 


Annua  çre^idj^rf ni  jfpeâaràla  faâa;  negavic  ; 
.    j(!L40Ùif  &  diâ^^ 

Nosqjuoqmeiangit  faoQCMT.  Feftis  gaudéfflusa 
,      .  &  aris:;     * 

Turbaque  cœleftes  ambitiofa  fumus. 
Ssepe  Deos  atiquk  peccando  fecic  iniquos  : 

Ec  pro  deiiftis  hoftîa  blandà  fuit. 
Ssepc  Joiremvidi ,  cum  jani  fua  mîttcre  yellee 

Fulmina  j  ture  datofudinuiflemanum. 
At  fi  negligiiQur;  magnis  injuria  pœnis 

Solvitur  ;  &  juflum  prseteric  ira  modûm. 
RefpiceTheftiaden^flammiisabfentibusàrfiti 

Cauffa  €ft ,  quod  Phœbes  ara  finr  igné  fuit. 
RefpiceTantaliden  :  eademDea  yela  tenebat.^ 

Virgoeft^  &  fpretos  bis  tamen  ulta  focos. 
Hippoly tp  infelix ,  vellcs  coluiffe  Dioneo^    .. 

Cum  confternatis  diripereris  equis.      ,\, 
Longa  referre  mora  eft  coilata  oblivia  damnîs, 

«partie 


I    iHitii    mmi 
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»  partie  3s  frodf  c^avail)^  à  jQçtte  ^P^/iT^  ^li  ^toic  alors 
f  iine  roche  elqurpép  j  &;  qui,  mainten^qt  offre  un  cher 
»  min  praticable  i  &  porte  le  nom  de  PvhUcienne.  «  '^ 


y  avais  cru  ctlalbQrcI  que  lés;  fpéââcle^.^de  *çie$'fi(j(^ 
avoiÂit  été  étâblS^'annuellement'  (M)  ;  la  Dë^Te  AÂ^éft 
que  tion ,  &  continua  eh  des-^ftibts  :'  »£t  nôùs'aéfli  » 
»  Divinités  :  que  nous  foounes ,  les  hommage  liévtsitiaSr 
»  tent  ;nous^ aimons  les  fites*  & le^façrifiçes  ,  &:U  itfbupe 
1»  célefle  n'eft  pas  exempte  d^açi^iti^n  (  ii)[  jSpif^enti^ 
i>  homme  s'eft  rendu  ks .Dieux  contciire^.gar.imdque 
»  crime ,.  &  une  hoftie  agréable  a  tout  effacé,  Sôyyeht  jfj^i 
»  vu  Jupiter  prêt  à  lancer  la  fdûâre,  retenir  fQn  bras.a  fa 
»  vue  de  rêricens  qui  lui  étoit  prélenté.  *Maîs  fî  Ton  riouç 
^  néglige ,  des  peinies  féveres  puniflèntf  injure  i&  notre 
>  indignation  fort  même  des  jufles  bornes.  Voyez  le 
»  petit-fils  de  THéftius  ;  une^ flamme  iab&nte'  dC:  étxkt' 
»  gère  Iç  corifume.;  c  e(l  qjull  avoit  négligé  ^'entr@enir 
»feu.(àcré  fur  l'autel  de  Diane.  Voyez  le  petif.-fils  deXai)» 
s>  taie  ;  la  mêmp  Déeflè  retenoit  fes  vaiflèau^  encfh^és 
»  au  rivage.  Ceit  une  Vierge^  &cependantelle  a  vengé 
deux  fois  Tes  autèfs  méDrifés.  EttbiîmaQieurciix,Hvppô- 
9  lite ,  combîén  tû  ftgtetàsiie  tfaviàlt^ai  (kcrîfîèiv  ttus, 
»  lorfque  tu  fus  déchiré  par  tes  courtiers  épouvantés  !  Il 
m  ièroittroplongde  raconter  toutes  les  négligences  envers 
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'    MëqiioqUeRoiMltiipr0ecerifeÉ*e  Patres. 
Qûid  facerem  ?  per  quod  fierem  manifeftâ 
doloris? 

Exl^erem  noArse  qualia  damna  notas  ? 
^Excidlc  o£Sciuni  trifti  mihûNulk  cuebar 
,  r  Rur«:  nec  in  precio  ferciUs  horras  erat* 
Lilia  decideranc  :  violas  arere  rideres  , 

Filaque  punicet  languida  Faâa  crocK 
Ssepe  înihiZcphyrus^  Dotes  corrutnpere  noii 

Ipfa  cua's^  dhctc  ;  dos  mihi  vilis  erac« 
Jl^lôrcbântoleae  ;  vcnci  noCucrc  potcn^î. 

.  ^lôrebanc  fegetes  ;  graodine  Isefa  Ceres. 
lojtpeviciserat;  cœlum  nigrefcicabÂuftris^ 
.  £ï  fiibita  frondes  dçcucîuncur  aqua. 
•NcC  vikittt  fidriy  necfufn  crudelis  în  ira  : 

Cura  repëlIendifed'mihïnuUa  fuir. 
Convenerc  Patres  :  8c  fi  bcne  fldreat  anntis , 

Numinibus  nbftris  annua  fefia  vovenr. 
Adnuimûs  voco.  Coûful  eu  m  Confule  ludos 
.Po&iimip  X^apaas  perfoluere  mibû 


t.-  ' 


M  lesDieux ,  qui  ont  été  fuivles  de  châtiment.  Les  Se*- 
»  naceun  ,Iioii|amîdP«^«m^(  W$4iW  wlmdQ!^ 

•j^flçptiment  i  .QjuçHcu.  4:épf^i;ati<vj..devois  -  je  exiger 
«pour  un  pareil  outurage  ?  Daxi^^jna  douleur,  |e,yre- 

foiAt 


'^rîi.  Ey?-lyP4oibbifieilr  de  leui'  t!gc 
»du  fafian  p<ii]rpréhi)gttirft:idA^^ 

»pour.in9i..Jies  çliyîers  ^5;^^^^ 
»  œntrafres  «1  àéwM^itnt  ^^JW;  I^^gr^  j^^" 
Afoî^ty  ic  ta  giréile  Vavageoit  lés  crains.  La  vigot- 
«Nddnnait  de  grandes  efptfranee^,  &  le^Veiits'  dû  jtmdf 
»  venant  obfcDèiiir  le  Ciel ,  une  pfoib  ^Skkt  'tëtVtSibic 
n^iëkïÉitÉ^U  fié  Wdbâ  pab'de^nif  îMëiI^;^'féte 
»  le  fuis  pas  {jj)  dans  ma  coleie;::ftiâk  je  ne  prenois 
p  aucun  foin  .^«repatt^lêi:  «jLflëauK*  3Enfirf.lQçl5é- 
»nateurs  s'aflèmblerent ,  &  firent  vœu  que  fi  Tannée 
»  ëtoit  heureufement  floriflànte,  on  célébreroit  des  fîtes 

»  VGBU.  Le  Conful  Lamas  ^  &  («l^CMlégue  Fofthumiust 
•  raccomplis^nJi^I  n-i'Jv  f  7;jai  e.î     *)i:iî:o:»  t  .1 

Zz  X 


jélf.       F'AST-ORtTM  î  'Liber:  V; 

Sed  mil»fàccàrrrr^'bâmënrtton  eue  feverum  ; 
.  Aotaqlie  defiCin;  m'unera  ferre  Deam. 

.  Saitac  f  Scïxùpruàcùs:u\iîùt  arte  meri       ^ 
EbrUis  ad  dfirQin  formofat  limc^n  arnicas 
'  €àél^/^^toftfWfiftWfhblKiaTereà  comx.  ' 

lyeclrquidse  vinais flore^Dibuncuraqua^.  ^ 
Uàncc  eras  inixtusngllis  .Acheioe.rtacemis^. 
y  iif^^ua Ij^meofi»  n^on  craCî  ulla ro%u    ^  ^ r  : 

■:i>r/î:*':;   •,!  JfOfia^l.  '•::     r.     '..'.•'.;.,[: 

'£xiAmdoaM  fidere  aôŒs  pocés,.  '     r     ;. 
Sçcqa^levji  dccç^hanç  :  dSOfi  eft  ^mibi  crédite^ 

,;;-::;■       .').;- 00(1  Çft        '    .  :   •      .   ."    !«  ;   »    [J    '  .  I    .        -'^. 

IIIacothurnacasinterKabendaCkaa^   . .  '  r. 
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"^  F^ow  demander  {K>att]uoi  dafi^  ces '|ém  la  folâtre 
licence  eft  plus  grande,  &  les  plaifanteries  plus  libres; 
mats  je  réfléchis,  bientôt  queFlore  neft  point  niiePivinité 
iié¥efe ,  &  que  les  dckisqu'^  pi^ocûf?  fontfaits  pour  let 
plaifirs.  Oii  met  fur  fon  front  des  couronnes  tiflîies ,  8c 
les  tables  fplendides  font  couyertesderofes  jéparfes  (AA). 
Le  convive  enivré ,  les  cheveux  ceints  de  guirlandes 
treffîes  avec  lé  jonc  (  //) ,  faute ,  St  dans  fa  cadence 
imprudente  ne  fuit  d'autre  maître  que  le  vîn'.  L'Amfiit, 
ivreji  chante  à  la  porte  ijnflexible  de  fa  belle  maicrefle; 
fcs  dievéincf  ternes  de  parftmts  font  orntSs'defliéurs: 
Rien  de  iénéra  ne  fè  médite  dans  la  têse  que  ceint  une 
couronnp  » !& !ceux  qui^s'enlacent  de  guirlandes  ne:  oofin 
nojfl^nt  pas  Tufage  de  Teau.  Tant  que  Teau  de  T Aché-  ~ 
loûs  (Tfim.)  &  buvoit  pi^re,  fans  y  naêler.  le  .j^s  de  la 
vigne^î^  y  dvoit  peu  de  giraces  à  fe^  couronner  de  rcj^fes  ! 
BaccKus  aime  les  fleurs;  il  aiméles  couronnes ;Vn  peut 
en  juger  par  celle  d^ Ariane  qui  brille  parmi  les  aflres» 


Les  Pietés  Ù^tescotiviefu^t'ku  ^â^éatré  de  la  Déefle. 
Flore  n'efi  point ,  cirbypz-moi,  .rforê'nçff  point  une  de 
ces  Divimlés'qùi'VeuI^t  qiie  IW&àiitè  U  Cothurne* 
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Torba  quidem  cur  hos  celebreoc  Meretriçia 
ludos  ^ 

Non  ex  difficili  caufTa  petenda  (bbeft. 
Non  eft  de  ceericis^  noa  eft  de 'magna  pro* 
\  fcfBs; 

Vult  fuà  pîebejo  facra  pajtere  choro. 
£c  monec  ascatis  fpecie^  dumfloreac^  uci  : 

Concernai  fpuiam ,  cum  cecidere  rofas  l 

Cur  cameQ^  ut  dantur  veftes  ÇèrealibMs  atba^^ 
Sic  hase  eft  vulcu  Terficolore  decens  ï 

An  quia  mararis  albefcic  ineffis  ariftis  ; 
£c  colôr^  &  fpecies  fioribus  omnisineft^ 

Adnuit;  &  mocis  flores  cecidere  capHIis  : 
Accidere  in  menfas  uc  rofa  miQa!  (oîèu 


Lomina  reftabant;  quorum  me  cauflalatebat^ 
Cpm  fie  errores  abftulic  illa  meos^ 

Veîquia  purpuréis  coHucent  floribuc  agri; 
Lumina  lunt  aoftros  vila  decere  dies  ; 
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Mais  pourquoi  la  troupe  des  Giurti(anes  célèbre-» 
t-ette  ces  jeux  ?  Il  n  eft  pas  difficile  d'en  rendre  ratfon. 
Flore  n*eft  pas  de  ces  Déeflès  au  front  fëvere ,  de  ces 
virtuofes  céleftes  qui  ne  font  pirofeflîon  que  de  gr»dcs 
chofes  ;  6c  elle  veut  que  les  chcfeurs  Plébéiens  partici- 
pent à  fes  myfteres.  Elle  nous  avertit  qu  il  faut  joyic 
des  avantages  de  Tàge ,  tandis  qu^il  eft  dans  fa  fleur  ; 
on  dédaigne  la  tige  épineufe  lorfcpie  lei  rofes  font  tom- 
bées (nn)! 

Mais  pourquoi  t  comme  on  donne  des  vêtements 
blancs  aux  Céréales,  Thabie  décent  de  cette  fite  eft-^0 
de  diverfes  couleurs  (^^)  ?  N^eft-ce  pas  parce  que  la 
moiflbn  blanchit  lorfque  les  épis  font  mûrs  j  &  que  les 
fleurs  préféntent  toutes  les  couleurs  &  toutes  tes  nuances } 
La  Déedè  m'approuva  d'un  figtie ,  &  au  mouvement  de 
ÙL  tête ,  tombèrent  les  fleurs  qui  ôrnoie^t  ïk^  chévedx  » 
eomtnê  on  voit  une  pluie  <Id  rofes  fe  répandre  fur  les 
tables. 

n  n*  me  rtftoit;  plus  que  les^Umières  dont  f  igûibrôis 
jU  caufe  (pp  )  ^  lorfque  la  ÎDéeile  diffipa  ainfi  mp|i|  ifi*^ 
certitude  :  »  On  a  cru  que  les  lumières  convenoient  à 
nioafikft,  ibit  parce  que  ïei  champs  brillent  de  fleurs 


ji 
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Vel  quia  nec  dos  eft  hebeci  ^  nec  flamma  , 
colore  ; 

Arque  oçulos  in  fe  fplendor  uterque  trahit: 
Vel  quiadelîciîs  no6lurna  liceotia  noftris 

Conveoit.  A  vcro  tertia  caufla  vcnît. 

JEft  brève  prasterea  ,  de  quo  mihi  querere 
reftat , 

Si  liceat^dixi.  dixit  &  illa^  Licec. 
Cur  tibi  pro  Libycis  claudantur  rete  Isenis , 

Imbelles  capreas,  follicitufque  Leepus  ? 
Non  fibi,  refpondit,  fyl  vas  ceffifle ,  fed  hortos^ 

Arvaque  pugnaci  non  adeunda  feras. 
Omnia  finierat  :  tenues  fecefEtin  auras» 

Manfit  odor ;  Fofles  fciref uifle  Dearn* 
Floreat  ut  toto  carmen  Nafonis  in  xvo, 

Sparge^  precor  ^  donis  peâora  nodra  tuis« 

Noébe  minus  quarta  promet  fua  (îdera  Chiron 
Semivir ,  &c  fiavi  corpore  mixtus  equî» 

PelionHasmonias  mons  eftobverfusin  auflros; 
Summa  virent  piûu  :  caetera  quercus  habec. 

9^  pourprées^ 
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i>  pourprées ,  foie  parce  que  ni  la  fleur,  ni  la  flamme  ne 
»>  préfente  une  couleur  matte ,  &  que  l'éclat  de  lune 
}>  &  de  l'autre  attire  les  yeux  4  foit  parce  que  la  licence 
«nodurne  convient  à  nos  plaifîrs;  &  cette  troifleme 
»  caufe  eft  prife  dans  la  vérité.  « 

Ce  que  j'ai  maintenant  à  demander  eft  peu  de 
chofes  y  fî  tu  le  permets  ,  lui  dis- je  :  —  »  Je  le  per- 
i>mets  ,  répond-elle.  «  —  Pourquoi  donc,  au  lieu  des 
lionnes  de  Lybie  ,  ne  prend  -  on  pour  toi  dans  les  filets 
que  les  chèvres  timides ,  ou  le  lièvre  inquiet  ?  Elle  mç 
r^K>ndit  que  les  forêts  n'étoient  pas  fous  fon  empire, 
mais  les  jardins  &  les  campagnes ,  où  l'on  ne  va  point 
combattre  les  bétes  fëroces.  Elle  finit  &  difparut  à  tra* 
vers  le  vague  des  airs.  Mais  elle  laiflà  après  elle  une 
odeur,  à  laquelle  on  reconnoiflbit  la  Déefle.  Répans  i 
Divinité  charmante ,  répans  tes  dons  fur  mon  génie  ^  Se 
que  les  vers  d'Ovide  puiflTent  fleurir  à  jamais  ! 

La  troifieme  nuit ,  Chiron  feraparoître  (a  brillante 
conflellation  {qq)i  honmie  par  la  moitié^  foii  coi|)s  (e 
marie  à  celui  d'un  beau  cheval  fauve.  Le  Pélioii  eft 
mie  montagne  d'Hémonie,  qui  regarde  le  midi  Des 
pins  toujours  verts  en  couroniieiiit  la  cyme  ;  le  refle  eft 

T^nw  m.  Àaa 
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Phillyridestenuit  :  faxo  ftanc  antra  vecufto^ 

Quâ?  juftum  memoranc  incoluifle  fenctn. 
Ille  manus,  olim  mifluras  Heâora  leto^ 

Credicur  in  lyricis  decinuifle  modU. 
Veoerac  Âlcides  exaéta  parce  laborum; 

JulTaque  reftabanc  ulcima  peneviro. 
Scarc  fimul  cafu  Troj^^duo  fata  videres  ; 

Hînc  puer  -^acides ,  hinc  Jove  natus  crat. 
Excîpithofpitio  juvcnem  Phyllireïus  héros  : 

Et  cauflamadvencus  hic  rogac^  ille  docer* 
Perfpiciciocerea  olavaro  fpoliumque  leonis; 

Virque^ait^hisarmis^armaquedignaviro^ 
Necfo^  quinhorreos  auderenc  cangcrefetis 

Vellus^  Achilleascontinuere  manus. 
DumquerenexcraftacfquallenciatelaveDenis^ 

Excidic  ;  &  la^vo  fixa  fagicta  pede  eft. 
Ingemuit  Chîron,traxîtque  è  corpore  ferrum; 

Adgemît  Alcides, H^moqîufque  puer. 
Ipfe  camen  leâas  Fagafa^is  collibus  herbas 

Temperac  j^  &  varia  vulnora  mulcec  ope* 
Yk\x%  cdax^  fuperabac  opem  i  peoUufque 
feçepu 
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couvert,  de  chênes.  Cétok  le  fôjour  du  fils  4e  Phyllke  ; 
ce  fage  vieillard  habicoit ,  dit  -  on  »  in  fond  d'u» 
ancre  creufé  dans  un  antiq^ue  rocher.  On  croit  qu  iî  fixa 
fur  la  lyre  les  mains  qui  dévoient  un  jour  envoyée 
Hêâojr  au  trépas.  Alcide^  vint  dans  ces  lidix.  Il  àvoîlE 
exécuté  une  partie  de  fes  traVatit  1  &!  fl  Ihi  reftoit  à  peine 
les  der^ie^s  ordtes  à  r etttplir.  Ainfi  Votf  éàt  vu  réunies 
dans  le  fflâMerendrdit  iwixi  èé^F^àlitéi  d^  Tfb^,  1» 
petit-fils  d'Eaqué ,  &  le  fils  de  Jupiter  !  Ghiron  itçoit 
le  jeune  héros  comme  un  hôte  éhéri  ;  il  lui  detndnde'  lé 
fujet  defon  voyage^  &  Tapprend.  Cependant  il  dka- 
mine  la  maflue  &  la  dépouille  du  îion.  »  Vous  feul  f 
i^dit-il ,  êtes  digne  dfe  ces  armes ,  comme  elles  (ont 
»  dignes  de^  vous  feul.  a  AchUles  auftî  ne  peut  rete- 
nir fes  mains  ;  il  faut  qu'il  touche  cette  peau  hérifISe 
de  poils  effiraysmcs;  Mais  tatfdi^  q«&  le  vidltlaid  îhasrije^ 
les  traits  tout  dégouttans  de  po^nsy  une  des  flèches 
tombe  &:  lui  peree  le  fîei  g^uch^e;  Ghibt^n  g^mk  àt  ar- 
rache le  fer  de  la  plaie.  Alcide  &  le  jeune  Theflàlien 
mêlent  leurs  plaintes  aux  fiennes.  Cependant  il  ^t  uir 
heureux  mélange  de  plantes  cueillies  fur  lescôÛines 
de  ThelEdie ,  &  adoucit  fa  lîleflure  pai^  dîffêrents  re- 
mèdes. Mais  le  virus  dévorant  Temportoit  fur  le  pou- 
voir de  Fart  I  &  le  mal  pénétrant  .entièrement  les  os^ 
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Oflibus ,  &  toto  corpore  pcftis  crat. 
Sanguine  Centauri  'Ltrnœx  fangiiis  EchidnaK: 

Mixcusad  auxilium  tempora  nulla  dabar. 
Scabat,  uc  ante  Pacrem^  lacrymis  perfufus' 
Achilles  : 

Sicflendus  Peleus  ,  (imorererur^  etat^ 
Sspe  manussgrasmanibus  fingebacamicis  r 

(MoFum^  quos  feck ,  praemia  doftor  habec.) 
Ofcula  faspe  dédit  ;  dixic  qt^oque  fsepe  jacenti  t 

Vive^precor;  nec  me/carc, relinque,Pater- 
Nonadies  aderac;cum  ru  JuftiflimeChiron^ 

Bis  fepcem  ftellis  corpora  cinâus  eras..^ 

Hune  lyra  curva  fequr  cuperec  ï  fcà  idanea 
nondum 
£fivia.Nox  apcum  certia  tempos  crit. 

Scorpios  in  cœlo,  cum  cras  lucefcereNbnas^ 
Dicimus;t^à  média  parte  narandus  erir.. 


Hinc  ubî  protjuleric  formola  cer  Hcfperus  ora^ 
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s*étdit  ré^du  par  tout  1^  eorfS.  lié  fang  ^^ncaore  , 
mielé  avecxelul  de  THydce  de  Leme ,  ne  donnait  pas  lii 
temps  d'apporter  des  fecours.  Ddbout  <kvant  lui, 
comme  devant  fon  père  ,  Achilles  ëtoit  baigne  de  lar« 
mes.  Ceft  ainfi  qu'il  eût  pleuré  Pelée,  fi  Pelée  eût 
tfxi  mourir.  Souvent  de  fôis/mash^  finies  il  càrèflolb 
fes  mains  malades  ;  le  Centaure  ittc&voit  ainfi  le  prix  des 
mœurs  qu'il  avoit  \rr)  forniëes.  Souvent  iL  i'emKrar* 
foit  ;  fouvent  ^  »  Vivez ,  je  vous  en  conjure  ^  lui  difoit»- 
»  il  ;  vivez ,  père  chéri,  &  ne  m'abandonnez  pas  !  « 
Neuf  jours  fè  pailèrent  aînfi ,  &  ton  corps ,  jufie  Çhi^ 

ion.  fut  ceint  de  quatorze  Étoiles  ^ 

...  ^      '  '       .    :    .  1:.;-  iv 


••  V  ; 


£a  tyre  recourbée  ne  youdroFt-elte  pas  ïuîvre  Te 
Centaure  ?.  Mais  la  route*" h'éft  pas  encore^  cpnvena^ 
Ele;  la  troifieme  nuit  ferai  le  tepips  pibpre  CjfT)*  ' 

.     •     ■  î  ;         '  :''•.■ 

ILe  Scorpion  fera  ^  p2UK>!tfe  |a  .moitié  d^  fon;  qof|î| 
dans  le  ciel ,  lorfque  nous  diro^is  :  p  Ceft  demain  le  ;pur 
•  des  Ncbiès (r^y. «>      "         :  '^ 
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Averfufque  jacic  :  fed  dum  jacit ,  Harc  ego 
initto  ; 
His  ,  inquic^  rcdimo  meque  meofque  fabîs. 
Hoc  novies  dicic ,  nec  relpicic.  Umbra  pu- 
tatur 
ColHgere  ^  &  nullo  terga  videncc  fequi. 
Hurfus  aqua  taogic^  Temefasaque  concrepat 
sra  : 
£c  rogat^  uc  teâis  exeat  umbra  fuis. 
Cum  dixic novies,  Mânes  exitepaterni, 
Refpicic,  &  pure  facra  peraâa  puiar. 

DiStà  fie  unde  dies ,  quai  nomînis  exflec  origo, 
Mefugit:  exaliquo  eft  invenienda  Deo. 

Flejade  nace,  mone,  virgavenerandepotenti; 
Saspe  cibi  Scygii  regia  vifa  Jovis. 

Yenitadoratus  Caducifer«  Accipe  cauflam 
Nominis.  Ex  ipfo  cogoica  cauâaDeo  eft. 


Romulus   ut    tumulo    fraternas    condidlt 
umbras^ 
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lui  ;  mais  en  les.jetcanty  »  f  envoie  ces  fe^es ,  dit-il  r& 
»  avec  elles  je  raobete  &  les  mieiis  6c  moi.  a  II  prononce . 
neuf  fois  ces  paroles,  &  ne  regarde  poinc.  Il  croie 
qp'alors  lombrexamaflè  les  fèves»,  &.  quinvifible  à' 
tous  les  yeux,   eue 'marche  fur  iès  pas.  Fuis  il  fê 
purifie  ^  4e  nouveau-  avec  leau ,  fi"appe  des .  v^Sss . 4^ai- 
rain,  âc  conjure  l'ombre  d^  fortir  de  (amaiioa  jLorique  ' 
neuf  fois  il  a  dit  :  Mânes  paternels ,  forte!(^  ,•  il  re- 
garde ,  &  croit  que  la  cérànopie  eil  réguli^t^mçnt 
feite.  .'.";..    -1 


;       ;  «  ':j'iM{'  ul 


Mais  j*igooi3e  d!oii  efl:  venu  lé, nom  de  ..ce  jourij^î 
&  quelle  efl  fôn  origine.  I}.f$uit..que  jeJUl^fcédM 
de  quelque  Divinité,   \fiens.  /r^ft^jre  ^  fi|S|  d{;.^ 
Flëïade,  Dieu  vénérable  par  la  vefge.j^^iflànte  qui  eft 
dans  tes  mains  !  Souvent  tu  as  yifité.lç,f9mbçe|i^jo)]|;;da 
Roi  du  Styx  {yv\  LeDieu  du  Cadqcée.parojt,  à  ma  prierix  , 
^Apprends,* dit-il,  la  caiifè  dii  nom  de  cette  fête. € 
CeÂ  donçd*un  Dieu  que  j'ai,  appris  cette;  cai^^r 

:  .i  ;    )i     .:  ■•  .  .   !.  .*  -r"::'' 

Romulus   kvoit  enfermé   dans   le  tombeau    les 
mânes  firatemels  i  &  rendu  It»  derniers  devoirs  à  Sié^ 
Tmc  UL  Bbb 
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.Bcmale  Vicloet  juftà  Ibl^ca  Riemo; 
Fauftulus  infeiiXj  &'paffis  Acca  capillis^ 
'  Spargebant  lacry mis  ofTa  perufta  fais.        - 
Iode  âomum  redegnc  fub  prima  crepufculd' 
•*;  '^  -'         mœftî;  '  '      ;     -,     .;   '' 

"  Utqjuc  çrat,  in  d.aro  proc^bqerc  torô» 
Umbràcï-uentaRcmî  vifa  cff  idfîftcrc  leftô  ^ 
^  Atque  hpsc  exiguo  murmure  verba  loqui  : 
Enègodimidfum  veltri,  parfque  altéra  votî 

Cernice  fin  qualis  ;  qui  modo  qualis  eram  ? 
Qui^  modo  fi  volucres  habuiilem  régna  JU'» 
bences , 
In  populo  pocui  maximus  effe  meo  : 
IjjTiuic  ekpfa  rcrgi  iiammiS'  ôcinanis  iioaga; 
o-^iWaflsi  fit  ex^^  iHo  foriha  reliéfo  Rémo.- 
Mfcff-Î  dm  Mà'rs  ^ater  cft?  fi  vbsixiodo  vera 

*-*'t!pl^raî[ûè'ex|lafitîs  îlFcfçrînadedîr;' 
^Uejn  Ii/pa  fervavîfc',  manus  h^nc  cemerarja 

Pei-dîdît.  Ô  qttentô  tnîtîor  îlla  fuit  f        ' 
Sseve  Celer^  crudelem  animam  per  vulnera 

-XJiqaeegô^  fub  terras  Êmgwiiolèmus  eai» 
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mus ,  malheuteufèment  trdp  agile.  Le.  pauvre  Fauftolus 
&  Acca  , .  les  dieveux  épars ,  aroieht  arrafé  {es  cendres 
;de  leurs  larmes.  Accablés  de  ^triftedè ,  ils  regagnent 
leur  chaumière  ,  à  la  première  lueur  du  crépufcule  ^ 
&  sondent  fui*  leut^  dur  grabat  ;lJ^bre  fanglante 
de  Rémus  apparoît  au  devant  de  leur  lit ,  &  s'exprime 
ainfi  p^uir léger  puripurerwVQus  yoyez.  devant  vous 
»  une  moitié ,  la  féconde  parcie^4e;rf^bjpt  de  vos  foins; 
»,confuiérez  ce  que  je  fuis  maintenant,  après  ce  que  j*étois 
»  il  ij'y  a  qu'un  inftant  !  H  n'y  a  <ju'unr  inftant^ , fi; 'lés 
»oi{èaux  euflent  décidé  du  fcepêre  etvma  favéue,  je 
^régnerois  au^niilieu  de  .  mon  peuple  ;  &-  MSitlcoi^ 
»  nant  je  ne  fuis  plus  qu'une  ombre  ,  qu'un  vain  &a- 
»  tome  échappé  des  flammes  du.  bûcher  !  Voilà  tout  ce 
•  qui  refle  de  ce  Rendus!  Hélas  î  Où  eft  Mars  pion 
»  père  ?  Si  ce  que  vous  m'avez  dit  efl  vrai,  fi ,  &>ib^ff 
>  &  délaifles ,  il  nous  procura  Iç  laît  d'une  béte  fërqce  ; 
»  la  main  téméraire  d'un  citoyen  a  donc  fait  périr  celui 
squiine  Louve  a  confervé.  CombietVi  hélas-!  elle ^Ac 
»  plus  humaine  !  Cru^Céler ,  exhalés  auffl  ton  ame  j^boce 
»  par  des  blei£ires ,  &  comme  moi  defcends<ctfut  (afH 

Bbb  2 
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Noiuic  hoc  fracer^Pierasequalisin  ilk>eft. 

Quod  pocuic ,  lacrymas  tn  mea  fàca  dedir» 
Hune  vosper  lacrymas^  pcr  vefira  alimenca 
rogatc , 

Ut  celebremfeftofigûcc  faonore  dieai» 

Mâodantem  amplefti  copîunc  ,  &  brachia 
tendunt. 

Lubrtca  preofaotes  cfFugîc  timbra  manus*. 
Utfecumfugiensfomnosâbduxic  imago; 

Ad  regem  voccs  fracris  ucerque  ferunr.. 
Romulus  obfequicup  ,  lucemque  Remuria 
dixîc 

Illaro^  qua  pofitis  jufta  ferunturavfs. 
Âfbcramucata  eft  in  lenem  tempore  longo 

Liccera^  qua^  coronomine  prrma  fuir. 
Mox  etiam  Lémures  animas  dixere  fifenrum»^ 

Is  verbi  fenfus^  vis  ea  vocis  erau 

Fana  tamen  veceres  illis  claufere  d^ebus  ; 

Ucnunc  ferali  tempore  operca  vides. 
Kec  Viduas  candis  eadem  ^nec  Virginisapta 

Tempora..QuaenupfiCj  nondiucurna  fuir.. 
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.  »  glaiit  fous  la  terre  !  Mais  mon  frère  ne  voulok  pas  nu 
»mort.  Sa  tendreflè  égaloit  la  mienne;  il  a  donne  des 
»  larmes  à  mes  mânes ,  &  c  eft  tout  ce  qu'il  pouvoir. 
•  Maintenant,,  ô  vous,  conJurez-le  par  vos  larmes, 
»par  les  aliments  que  vous  fournîtes  à  notre  enfance  V 
»  d*honorer  d'une  fête  ce  jour  mémorable  !  « 

G)mme  il  difoit  ces  mots ,  ils  s'efforcent  de  l'em* 
braflèr ,  &  étendent  vers  lui  les  bras.  Mais  lombte 
légère  échappe  aux  mains  qui  croient  la  failir.  Le 
fantôme ,  en  fiiyant ,  emporte  avec  lui  le  {bnmieil  ;  les 
deux  vieillards  fe  lèvent  &  vont  reporter  au  Roi  les 
paroles  de  fon  frère.  Romulus  obéit  &  nomme  Remu^ 
ria  le  jour  auquel  on  rend  les  derniers  devoirs  aux  morts. 
Par  la  fuite  des  temps  la  lettre  rude  qui  commençoît  le 
nom ,  fut  changée  en  une  plus  douce.  Bientôt  aufli  on 
appella  Lémures  les  âmes  des  morts;  tel  efl  le  fens 
de  ce  mot^  telle  efl  fa  force. 


Cependant  tes  Anciens  fermoient  alors  les  templef, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  au  temps  des  Férales.  Il 
ne  faut  pas  non  plus,  pendant  ces  jours»  allumer  pour  les 
Veuves ,  ou  les  jeunes  Vierges ,  le  flambeau  de  THymenZ 
Une  union  formée  alors^  n'efl  pas  de  longue  durée*. 
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Hac  quoque  de  caufTa  (fi  ce  proverbia  caû:- 
gunt  ) 
Meofe  malas  Majo  nubere  vulgusair. 
Sed  camen  hase  tria  func  fub  eodem  cempore 
fcfta; 
Incer  fe  nullo  concibuata  die« 

Quorum  fi  mediisBœoton  Oriona  quasres^ 
Falfus  eris  :  Signi  caufia  canenda  mihi. 

Jupiter^  &^Iato  qui  régnât  in  squorefrater, 

Carpebanc  focias^  Mercuriufques  vias« 
Tempus  erat ,    quo  verfa  jugo  referuntur 
aratra  ; 

Et  pronus  faturse  lac  bibit  agnus  ovîs. 
Forte  fencxHyrieus,  angufti  cultor  agelli, 

Hos  videt  ^  exiguam  fiabat  utante  cafam» 
Acqueita  j  Longa  viaeft^  nectempora  longa 
fiiperfi]nt, 

Dixit;  &  hofpitibus  januanofi:ra  pater. 
Addidit  &  vultum  verbis  ;  iterumque  rogavit» 
^    Farenc  promiifis  ;  diffîmulantque  Deos. 


LES  Fastks,  Livre  V,       383. 

-'*-'  ■ 

Ceft  pour  cela  que  le  Vulgaire  dît ,  fi  vous  en  croyer 
les  proverbes  :  vau  mois  de  Mai,  méchantes  femmes 
»  fe  .marient.  «  Cependant  ces  fêtes  qui  durent  trois, 
jours  I  fe  célèbrent  dans  te  même  temps  »  fans  fe  célé^ 
bjter  de  fuite» 


Si  au  milieu  de  ces  jours  vous  cbercEez  Orion  de 
Béotie  (yy  ) ,  vous  ne  le  verrez  plus.  Je  vais  chanter 
la  caufe  de  cette  G>nftd[lation. 

Jupiter  &  celui  de  fes  frères  qui  règne  fur  Tes  vaftes 
mers,  faifoient  route  avec  Mercure.  Cetoit  le  mo* 
ment  où  Ton  ramené  les  charrues  renverfées ,  &  où 
l'agneau  courbé  jufqu  à  terre  exprime  le  lait  de  la  bre- 
bis raflàfiée.  Le  vieillard  Hyriée ,  Cultivateur  d'un  pe- 
tit champ ,  les  apperçoit  par  hafard ,  comme  il  étoit 
devant  (à  chaumière.  »  La  route  efï  longue  encore  p 
«leur  dit*il,  &:  il  vous  refte  peu  de  temps.  Ma  porce^ 
»  eft  toujours  ouverte  aux  hôtes.  «  Son  air  ajqucoit  à  (es 
paroles;  il  les  invite  de  rechef.  Us  acceptent  &  cepes^*; 
dant  diflimulent  leur  Divinité*  Ils  entrent  fous  l'humble 
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m 

Teâa  fenîs  fubeunt  nigro  defbrmia  fumo  : 
Igois  in  hefierno  flipice  parvuserat. 

Ipfe  genu  pofico  flammas  exfufcirac  aura, 
£c  promit  qualTas  comminuicque  faces. 

Staot  calices.  Minor  inde  fabas ,  olus  alcer 
habebanc ; 
Et  fpumant  teftu  preflus  ucerque  fuo* 

Dumque  mora  efl,  cremula  dat  vina  rubentia 
dexcra. 
Accipit  asquoreiîs  pocula  prima  Deus. 
Quse  fimul  exhaufit ,  Da ,  nunc  bibat  ordioe  , 
dixit, 
Jupiter;  audito  palluit  ille  Jo7e« 
Ut  rediit  animus  ;  cultorem  pauperis  agri 

Immolât,  &  magno  torret  in  igné  bovem. 
Quseque  puer  quondam  priihisdifFuderat  annis 
/  Proditfumofocondicavinacado. 
Nec  mora  :  flumineam  lino  celantibus  ulvam  p 

Sicquoque  non  altis  incubuere  toris. 
Nuncdape^nunc  pofito  mcnfx  nituere  Lyaco  ; 
Terra  rubens  crater ,  poculà  fagus  erant. 

toit 
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toit  qu'une  ëpaiflè  fumée  (  ^f  )  avoit  noirci.  Un  tifon 
de  la  veille  confervoit  encore  un  peu  de  feu.  Le  vieil- 
lard j  appuyé  fur  le  genou ,  excite  la  flamme  de  (on 
louffle  ,  &  lui  fournie  pour  aliments  force  éclats  de 
bois  fec,  qu'il  refend  &  caflè  encore;  puis  il  en  ap- 
proche deux  vafes ,  dont  le  plus  petit  étoit  rempli 
de  fèves  ,  &  l'autre  d'herbes  potagères  ;  l'écume  y 
bouillonne  fous  le  couvercle  qui  les  preflè. 

En  attendant  que  ce  régal  foit  apprêté ,  d'une  main 
tremblante  il  préfente  à  Ces  hôtes  un  vin  épais  6c 
rougeâtre.  Le  Diea  des  Eaux  prend  le  premier  la 
eaflê ,  &  quand  il  Ta  vuidée  :  »  Verfez  maintenant,  dit- 
1»  il ,  afin  que  Jupiter  boive  à  fbn  tour,  a  ^u  nom  de 
Jupiter  le  vieillard  pâlit.  Mais  dès  qu'il  a  repris  fes  fênSj 
il  immole  le  cultivateur  de  fon  petit  champ ,  le  bœuf 
compagnon  de  fes  travaux ,  &  le  fait  rôtir  à  grand  feu. 
Il  tire  audi  d'un  tonneau  enfumé  un  vin  qu'il  y 
avoit  mis  (  aaa  )  dès  les  premières  années  de  fon  en- 
fance. Puis  il  enveloppe  d'une  toile  de  lin  des  joncs 
du  fleuve  ;  &  voilà  leurs  lits ,  qui  certes  n'étoientpas 
fort  élevés.  Alors  &  les  mets  &  le  vin  brillent  fut 
la  table.  Une  terre  rouge  formoic  la  coupe  1  &  le 

Tarn  lU.  Ccc 
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Verba  fuerc  Jovis;  fi  quîd  ferc  trapetus ,  opta  : 

Omne  fcres»  placidi  verba  fuere  (enis: 
Cara  Fuie  conjux ,  primse  mibi  cura  juvcAcas 

Cognica  ;  nunc  ubi  fit  ^  quasritis?  urna  tegtr» 
Huicegojuratus^vobis  in  verba  vocatis^ 

Coajugio ,  dixi ,  fola  fruere  uieo. 
£c  dixi  &  fervo ,  kd  eoim  diverfa  voluncas 

£ftmihi;nec  conjux^  &  pacer efie  voIo« 
Adnueranr  omnes  :  omnes  ad  terga  juvenci 

Confticeranc^Fudor  cft  ulteriora  loqui, 
Tum  fuperînjeâa  texere  madencia  terra. 

Jamque  decem  meules^  &  puer  ortus  erar* 
Hune  Hjrrieus^quiafic  geoitus^vocacUriona: 

Ferdjdic  antiquum  litera  prima  foDum* 
Creverac  immeaTuai  :  comitem  fibî  Ddia 
rumfit; 

Ille  Dex  cuftos^  ille  (atelles  crat^ 
Verba  mo ven  t  iras  non  circumfpeâaDeorum, 

Quam  nequeam^dixit^vincerenultafera  eiï. 
Scorpion  immifitTetlus.  Fuitimpetus  illi 

Curva  gemelti  paraD  fpîcufa  ferre  Dea^. 
Obftittt  Ortotî.  Latona  nitenrîbirs  aftris 

Addt^it :  Se,  Meriti  prannta,  dizic^  habe* 
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hêtre  les  taflès.  Jupiter  parla  ainfi  :  »  Si  quelque 
»choCe  eft  Tobjet  de  tes  d^firs»  demandes  ,  ta 
»  obtiendras  tout  «.  Le  bon  vieillard  r^ondit  : 
»  J'eus  une  ëpoufe  chérie ,  les  délices  de  ma  première 
it  je^nefle.  Si  vous  demandez  où  elle  eft  maintenant, 
»  une  urne  la  cpuvre!  Te  lui  jurai,  en  atteftant  vos  J3i- 
»  vinités ,  qu'elle  feroit  à  jamais  ma  feule  épotife.  Je  fc 
j>  jurai,  &  je  Texécute.  Mais  j*aî  une  bien  autre  envie.  Je 
»  ne  veux  pasdevenk  époux ,  &  je  vottdtois  être  père,  c 
ToQsycon&menc,  &toasfè  mettent  autour  de  la  peaa 
dobosof  j  la  pudeur  défend  dedir^le  refte.  Us  répandent 
enfuite  de  la  terre  fur  la  peau  humeâée;  dix  mois  te 
paflênt,  &  un  fils  eft  né.  Hyriée ,  pour  exprimer  (k 
fîngulierenaiflànce,  Fappella  Urion  ;  mais  la  pre» 
miere  lettre  a  perdu  fon  ancienne  confbnancc.  H  dç^ 
vint  d'une  gtandem:  prodigieufe.  Diane  fe  f  aflbchi  ;  il 
ëtoît  le  gardien  de  la  Déeflê ,  de  foti  compagnon  fidâes 
Des  paroles  inconfidérées  pravocptent  contre  lui  la  co* 
1ère  des  Dieux,  si  II  a*eft  aucime  bète,  âHoit-ûy  que  je 
»  ne  puiflè  vaincre.  «La  terre  fit  natcre  le  Soorpîofli.  Cet 
animal  alloit  lancer  fes  dards  xecoudbés  contze  la  merf 
de  Diane  &  d'Apâllan.^  Orion  la  défend.  Latone  le 
place  parmi  les  aftres,  &  liii  dit  :  »  Reçois  le  prix  de 
êtes  bien&îts«« 

Ccc  X 
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Scd  quid  &  Orion  ,  &  casccra  fidera  mundo 

Cedere  feftînaoc^  noxque  coartac  icer  ? 
Quid  folico  cicius  liquido  jubar  sequore  tollic 

Candida ,  Lucifero  prasveniente ,  dies  ? 
Fallor?  an  arma  fonanc?  non  fallimur  :  arma 
fonabanr. 

Mars  venic;  &  yeniens  bellica  fîgna  dedic. 
Ulcorad  ipfe  fuoscœlo  defcendtt  honores^ 

Templaque  in  Âugufto  confpicienda  Fora. 
EcDeuseft  ingens  ^  &  opus  ;  debebat  in  Urbe 

Non  aliter  nati  Mars  habitare  fui. 
Digna  Giganceis  hstcfunc  delubra  tropseis: 

Hinc  fera  Gradivum bella  movere  decet." 
Sen  quis  ab  £00  nos  impius  orbe  laceflèc  ; 

Seu  quis  ab  Occiduo  Sole  domandus  eric» 
Frofpicic  armipocens  operis  faftigia  fummi , 

Etprobac  inviâos  fumma  cenere  Deos. 
Frofpicic  in  foribus  diverfa^  cela  figuras^ 

Armaque  cerrarum  milhe  vida  fuo. 
HincrideciEnean  oneracum  pondère  (acro  ; 

£c  cocluksnobilicacisavos» 
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Maïs  pourquoi  Orion  &  lc%;autrcs  (îgnes  fe  hâtent* 
ils  d  abandonner  JjesrÇîeux  ?  Pc^rquoi  la  nuit  préppite^ 
t-elle  fa  courfe  ?  Pourquoi  le  Ùieu  du  jour  ëleye-t-4l 
plutôt  qù^à'  Tordinairè'  (on  flambeau  radieux  au-'deflus 
des  ondes  ?  Me  trompai-je  ?  N^sS-yi  pas.  entendu  le  bruic 
des  arrtes  ? 'îïôri  ;  je  ne  fùis'p6iht*  Ântt  /  léi^àf  nies  re- 
téntiffeht  ;  I^Iars  patok  &  anMtiôe  (oti  ;drri\lte  par  dife 
£gnes  guerriers.  Dieu  VENGEUR  (  iW  ) ,  ildefcend 
des  Cieuac  pour  joôir  des  hom^euc^^qui  lui  1  font  d^ 
fërésv  &:  pour  côntsinpler  le  terepic  élevé  ims'hPAidt 
ffAugufie.^^,  grandeur  dt- Foujiivage  rëpon^^à.$elle 
du  Dieu;  Mars  ne  deyoit,  pai  f^pû^^.ùq.^^f  :^1« 
dans  û  ville  de  fon  fils.  Oui,  oet^Âipletft  digne  ^Qfen- 
fermer  les  dépouilles  des  Géans  vaxncqs/Ceft.  delà  qiji'il 
eftbeW  de  voir  Mars  donneras  hgnàldés  combats  ^  (oit 
que  cjuelque  naâiôh  impie  ofë  lîô'iBinfuIterdes'diîhatft  dq 
rOrîent ,  ou  que  quefqù^èfetetm^Bes-oohïs^Ôcfeid^ 
veuille  portbr^ t^os  fers*!  Ib^  D^eii  dés 'arihei^Gohteihple 
le  faite  de  ce  fuperbe  ouvrage ,  &  il  applaudit  à  la  maÎQ 
quiCbma  des  ftarues  des  Dieux  ihviociblieK  H  contenu 
pie  fur  Importes  des  javjBk>tS)4e  .d^^^rfes  figures ,  S{  les 


fcs  folJats  14    ;jlm^^^  k  pje^^^ 

poids  iacré  >  &  tant  a  aïeux  de  r illultre  race  des  Jules*. 
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Hinc  vidée  Iliaden  humeris  ducis  arma  fe« 
rehteta;'  - 
Claracjuc  ïlîïpofitîs  âfta  ïtibeflc  vîris. 
Speâac  8c  Au^uftopra^texcumnomioe  ccm-* 

^. .  Ëi;  vifuxn  ^  leâo  Gefare  ^  xnajus  opus« 
Vovemc  hoc  juy«ms{wic  ^cum  pia  faftulit 
aftna: 

A  untisPriiiceps  indpietidus  erat* 
lUe  maotis  tendras,  hisc^ôanti  milite  jufto^ 

Hint  ct)tijtwratîs  ,  taïiâ  dida  dcdît  : 
S?mîhî  bellandi  pàter  eft,  Veftaque  facerdos 

Auâ:or;&  titcifcî  numen  ucrumque  paro: 
Marinades;  &  fada  fcelerato  fanguine  ferrum  : 

Scecque  favor  caufla  pro  ineliore  cuus« 
Tcinpla  fcws,  ftc^me  vï^ore,  vocaberîs  Ulton 

Voverat:  &  fufo  iœtus  ai>  hoâe  redic^ 

Nec  fatis  efi  xneraifle  fetnel  cogoomina  Marti: 
Perfequitur  Parcha  figfia  r^t^nta  mana. 

Gens  fuit  6c  càmpis^  ficequis,  8c  tnca  fdgittîs  ; 
Et  circumfu£is  iovia  flumioibtis» 
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Icf ,  3  appêrçoit  &:le  fSsdllbpoitant&f^'^^âniles'Ibs 
dépouilles  cFi»  Rei  vakicu,  &  les  aâfofls  mâsiopables 
.tracées  (ous  ceece  iîiitedeHéros.  Il  vottaoAque  letemple 
eft  décoré  dnéiim  d'^Ai^vfte  ;  &  eo  HfantqB  son  fiçré  » 
Fouvrage  lu  parole  plus  grand  encoraX)a  J^^rioee  €«|)ayKBt 
&xt  le  vœu  dans  {à  jeunéflè ,  lorfquela  pièce  lui  fit  Tever 
les  armes  ;  c'eftpar  de  fi  grandes  çhofes  qu'il  dévoie  com- 
mencer !  Les  mains  élevées  vers  le  Ciel,  ayant  d'un  côté 
une  armée  juffe ,  &  de  Tautre  ,  celle  des  conjurés ,  ir  dTt  : 
3»  Si  mon  père ,  fi  le  ftètre  de  Vefta  «ftle  génie  qui  me 
»porcè  auxcombacr  ;fi  c'eft  pour  venger  ces  dbtâiDJ- 
svkiités  ^  j^ai  pris  les  tof^tSf  vkn6r  d  Mars^ral- 
.M fid^ea non  ghlve  d^un fangciimiml^&r qu^  tsfasev 
»  Ce  décide  pour  la  meilleure  caii(e  1  Tu  recevras  un 
»  toupie  ;:  &  fi.  je  fiûs  vainqueur  ^  on  te.donnera  1^  nom 
9  de  Vengeur,  a  H  fit  ce  voeu ,  &  revint  triothpliant 
de  fes  ennemis  terraflës. 


Ce^nVtoir  point  afièz  qucr'M^  mérteâé  wseleél^Fois 
le  QtiB  de  y^iœsinu'Avgol^vîii^^ 
feignes  RoQiaiDes^rete»^  ^t9Mis.dei  Smfi^  Ce 

peuple  met  fa  défenlè  dans  fes  plaines  y  fes  chevaux  & 
fes  flèches;  de  valles  fleuves  renferment  de  toutes 


;#> 
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Addideraoc  animps  Crafibrum  funera  gcnci  ; 

Cum  periic  miles  ^  (ignaque ,  duxque  fimuL 
Signa ,  decus  belli ,  Farchus  Romana  tenebac; 

Romaoa^que  aq[uil2e  figoifer  hbdis  erat. 
Ifque  pudor  manfiflèt  adhuc  j  nifi  fortibus 
armis 

C^efaris  Aufoniseprotègcrenttir  opes« 
Ille  notas  veceres  ,  &  longî  dedecus  sévi 

SuÛuIic,  Agnorunc  figna  rccepca  fuos» 
Quid  cibi  nunc  foUix  mit  ci  pofl:  terga  fagittse; 

Quid  loca,  quid  rapidi  profuit  ufus  equi? 
Farthe  »  refers  aquilas:  y iâos  quoque  porrigis 
arcus  ; 

Fignora  jam  noftri  nulla  pudoris  habes» 

Rite  Deo  templumque  datum ,  .nomenque 
bis  ulto  ; 

Et  meritus  votis  débita  folvit  honos. 
Solemni  Ludos  Circo  celebrate^  Quirites  : 

Non  yifa  eft  fortem  fcetia  decere  Deum. 

partis^ 
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parts.  La  mort  des  Craflîis  avoit  enorgueilli  cette  na« 
don  fëcoce,  lorfiiUê  nou^  perdknésil:^  !foisiiotre^âi>- 
mée,  fbn  chef  &  nos  enfeignes.  Le  Fardi^  polfi^çHt  les 
enfeignes  Romaines,  ces  enfeignes ,  rhonheyi>:des  b'^ 
tailles!  Une  main  en^iemie  portoitles  Aigles  Romaines! 
Cet  opprobre  exifteroit  encore ,  fi  l'Empire  *d'Aufonîe 
n'eût   été  défendu  par  les  armes  vidorieufes  de  Cëfan 
Il  el&ça  les  taches  aiitiqùes  &  l'opprobre  d'ûrie  longue 
fuite  d'années;  nos  enfeignes  reconnoiflènt  enfin  leurs 
anciens  maitrés.  :Que  te  fervent  maintenant  ^ces  flèches 
que  tu  lances  en  arrière.,.^  la^6iculté:de  to/)  pays,  & 
la  rapidité  de  tes  courfie^s  j  Parthje^  tu.r^tpportesjips 
aigles  !  tu  préfentes  auâi  tes  arcs  vaincus.  Tu  tn'^s  plus 
mabtenant  aucun  gage  de  notre  Wnte  iccc)l 


•        .    ■  •  i  :  .  ;;:-:tjl  •  î.       ■ni':-  cp*^ 

On  éleva folemnellemefît.up.femple  au  Ej^,^  cja 
lui  donna  le  fumom  de  DEUX  FÔis  VENGEUR.  CeA 
ainfi  qu'un  honneur  mérité  accomplit,  les  vœiixqué  nous 
avions  faits  1  Romains  ,  télébrez  des' ïeuic 'folenrnœ 
dans  le. Cirque  ;  oh  n'a  pas  cru  "^è  la  Sdsihe  oàiovlnt 
au  Dieu  des  armeSt'  ..  î,(ri   :   :    :iî:.iLi.i 

Tome  m.  D  d  d 
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Fleîftdas  iftdffiicief  omiies»  totumquefororam 
Agmcn ,  trbi  ance  Idus  nos  eric  una  fbper» 
Tum  ttiihi  non  dubiisaiiâonlHis  ificipitseftas; 
'    Et  tcpixH  £nem  tempora  vcris  habent* 

Xdibus  ora  prior  fttllaocia  coUcreTaoriMii 

lodicac  :  huic  ù^o  ^bula  <K>rafubcft. 
Frasbuir,  ot  Taurus ,  Tyrias  fua  €cr|^a  puclla^ 

Jupiter ,  &  fiilfa  cormia  fronce  tuKt ; 
illa  jubam  dexrraj^  Isevaretinebacamidas; 

£c  (icnor,  ipfe  nori  cauflfa  decoris  erat. 
Aura  fîûus  implec  :  flavos  movec  aura  capillos» 

Sidoni^  fie  f ueras  afpicienda  Jovi. 
Sspepuellares  fubduxic  ab  asquore  plantas  ^ 

£t  metuic  taâusadfilientisaquas  : 
Ssepe  Deusprudensrergum  demitcitinuodas^ 

Hsreat  ut  collo  fortius  illa  fuo. 
Xitorîbus.  taâis  ftabaiC^ne  cornibus  ttJfis 
...  .?M>P^  j  inque  Dçum  de  bove  jr^erfois  erar» 
Taurus init cœlum;  ce^Sidoni^  JfUfneer tmplcc; 

Farfque  tuum  terras  tertia  nomen  baber» 


t^mmmmmim 
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;  *  • 

on  appercevra  au  matin  toutes  les  Pléîades  {dddySc  la 
troupe  entière  des  Sœurs.  Alors,  (1  j'en  crois  des  Auteurs 
tôBc^ks^Yété  oc^tiintncep&rlen^ediitbdôpriiiitoi]^ 

(è  termine.  '  ;  ,-.  -  //f 

•   >.  .   .  •  • 

.  Cette  nuit  qai*  pc^edetcsIdesnoiitreleTauceai 
céleflcikv.ant  &  tète  brillante  d'ét9Ïes< On.c^ouiQ^^  la 
&!ble  de  cette  Ouiftellatîon  (  eee  ).  ùh  (ait  que  Jupiter 

•       ■■•|''li*-  *  f    f      r-    '    "*    ^  f*  ^  i        •  •»  •  '     ^  •  ■     t    '*!  '•  '1 

ayant  pris  la  formé  d^ln  tàtireàûytotiroa^'dbsVmourcnix 
fous  la  jeune  Prinçeflê  de  Tyr  ^  fie  ornaf(oti^m  de  cçnies 
empruntées.  Tremblante ,  elle  teôôk  delk'  tnaiit  aA>fte  le 
poil  de  ranimai»  6c  de  la  gauche  fiss  réltemeiti»;  fit 
crainte  même  hâ  domoit  de  riftiunsaox  chaowcfttlLe 
(buffle  de  Fait  iBiflQi^.%  ^t^^I^  ^rskr:^: 
tiger  fa  blonde  chevelure.  Jeune;Sidpnienne,  c*eft  dans 
ce  beau  défordre^que  Jupitej:  vouloit  ^e.  voir  i  j^urenc 
elle  foùlevc  au-deflûs  des  flots  fes'  pieds  délicats  |  4^ 
craint  les  atteintes  de  Feati  qui  j^it.  Souvent  le  pieif 
malin  sVnfbnce  adroitement  dans  les  oùoèsr ,  pbur 
qu'elle  s'attache  plus  fortement  à  fon  col.  Arrivés  au 
rivage;  Jupiter  a  dépéA  féft:  <AMe»,  iUle.iScihtf  Ijfldk^ 
venu  un  D\itiL\  lîirtSi^Mfjm  mof^ 
jeune  Sidonienne  devient  enceinte  i  Oc  donne  Ion  nom  à 

Ddd  z 
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Hoc  alii  fignum  Phariam  dixere  juvencam  ; 
Qua^  biosiex  liôitiïn^e  éfti^^xf  bbve  faâa  Dea« 

;•   ■         ■    ■■         *    ■         ».  •  •  :    ■   )      ' 

Tum   qm>qtte^  i^rtrcjorum  :Tir|[0  £iuti2ac£a 
virorum  •'  »    --  -^ 

Mîctere  roboreo  fcirpca  ponte  folet. 
Corpora  poft  decics  fenos  qui  credidicannps 

Hiffanëci ,  fcèlerîs  crîmîne  dàninat'avos*  ' 
^  àm^,y«»s  •  ^       çijita  Sacjarnia  terra  yocàc^i 

^.  Xft!Uîfî«i4ip.i4iâafuef'çI>cL  ; 
Falcfferolibacafeni  duo  corpora^  genres , 
'  '  Mittîtè  ,  qu»  Tufcîs  exctpiàncur  aquis* 
Dtt'nâc  îè  fixe  vcnîc  Tirynthîué  arva ,  quo-^ 

'*'"'  '  -'■  ' ^  '    "    rannis     '  •'   -,]  ^ 

''  Trîftîa;  Lisacadio  faxrra  pcraAa  modoi 
Illiim  ftraroineosîn  aquam  mifilTeQuirites* 
lierculis  exeroplo  corpora  falfa  jaci. 

.■  . .  ■    '■  .',•;  '•     .:  ;.     )i  '  .  !  ■  ■     ■■..:-  '.      : 
Pars!putati,:titferreot  juveoesAiffragiafoIî, 

'  Ft>mîbùsin£iriuospr2Cspkafrefenes»    ^    ; 


■«?■ 


ips  Faste^j  LîYvRB  .y.      397: 

une  des  crois  parties  du  monde.  D'autres  croient  qu6 
cette  conftellation  eft  la  géaiflède  Ph^tps',  qui  dç. 
femme  devint  vache,  &  de  vache  DéefTc.  ■-. 

r  ;  t 

'  'Eh  ce  jour  àufn  une  VeftVe  a  CQutume  de  jêtèer 
du  haut  du  Pont  de  Boip  QSJj)  des  fimulacjres 
de  JQUC^d'antjques  perfoit\nages  {g  g  g)^  Ceux  qui 
croient  qu^on  livToît  à  ta'tnort  les  vieillards  parvenus 
à  fbixante  ans  \  calomnietit  nos  aïeux» ,  &  leur  im.- 
putent  un;  crknd  Vôîci  Tanciemi^  ti^dimii;  Lorfquié 
le  Latium  reçut  le  nom  de  Satiiï^ie  ^  lef  Dieu  des  oracles 
s'exprima  ainfi^o  Peiiples,  jettez  deux  hommes*  con- 
»  facrés  au  vieillard  armé  de.  la  feulxt/  &f  ^ue  le  Tibi^e 
»  les  reçoive  dans  fes  qaux  «.  Jufqu  au  moment,  oà  le 
Héros  de  Tyrinthe  vint  daqf  ces  c^nxpagn6S|,;toi)sJé9* 
ans  on  faifpit  ces  triftçs  .façrifice?  àja^nuniere/teteu- 
ésLde(hhn).  Il  Voulut  quçj'oii  je^t^à  le^u  des  honipj|Cf 
de  paille.  A  l'exçrâplp  d'Hcfcule,  pir  y  Jptte  encorq  de 
vains  fimulacrcs.         '*  ..      - 

Quelques-rujns.  pçt^feW  qpic.  }f^^  jW^AÇs;  S^i  poj^Mtre 
iik  mâitrés  der  fum-iges  ^  pr(écipitQiûac  les  vieiU 


(euk  mâitrés  der  fum-iges ,  P^^^^îp^if^t  les  vieillards 
infirmes  du  ljawtdwPi7nrx( ///}.•,!  , ,, .  ,        ..  .t^ 
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Ty  brî  ,doce  vcrum  :  wa  ripavetuftror  Urbc: 

Frincipium  ricus  tu  benetioffe  potes. 
Tybris.  arundiferuia  oiedia  çapuc  extulic 

SLÏYCO;        . 

Raucaque  dimovit  talibus  orà  fonis  : 
Hsec  îoca  defertas  vidi  fîoe  mœnibus  herbas  ; 

Fafcebat  fparfos  u traque  ripa  baves. 
£c  cjuein  nooc  genres  Tiberin  noruct^oe  ji 
thneDtque^ 

Tuacetiampecoridefpicîenduserara« 
Arcadis  Evandri  ncmen  tibt  Êepc  refertur  ; 
.  lUe  laeasreiiiis  advena  corfit  aquas. 
Venic  &  Alddes^  ttrrba  comîtatdsAchiva. 

AlbuTa  j  fi  tpemîni ,  uinc  mîhî  nomen  erat«^ 
Ezcrpit  hofpitio  juvenetn  Patlantius  héros: 

Et  tandem  Cato  débita  pœna  venir. 
Viébor  abit ,  fecumque^  boves  Erytheidapr«- 
dam^ 

Abflrahit.  at  comités  longius  ire  negant. 
Magnaque  pars  horumdefertis  veneratArgis; 

Montibus  his  ponune  /peiaque  Laremqjue 
fwim. 
Sa^pe  tamen  patria^  dulci  tanguntur  amore; 
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Dieu  du  Tibre»  viens  toi-même  J»!appreiidre  la  v<* 
ni.  Ta  me  eft  pi#  tndéuie  <fa€  Rome  ;  tu  dois 
bien  comottre  le  frisdpe  de  cette  cétëmome.  Le  Tibre 
élevé  dn  miilîea  de  its  ondes  (a  tétt  <mromi^  do  i|)« 
feanx  »  &: ,  d'une  voix  ranque ,  fisc  entendre  cks  mots: 
•  J'ai  vo  ces  Heux  ans  babîtatbns  >  feittanies  ^ 
M  défèctts  jnraînes.  Des  èoniâ  pûflbient  répandus  fur 
»mes  deux  rives;;  &  ce  Tibre  que  tontes  les  nations 
» conMÎflènc  &  cnagnenc^  ks troupeaux  même  d^dai* 
»  gnoient  alors  fes  eaux.  Souvent  on  t'a  parlé  de  l'Ârca- 
»  dien  Evandre  ;  il  abor4a  en  ces  lieux ,  Se  (es  rames  étran- 
1»  gei«s4ompM:ent  mes  ondes.  Alcîdey  liant  aitf 
»pagné  d'une  troupe  de  Grecs.  Alors ,  s^I  m'en  fou^ 
»  vient ,  je  me  nommais  AlbdU.  Le  Héros  de^Bàlante 
arreçnt  le  |eune  Immne^  4c  Cacns  fiibtt  ei^  k  cbith 
»  ment  qa'd  méiiioit.  Le  vaîn^eur  s'^en  retourne ,  & 
.»emn»ie  ^cc  ki  ces  bceufs^  butin  prétieux  de  l'ifle 
3»d'Erytbie  j  mais  fes  compagnons  refiifent  d'aller 
»plus  loin.  Une  grande  partie  étoit  v^ue  d'Ai^gçs 
9  abandonnée.  ''Ils  étaHGflent  fur  ces  cotines  Iteurs  ef* 
opérantes  &  leur  -alyle.  Cependant  fenveat  fo ^loux 
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Acque  aliquis  moriens  hoc  brève  mandac 
'  '       opus :    ■ 
Mittice  meTibèri  :Ttberliis  veâus  qc  undîs 

Litus  ad  Inachium  pulvis  inanis  eam. 
Difplicec  heredi  mandaci  curafepulcri  : 

MorcausÂufooia  conditurhofpes  humo. 
Scirpea  pro  domino  Tiberi  jaâacur  imago , 

Uc  repérât  Grajas  per  fréta  longa  domos. 
Haâeousrutvivo  fubiit  rorantia  faxo 

Antra^  leve5  curfum  fuftinuifi]saqua^ 

♦ 
Clare  nepos  Atlatitis  ,  ades  :  quem  montibus 
olim 

Edidit  Arcadiis  Pleîas  una  Jovû 
Facîs  &  armorum  fuperis  imifque  Deorum 

Arbîter,  alatoqui  pede  carpis  îter. 
laXtc  lyrs  pulfu^  nitida  quoque  Isete  Paleftra; 

Quo  didicit  culte  lingua  favente  loquf. 
TemplatibipofuerePatresfpe^ntiaCircum 

Idibus,  ex  illo  eft  hsc  cibi  feâa  dies« 

^amout 
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»  amour  de  la  patrie  parle  à  leurs  cœurs ,  Se  fouvent  on 
»  les  entend  recommander  en  mourant  ce  devoir  facile  : 
yi  Jettes-moi  dans  le  Tibre,,  nftn  jue,  porté Jiirjès 
»  ondes.  Je  parvienne  ^poitfjiere  infenfille ,  aux  rivages 
yyd'Inachus  {J/J)»  L'ordre  d'une  pareille  fépulture 
»  répugne  à  l'héritier  ,  &  le  mort  eft  enterré  en  Au- 
»  (bnie.  Mais  à  fa  place  on  jette  dans  le  Tibre  une 
»  image  de  jonc ,  pour  qu  elle  aille  gagner  la  Grèce  à 
»  travers  les  vaftes  mers,  a  Ainfi  parla  le  fleuve.  II  fe 
retira  au  fond  de  fon  antre  humide  &  creufé  daQS  le  roc 
vif.  Les  ondef  légères  fufpendirent  leur  cours  pour  le 
laiiTer  paflèr. 

Viens m'infpîrer,  illuftre petit-fils  d'Atlas;  toi  qu'une 
des  Pléiades  donna  autrefois  à  Jupiter  fur  les  mon* 
tagnes  d'Arcadie>  arbitre  de  la  paix  &  des  combats  ^ 
miniftre  des  Dieux  de  l'Olympe  &  de  ceux  des  Enfers , 
qui  ne  marches  qu'avec  des  ailes  aux  talons  ;  toi  qui 
aimes  à  toucher  la  lyre  &  à  briller  dans  les  exercices  de 
la  Paleftre  ;  toi  dont  les  leçons  apprennent  à  parler  élo- 
quenmient(AAA)^aux  Ides  de  ce  mois  y  nos  Ancêtres 
t'éleverent  un  temple  qui  regarde  le  grand  Cirque. 
Ceft  de  ce  moment  que  Ton  célèbre  en  ton  honneur  la 

Tûme  m.  £  ee 
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Xe ,  quicumque    fuas    profitecur    veodere 
merces  , 
Turc  daco ,  tribuas  ut  fibi  lucra  ,  rogat. 

£ft  aqua  Mercurii^  portas yicinaCapenos; 

Si  juvat  expertis  credere'^  numen  haber. 
Hue  venit    incinâus  tuuicas  mercator  ;  & 
urna 

Purus  fuffica  ,  quam  ferat  ^  haurtt  aquam» 
Uda  fît  hînc  laurus  :  lauro  fparguntur  ab  udft 

Omnia ,  qus  dominos  funt  habitura  novos» 
Spargit  &  ipfe  fuos  lauro  rorantc  capîHos  : 

Et  peragit  folita  fallere  voce  preces. 
Ablue  prattcriti  perjuria  temporis^  inquît; 

Ablue  prsterita  perfida  vcrba  dîc. 
Sîvc  ego  te  fccî  teftem ,  falfove  citavi 

Non  audituri  numina  magna  Tovis  ; 
Sife  Deum  prudcns  alîum  Divamvc  fefellî  ; 

Âbftulerint  celeres  improba  diâa  Noti» 
£t  pereant  veniente  die  perjuria  nobis  : 

Nec  curent  Superi  ^  fi  qua  locutus  ero. 
Da  modo  lucra  mihi ,  da  faâo  gaudia  lucro  : 

Et  face  ut  emtori  verba  dedifle  ju?et» 
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fête  que  je  chante.  Tou^  ceux  qui  font  profedion  de 
vendre  des  marchandifes  viennent  te  prier  »  Tencens  à  la 
main,  de  leur  procurer  d'heureux  profits. 

Près  de  la  porte  Capône  eft  la  Fontaine  de  Mercure. 
Si  l'on  veut  croire  ceux  qui  en  ont  fait  l'épreuve ,  elle 
recèle  quelque   Divinité.  Là  vient  le  Marchand  à  la 
tunique  ceinte  (///)  ,  &  de  Ton  urne  purifiée,  bien  pur 
lui-même ,  il  puifelcau  qu'il  doit  emporter;  il  y  trempe 
enfuice  une  branche  de  laurier  (  mmm  )  ,  &  le  laurier 
arrofe  tous  les   objets  qui    doivent   paflèr  à  de  nou- 
veaux maîtres.  Il  arrofe  aufli  (es  cheveux  de  Tafperfion 
du  rameau  expiatoire ,  &  d'une  voix    accoutumée  à 
tromper  ,   il  adreflè  cette  prière  au  Dieu  :  »  Daignes 
»  effacer,  dit-il,  les  parjures  du  temps  paflë;  effaces 
»  les  difcours  menfonger^  que  je  tins  aux  jours  paflS^. 
»  Si  je  t'ai  pris  à  témoin ,  (î  j'ai  atteflé  à  faux  la  grande 
»  Divinité  de  Jupiter^  qui  ne  devoit  pas  m'entendre  ;  fi 
»  j'ai  adroitenmient  trompé quelqu  autre  Dieu  ou  Déellê^ 
9  puifTent  les  vents  légers  emporter  toutes  ces  méchantes 
»  paroles  !  Puiflènt  fe  didiper  demême  les  nouveaux  par- 
si  jures  que  je  ferai  demain ,  &  que  les  Dieux  ne  s'occupent 
»  pas  de  ce  que  je  pourrai  dire  !  Accordes*  moi  feulement 
9  un  gain  facile  ;  accordes-moi  la  jcie  qui  fuit  le  gain ,  & 
»  fais  que  je  puifife  toujours  avec  fuccès  en  impefer  t 
»  l'acheteur.  «  Eeex 


/^: 
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Talia  Mercurius  pofcentem  ridet  ab  alco  ^ 
Se  mcmor  Ortygias  furripuiiTe  boyes. 

Ac  mihi  pande^  precar  ^  canco  meliora  pecencf^ 
In  Geminos  ex  quo  cempore  Fhœbus  eat. 

Cum  cotfdem  de  menfe  dies  fuperefTe  videbis; 
Quotfunc  Herculei  faâa  laboris^  ait. 


Die»  cgorerpondi^cauflâcn  mihi  fideris  hujus. 

CaulTatn  facundo  prodidic  ore  Deus. 
Abftuleranc  raptasFhœben  Fhœbefque  foro« 
rem 

Tyndarîdas  fratres,  hic  eques,  îllc  pugil. 
Bclla  parant ,  repetuntque  Tuas  &  frater  ^  & 
Idas  ; 

Leucippo  fîerî  paftus  uterque  gêner. 
Hisamor,  ut  repérant, illîs,  ut  rcddercnolînr^ 

Suadet  :  &  ex  caufTapugnat  uterque  pari. 
Effugere  Oebalidas  curfu  potuere  fequeotes  : 
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A  cette  prière  (înguliere.  Mercure  fourit  du  haut  des 
Cleux ,  en  fe  (buvenant  que  lui-même  il  »vait  roU  les 
vaches  d'Apollon  (ww). 

Mais  apprends-moi  9  je  t^en  conjure^  &  ma  prière 
a  (ans  doute  un  objet  plus  honnête;  apprends-moi  à  quel 
moment  Phœbus  commence  à  parcourir  le  figne  des 
Gémeaux }  {ooo)nCe  (èra,  répondit  le  Dieu,  lorfque 
»  tu  verras  qu  il  ne  reftera  plus  au  mois  qu'autant  de 
i>  jours  qu'Hercule  eut  de  travaux  à  remplir.  « 

Enfeignes-moi  maintenant,  répondis- je,  la  cauCe  qui 
jdaça  cette  conftellation  dans  les  Cieux.  Le  Dieu  m'ex- 
pliqua ainfî  cette caufe,  d'une  bouche  éloquente:» Les 
»deux  frères,  fils  de  Tindare,  Tun  Cavalier  habile, 
»  l'autre  Luteuc  vigoureux ,  avoient  exAcvé  &  Phébé  Se 
»la  fœur  de  Phébé.  Idas  &  fën  frère  prennent  les 
»  armes  &  redemandent  leurs  amantes  ;  l'un  &  l'au- 
»tre  devoit  être  le  gendre  de  Leucippe.  L'amour 
«infpire  aux  uns  de  redemander,  aux  autres  de  t^e 
»pas  rendre;  &les  uns&Iesautres  combattent  pourfâ 
9  même  caufè.  Les  deux  Lacédcmoniehs  pouvoient  ëvi- 
»  ter,  par  U  courfe^  les  rivaux  qui  les  pourfuîvoîent; 
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Scd  vilum  céleri  vinccre  curpe  fuga. 
Liber ab  arboribus  locus eft  ^apra  area  pugna^. 

Conftircrani  î!Iî«.  nomen  Aphidna  loco. 
Peélora  trajedus  Ly  ncco  Calior  ab  cnfc 

Non  exipeâaco  vulaere  prcflîc  humum* 
TJlcor  adeÛ  Pollux ;  &c  Lyncea  perforac  hafta^ 

Qua  cervix  humeros  concinuaca  premic, 
Ibac  in  hune  Idas ,  vixque  eiï  Jovis  îgne  rc« 
pullus  ; 

Tela  tamen  dexrras  fulmine  rapta  negann 
Jamquenbicœlum^  Pollux ^fubliniepacebac; 

Cum  y  mea ,  dixifti  ^  percîpe  verba ,  Pacer. 
Quodmihi  dasuni,  cœlum  parcire  duobus: 

Dimidium  coco  munere  majus  eric. 
Dixic^  &  alcerna  fratrçm  ftacione  redemic: 

Ucilc  follicicas  fîdus  ucerque  racû 


Ad  Tanum  redeac^  qui  quseric  Agonia  quid 
fine: 
Quas  tamen  in  Fadis  hoc  quoque  cempus 
habcDC. 
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»  mais  il  leur  parut  honteux  de  devoir  la  viâoire  à  U 
«fuite.. lï  ft  préfente  une  place  fans  arbres,  chî»»np 
•  propre  au  crombat;  «>«  «'y  arrête.  Ce  lieu  fo  nomme 
»  Aphidna  (ppp  )•  Caftor,le  coeur  traverfë  par  le  glaive 
I»  de  Lyncée  ^  tombe  .frappé  d  un  ppup  inattendu.  Pollux 
«accoure  pourfp vjp'ngpr, frde  (on  javelot  perce Lyncëè 
»  à  l'endroit  où  fa  tête  s*um*t  auk  ëpaùles.  Idas  s'avançoit 
9»  contre  lui ,  8c  les  feux  de  Jupicer  purent  à  peine 
»  le  repouflè;;.  On  dit  même  cpie  la  foudre  en  le  frappaqe 
»  ne  piit  le  défarmeri  Déjà  là  voûte  dès  Ceux  s*ouvrbit 
«pour  Pollux.  Entends  ma  voix  ^  A  mon  père  »  dit- 
»  il  alors  :  Le  Ciel  que  en  m'accordes  à  moi  feul  , 
»  partages  -  le  entre  deux.  La  moitié  me  fera  plus 
»çhere  que  le  bienf^c  eiKier.a.Il  dit  >&  pas;  linr 
exiûence  alternative  ,  racheté  fon  frère  de  It  mort» 
L'on  &  l'autre  eft  une  G)nflellation  utile  aux  vaiilêaux 
en  danger» 

--  / 

n  faut  retourner  ttu  maii  ^é'1amis\  fi  Ton  ve&t  &• 
voir  ce  que  font  les  Agonales  {qqq  ).  Elles  occuf* 
pent  cependant  auifi  ce  jour  dans  les  Fafles. 


.M 
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Noôe  (equenre  dietn  canis  Erigoaeïus  exic» 
£fi  alio  fignt  redUUa  caufTa  loco. 


Troxima  Vulcani  lux  es  ;TabiIu(lria  dicunt. 
Luftrancur  purae ,  quas  &cit  iUe ,  tubs. 

Quatuor  înde  notîs  locus  eft;  quibos  ordine 
Xtàxs, 
Vel  mos  facrorum^  yel  Fuga  Régis  ineft. 

Kec  ce  prâecereo,  popuH  Forcuna  pocencis 
Fublica^  cui  tcœplum  luce  fequentedacum. 


Haoc  ubi  dives  aquis  acceperic  Amphitrite; 
Grata  Jovi  fulvs  rofira  videbis  avis. 
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La  nuit  qui  fuccédera  à  ce  jour,  on  verra  paroître 
k  chien  d'Erigone  {m).  Nous  avons  expofë  ailleurs 
la  caufe  de  cette  Conflellation. 

Le  jour  fuii^ant  eft  confacré  à  Vulcain.  On  Tap*- 
pelle  le  Tubilujhia.  On  fait  la  luftration  des  trom  - 
pettes  qui  fortent  de  fes  forges,  {sss). 

Le  lendemain  eft  marqué  par.  quatre  caraâeres.  En 
les  lifant  par  ordre,  on  y  trouve  ou  vn  ulage  des  (acrt* 
fices ,  ou  la  Fuite  des  Rois  (m). 

Te  ne  t'oublie  pas  non  plus^  Fortune  publique  du 
peuple  le  plus  puiflant  de  la  terre  (uuu)  !  Ce  fiit  au 
jour  fiiivant  que  Ton  t'éleva  on  temple. 

Quand  la  riche  Amphitrite  aura  reçu  alors  le  Dieu 
du  jouf  dans. iés  eaux  ^ ;0{i  agptféivn  rOJftlilr&ilve 
agréable  à  Tujpicer  (iw^«  \^  f^-.  * 

Tome  lU.  Ff  f 
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Auferet  ex  oculis  yenîeos  Aurora  Booceo; 
Conciauaque  die  fîdus  Hyancis  eriCt 

F/11/5  Liiri  qmnth 
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L'Aurore  fuivante  fer/dirparoltre  le  BooteSi  &  ak 
jour  qui  la  fuit  on  verra  la  conftellaciondllyas  (xxx)« 


Fin  du  cinjuiitnt  Livre. 


NOTES 


T*"^ 


ET 

RECHERCHES 

SUR  LE  CINQUIEME  LIVRE. 

(«yjJLlXs  Anciens  reconnoiflbient  quatre  éléments 
diftinds  f  la  terre  ,  Iteàu  »  l'air  &  le  feu.  Ils  croyoient 
cependant  le  feu  moins  un  élément  particulier  qu'un 
principe  général  répanda  dans -chaque  partie  des  trois 
élâneôts»  Peut-être  aufll  Ovide  ne  parle-t-U  feulement  de 


Notes  ST  Rech.  SUR  le  cikq.   Lit.      413 

tfois  élânents  ,  que  parce  qifil  leur  donne  le  nom  àtCorpîf 
8ç  que  le  fciu  n'ëtoit  pas  regardé  comme  un  corps -On  n» 
U  confidérok  en  e&t  que  comme  la  partie  de  l%i 
qui  eft  la  plus  iroifine  des  fpheres  ^céleftes  ;  &  c^étoit  kf 
fentimoïc  d'Âriftoce;  Melanchtoa  explique  ce  paflage  4^ 
b  m&BC  manière  :  jigua  ^  terra  f  catum.  Porro  e^njungl 
Ma  9  quim>cali  n^ur^eficognàUii^miJdém  igni  aeri  iM 
Qrmci  pau^  asàêta  ,  guùdflagrofis  aliquidfignifiçatm'  r^ 
;.  AjMcDivi  qw  let  Pbtoûciens  dxfervoient  aufli  trèsn 
firiâement  k  tfMiàre  d^  trol^  dans  les  ilémenm^.^ioM 
défîgncsr  )te  ÎAtferlrallfïout  le^féf^QroMnt:;  rtm  4e  ^  târn 
à  feau  y  Tautre  de  Teau  a  Pair ,  &  le  txoifiemc  de  Fabraii 
friL  Ex  quatuor  igitur  tttmentU  tf  tribus  éorum  intirj^ 
titiis  aifoluiionum  corporum  côafiare,  manififiugi  ejl  {i). 

(b)  Ovide  a  chanté  au  premier  Livre  de  fes  Meta-- 
Borphofes  la  confufion  qui  régnoit  lors  du  Chaos.  Ici 
il  chante  le  même  défordre  arrivé  après  le  Chaos  >  eo 
feignant  une  anarchie  parmi  les  Divinités. 

On  fait  que  les  Dienxprenoient  féance  dans  l'Olympe  p 
fuivaat  Tordre  de  leurs  dignités.  C'eft  ainG  qu'Homère  le» 
peint,  après  un  repas  folemnel  (a)  ;  c'eft  ainfi  qu'Apulée 
les  fepréfente  aux  noces  de  Cupidon  6c  de  Pfjrché  (jX 


(i)  Macrob.  in  Somn.  Scip.  !•  X  ,  c  61» 
<a)  lliad.  A.  606. 
(3)  Métam»     . 
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Satarne  étoit  le  père  des-  Dieux  »  &  devoir  occuper  la 
première  place.  Puis  venoient  FOcéan  &  Téthys  (i)  , 
qui  paflbient  pour  deux  Divinités  des  plus  anciennes  de 
rOIympe.  On  croyoit  en  effet  que  le  Monde  étoit  né 
de  rélément  de  feau.  Héiiode  les  &it  même  plus  anciens 
que  Saturne.  »  La  Terre ,  dit-il  »  produifit  d'abord  le 

^  Ciel ;  puis ,  unie  au  Ciel ,  elle  mie  au  monde  YOcéan 

f>  &  fes  gouffres  profonds  ;  Céus  ,  Créus ,  Hypérion  , 
n  Japetus ,  Thea ,  Rhéa ,  Thémis  »  Mnémofyne ,  Phœbé 
fiavec  fa  couronne  d'or ,  &  l'aimable  Téthys.  Le  rufé 
>»  Saturne  efl  le  dernier  &  le  plus  violent  de  fes  en- 
n  fiints  y  &c.  (a)  « 

Homère  dit  aufli  que  l'Océan  eft  le  père  de  tous  les 
Dieux  (3)  ,  &  Diodore  de  Sicile ,  qui  dit  que  fon  nom 
lignifie  Mère  nourrice  ,  en  fait  le  père  des  Dieux  & 
celui  de  tous  les  Etres  (4)  :  ce  qui  tient ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  au  fyftéme  qui  faifoit  de  l'eau  le 
premier  principe  de  la  nature. 

Ajoutons  que  ,  conformément  à  ces  idées  ,  on  voit 
Neptune  ou  l'Océan  aflis  près  dé  Jupiter ,  fur  tous  les 
monuments  qui  repréfentent  les  Dieux  afleroblés  (5)  ;  Se 


(l)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ^a  petite  fille  Thécis» 
(a)  Theogon.  v.  130.-140.  trad.de M. Bergier. 

0)  II.  14-  ▼•  31*. 
(4)  In  Proroetb.  !•  2. 

i{)  Voy.  WinckcliD.  Mon.  io  edit.  M.  • 
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Raphaël  n*apasnégligé  ce  point  (Tétiquette  dans  le  tableau 
du  Palais  Famefe ,  où  il  a  peint  le  Banquet  des  Dieux» 

{c)  Cette  idée  d*Ovide  eft  fublime»  &  les  dévelop- 
pements qu'il  y  donne  font  dignes  de  la  poéfle  épique. 
Quelle  belle  Se  touchante  oppofition  !  La  Majefté  qui 
foutient  Se  affermit  le  tr6ne  des  Dienx  ,  qui  réfléchit  foa 
éclat  fur  celui  des  Rois  »  recommande  le  Magiftrat»  brille 
avec  le  Triomphateur  au  jour  de  fagloiice»  vient  auflip 
accompagnée  de  la  Pudeur  &  de  la  Crainte  y  imprimer  Tes 
traits  fur  l'augufte  front  des  pères  ,  Se  commander  le 
refpeft  pour  la  Vierge  timide  à  laquelle  elle  donne  fo» 
air  décent  &  impofant  l 

Attrefte  ,  Ovide  a  cherché  dans  cette  intéreflante 
fiftion  une  des  étymologies  du  mois  de  Mat.  Nous  n'en 
voyons  de  traces  que  dans  Macrobe ,  qui  dit  que  quel« 
quesAuteurspenfent  que  le  nom  de  ce  mois  avoit  été 
emprunté  des  peuples  de  Tufculum ,  qui  appelloient  Ju^ 
piter  Deus  Mûïus\.à  magnitudine  fcilicti  ac  Majefta^ 
te  (I). 

(^)  Ovide  dit  que  ce  furent  les  Titans  qui  oferent 
ie  foulever  contre  les  Dieux  de  TOlympe.  D'autres  tra« 
dirions  parlent  des  Géants  »;  &  fouvent  on  les  confomL 
Cependant  ils  font  bien  diflingués  dans  les  Théogonies^ 


(I)  Sat.  I.  If.  c»  12» 
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Greques  ^  &  Ton  y  fait  naître  les  Géants  après  les  Titans. 
Héfiode  en  parle  ainfi  :  m  La  Terre  &  le  Ciel  donnèrent 
99  encore  naifTanceaux  Titans,  Coltus,  Briarée  &  Gygés, 
9>race  terrible......  Ils  étoient  ,  ain(î  que  leurs  frères , 

ff  odieux  au  Gel ,  leur  père.  A  mefure  qu'ils  naifToîent , 
n'û  les  cachoit  dans  les  entrailles  de  leur  mère,  &  ne 

»  leur  laiffoit  point  voir  le  jour La  Terre  en  gtfmiflbît. 

fy  Le  reflentiinent  lui  fuggéra  un  trait  de  vengeance  éga-* 
»  lement  adroit  &  cruel....  Elle  fit  une  fàulx  tranchante , 
9»  &  dit  à  fes  enfants;  vous  voyei  la  conduite  de  votre.pere  ; 
u  vengeons-nous  de  fes  outrages.  La  crainte  les  retint  ; 
w  mais  Saturne  prit  la  faulx  tranchante.  Sur  Ic'foîr  leCîçl 
»  répandit  les  ténèbres  fur  la  terre,  &  lorfqu'il  s*étendoît 
»pour  s*approcher  de  fon  époufe ,  Saturne  le  mutila  ,  & 

fy  jetta  derrière  lui  ce  qu*il  avok  coupé Du  fang  qui 

n  tomba  fur  la  terre  naquirent  les  Furies  y  les  Géants.»..  » 
n  &  de  la  portion  amputée  &  jettée  au  milieu  des  flots  , 

w  naquit  la  belle  Vénus Le  Ciel  irrité  contre  fon  prp^ 

f>pre  fang  ,  donna  alors  à  fes  enfants  le  nom  odieux  de 
»  Titans  ,  les  menaçant  du  châtiment  qu'ils  receVroienÉ 
w  de  leur  révolte ,  dont  la  vengeance  devoit  retomber  fur 
9)  toutes  les  racts  futures  j^cu 

Héfiode  raconte  dans  la  fuite  de  fon  Poëme  la  guerre 
^s  Dieux  pour  foutenir  le  trône  de  Jupiter  j  mais  ce  n'efl 

pas 

(i)  Thcogon.  V.  147.  ~-  air. 
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pas  contre  les  Géants.  Ceux-ci  au  contraire  appuient 
fon  parti,  &  ont  à  leur  tête  Cottus,  Gygès  &  Bria- 
rée,  que  le  Poète  fait  ici  enfants  de  Saturne ,  quoiqu'ail- 
leurs  il  en  ait  fait  fes  frères.  Ils  combattent  tous  contre 
les  Titans  y  qui  à  la  fin  font  écrafés  &  plongés  dans 
robfcurité  au  fond  du  Tartare ,  <m  habitent  auffi  Us 
pdclts  Satellites  de  Jupiter  ,  Cottus  ,  Gygès  &  Bria'^ 
rée.  K  Ceft-là ,  dit  le  Poète ,  que  commencent  &  finif- 
»  fent  tour  à  tour  la  terre  obfcure,  le  Tartare  ténébreux , 

9>  rinépuifable  mer^  &  le  Ciel  lumineux Le  fils  de 

y>Japetus,  Atlas  debout  à  Tentrée,  foutient  le  Ciel 
»  fur  fa  tête  &  fur  fes  bras  fans  fe  laffer  jamais.  Çeft- 
»  là  que  le  jour  &  la  nuit  fe  fuivent  alternativement , 
»  &  fans  interruption ,  &  pafient  tour  à  tour  par  une 
«porte  de  fer  (i).« 

,  Il  n*e{l  pas  facile  de  rendre  raifon  de  cette  ^ble  de 
la  révolte  des  enfants  de  la  terre  contre  les  Dieux. 
Cependant  on  peut  y  voir  avec  de  grandes  probabi- 
lités y  l'image  de  l'hiver  commençant  fes  ravages  vers 
réquinoxe  iTautomne ,  &c  vaincu ,  terraffé  à  celui  du 
printemps. 

Le  règne  des  ténèbres^  celui  des  pluies,  des  tem- 
pêtes, de  la  ftérilité,  de  l'hiver,  &  par  conféquent 
dans  les  idées  métaphyfiques,  le  mauvais  génie,  le  mau- 


(I)  V.6a$— 7$o. 

Tome  ni.  Ggg 
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vais  principe  étoit  repréfenté  dans  les  légendes  de  tons 
ks  peuples,  par  un  Monftre  ou  Géant  (i).  En  Egypte, 
berceau  des  fables,  ce  Monftre  fut  Typhon.  On  lui 
donna  la  forme  d'un  ferpent  : 

Anguipedem  alacis  bumeris  Typhona  furemem  (2)» 

Les  Grecs  ne  fe  contentèrent  pas  d'un  feu!  être 
fyrabole  du  principe  defiruâeur  }  ils  imaginèrent 
les  Titans  ,  les  Géants  ,  &  leur  donnèrent  égale* 
nent  des  jambes  en  forme  de  ferpents  ;  mais  la 
raifon  de  cette  configuration  étoit  fimple.  Ce  furent  le 
ferpent  &  le  dragon  céleftes  qui  long-temps  annon* 
cerent  Tentrée  du  foleil  au  fcorpion,  ou  au  règne  da 
mauvais  génie  de  Thiver.  Ce  génie  fut  donc  repréfenté 
fous  la  forme  d'un  ferpent  ou  d^un  monfhre  hérilTé  de 
ferpents.  Avec  cette  donnée  f  tout  prouve  ,  tout  éta- 
blit clairement  dans  Fantiquité,  que  les  combats  des 
Géants  aux  jambes  en  ferpents  ne  font  autre  chofe  que 
les  ravages  de  l'hiver  commençant  au  lever  du  fer- 
pent célefte,  le  combat  de  la  lumière  &  des  ténèbres^ 
ou  des  génies  qui  y  préfîdoient.  Aufli  Nonnus,  après 
avoir  chanté  la  guerre  de  Jupiter  &  de  Typhon,  ce; 


.  (i)  Voyea  ce  que  nous  avons  dit  des  L^endes  desFeupîcs 
du  Nord;  Difc.  Prélîm.  p,  066 ,  267» 
(1)  Maail»U49V.57J» 
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dernier  agitant  la  nature  par  les  plus  violences  fecoufles , 
entaflant  montagnes  fur  montagnes  ,  écrafé  enfin  par  le 
Maître  des  Dieux ,  &  enféveli  fous  les  rochers  de  la 
Sicile  (  fable  fur  laquelle  a  été  vifiblemem  brodée  celle 
des  Titans)  ajoute-t-il:  &  te  combat  finit  avec  t  hiver  (i). 
Rien  fans  doute  n'cft  plus  clair  que  cette  allégorie  (2). 
Ce  que  dit  Héfiode  du  lieu  où  font  précipités  lt%  Titans , 
femble  fournir  le  dernier  trait  de  lumière.  Cet  en- 
droit défigae  fenfiblement  en  effet  la  pofition  du  dra<^ 
gon  dans  la  fphere  »  de  ce  figne  circumpolaire  »  placé 
précifément  au  point  où  fe  réunifient  la  lumière  ïc  les 
ténèbres ,  &  d*où  la  révolution  des  fpheres  les  ameop 
pour  éclairer  ou  obfcurcir  la  natvre.  Atlas  xm  FHercalt 
célefte,  qui  foutienr  les  Cieux  fur  fa  tâtei  eft  en  eftt 
placé  près  du  p61e  &  du  dragon  célefte. 

Quant  à  la  figure  qu*Ovide  donne  aux  Titans  9  kf 
Auteurs  &  \^  Monuments  de  l'antiquité  s'accordent  à 
repréfenter  de  même  ces  toes  fiintaftiques.  Sidoniuf 
ApoUinaris  ea  parle  ainfî  ; 


Non  hic  terrîgenam  ioqiaaf  cohortcm 
Admtxto  mage  vividara  veoeno; 
Cui  praster  fpeciem  modo  carentem  ^ 


(i)  Dionyf.  I.  3,  v.lt 

(a)  Voy.  M.  Dopuisi  Mân.  for  Porigine  desConflen* 
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Angoes  corporibus  voluminofis 
Altt  fquamea  crura  porrigences. 
In  vedigia  fauce  delinebant. 

Ovide  dit  aufli  ailleurs  (i)  i 

^phyngaqoe  &  Harpyias  ferpencipederque  Gigantas*. 

L'Auteur  du  poème  de  TEtna  dit  : 

Kis  nacura  f ua  eft  alvotenus ,  ima  per  orbes 
Squameus  intortos  finuat  veftigia  ferpens. 

Macrobe  parle  également  des  Titans  à  jambes  etr 
ferpentSy  &  en  donne  une  explication  qui  ne  mérite  pas 
tf être  rapportée  (  a  ).  Winckelmann  (3)  dît  que  cette 
configuratiion  rappelloit  leur  origine  fabuleufe,  parce 
qu'ils  étoient  nés  de  la  terre  même ,  comme  les  reptiles. 
Phérécyde  ,  ajoute-t-îl,  croit  que  Ton  formoit  ainfi 
les  Dieux  pour  exprimer  la  rapidité  &  la  vélocité  dé 
leur  mouvement;  &  peut-être  efl-ce  de  la  même  opi'-^ 
nion  que  dérive  Tétymologie  que  Varron  donne  de 
Froferpine,  de  fa  marche,  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche ,  comme  celle  desferpents  (4)?TeIleavoit  étéaufit 


(I)  Trift.  4 ,  El  7. 
(a)  Sat.  î.  I ,  c.  ao. 

(3)  Mon.  inédit,  t.  a|  p.  XTr 

(4)  De  L.  L.  I.  4. 
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fans  doute  Tidée  de  Faacieft  Sculpteur  du  cofire  dans 
lequel  fut  enfermé  Cypfelus,  qui  avoit  donné  à  Borée 
des  queues  de  ferpent  au  lieu  de  jambes  (i).  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  cette  configuration  tenoit  à 
une  toute  autre  caufe^ 

Quant  aux  Monuments  qui  repréfentent  ainfi  les  Ti* 
tans ,  on  peut  voir  le  Cabinet  de  Gorlée  (a) ,  &  par- 
ticulièrement un  Camée  du  Cabinet  Farnèfe,  rapporté 
par  Winckclmann ,  repréfentant  Jupker  qui  foudroie  les 
Titans  (3)  ;  un  tableau  d'Herculanum  où  Ton  voit  fur  une 
pièce  d'architeâure  »  un  Géant  ^  jambes  en  forme  de 
ferpents  ,  armé  d'une  hache  (4)  ;  une  pierre  gravée  du 
cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  »  qui  repréfente  un 
Titan  en  aâion  de  lancer  une  efpece  de  globe  (5),  &c« 
Nous  citerons,  d'après  les  favants  Auteurs  de  ce  der* 
oier  recueil,  les  divers  Monuments  qui  repréfentenc 
les  Titans  avec  la  configuration  que  leur  donne  Ovide* 
C'efl  ainfî  qu'on  les  voit  fur  une  pierre  gravée  du  Ca- 
binet du  Grand-Duc,  repréfentant  Jupiter  qui  foudroie- 
Porphyrion ,  félon  Gori  (6)  ;  fur  une  médaille  publiée 


(l)  Paufan.  I.  j. 

(1)  PI.  i9ifn^3H.,  3^5- 

(3)  Loccît.-  / 

(4)  Tome  j. 

Ô)  Tome  I ,  pî.  8, 

(6)  Muf.FIor.  Gemm,  Aatiq.  t.  2,  plr}^ 
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par  JVfontfeucon^  d'après  Beger,  &  repréfentant  le  même 
fujet  (i)$  fur  une  autre  d*Hadrien,où  Minerve  combat 
Eocélade ,  que  Patin  a  pris  mal-à-propos  pour  un  Tri- 
toa  (i).;  fur  une  médaille  de  Gordien  frappée  à  Se- 
leucie  (3)  »  relative  au  même  fujet  ;  fur  une  calcédoine 
eu  Marquis  Lucarellii  repréfentant ,  dit-on,  le  Géant 
T^pluMi^qui  combat  contre  Diane  transformée  en  cerf  (4), 
(ur  une  pierre  gravée ,  publiée  par  Maffei,  repréfen- 
tant Hercule  afibmmant  un  Géant  (j) ,  &c. ,  &c.  Les 
Savants  dont  nous  rapportons  la  citation  ,  obfervent 
que  les  Titans  font  les  feuls  ainfi  repréftntés  fiir  les  Mo^ 
mnentSy  fi  Ton  tn  excepte  Echidna,  moitié  fenmie  Se 
flMitié  ferpenty  que  Ton  voit  fur  un  médaillon  de  Sep- 
time  Sévère»  oè  Hercule  paroît  Taffommer  d'uncoop  de 
maflue  »  exploit  qui  eft  regardé  comme  le  dbdeme  de  fes 
travaux  (6).  Mais  on  fait  que  ce  monftre  femelle  paiToic 
fomr  être  femme  de  Typhon  ,  8c  mère  de  plûfieunr 
monftres,  entr'autres  du  Chien  Cerbère ,  6c  de  Riydre 
de  Lemc  (7). 


(I)  Antiq.expl.  1. 1 ,  pi.  il  »  n^  3, 
(1)  Numif.  Imp.  p.  164. 

(3)  Eckel.  num.  vet.  anecdot.  tah«  23. 

(4)  DiC  deirAcad.  di  Corton.  t.  6  9  p.  i8i« 

(5)  Gem.  Antich.  t.  a.  pi.  97 

(6)  Mélang.  de  Méd.  t.  p.  74* 

(7)  Hérodot. 
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Noos  finirons  par  obferver  avee  Wtncfcelmènni  co 
favant  fi  digne  de  la  reconnoiflance  Si  de  l'adairatioÉ 
des  amis  des  arts  &  de  Fanciquité,  que  la  configura^ 
tion  des  Titans  a  quelques  nuances  de  diffëreflce  ht 
les  Monuments.  Sur  quelques-uns  la  partie  ferpentint 
commence  à  la  ceinture  ;  fur  d*autres  feulement  aux  ge» 
noux  I  comme  on  les  7oit  fur  un  Sarcophage  où  ils  coqh 
battent  >  mais  feuls  ôc  fans  les  Dieux  (i)» 

(e)  Lb,  Majefté  eft  fimage  de  la  fouveraine  TpvàC^ 
fance.  La  première»  celle  qui  donna  Torigme  à  toutes 
les  autres,  la  puiflance  paternelle  dut  £tre  qualifiée  de 
Mé^efté;  8c  elle  le  fut  (a)  nécefiàirement  chez  une  n»» 
tbn  qui  donnoit  à  fes  Che£i  le  nom  de  Pérts,  Le  peupla 
Romain  lui-même  en  fut  auffi  revêtu  :  Ma/éfias  Publ^ 
€a  (3)  p  Majeflas  imperii  populiqat  JRamani  (4)  ;  Cic^ 
ron  définit  même  la  Majefié  :  amplUuio  ac  dignitas 
^/J'/f.^.^(^.Ci)v.)^P.^.1P^^  devinrent  encore  rezpifillian  i& 
Tou Vrage  de  la  Majefié  {f).  Ce  titre  augufle  fut  fiirHOut 


(I)  Loc«  cit. 

(a)  Vojr.  Tbeodor.  Marcil.  in  ioterpret.  Duodec»  TaMt 
e.  04. 

(3)  L.  3  ,  K^  L.  ;al.  MtjcC 

(4)  Qttînâ;  inftk.  Or.  4.  4. 
(j)  De  Orat.  I.  1. 

(6)  L.  80 ,  C.  Tli»  de  Décor» 
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employé  pour  rehaufTer  la  dignité  des  Magiftrats ,  comme 
le  dit  Ovide  (i).  Les  Empereurs  ufurperent  cette  qua- 
lification, lorfque,  par  la  fameufe  loi  Regia^  le  peuple 
leur  tranfmit  tous  fes  pouvoirs.  Cependant  ce  peuple- 
Roi  I  quoique  réduit  déformais  au  pain  &  aux  fpeSa" 
des  (a)  y  conferva  parmi  quelques  traces  de  Ton  ancienne 
autorité  (3)  ,  celle  de  la  Ma/efté.  Le  crime  de  lèfe- 
Majefté  ne  fe  borna  donc  pas  feulement  aux  infultes 
faites  au  Prince ,  il  y  eut  encore  lèfe-Majefté  contre 
le  peuple;  ainfi  livrer  l'armée  à  Fennemi,  la  foulever, 
Taflembler  fans  Tavis  du  peuple  ou  du  Sénats  admi- 
niflrer  mal  un  emploi  public,  abandonner  fon  pofte^ 
donner  des  confeils  contre  la  liberté ,  pafler  chez  Pen- 
nemi,  fe  mettre  à  la  fuite  des  Rois  contre  la  digiiité 
du  peuple  Romain,  &c.,  étoient  autant  d'attentats  à  la 
Majeflé  de  ce  peuple  ou  de  l'Etat  (4).  Le  crime  de 

lere- 

(I)  Cic.  Philipp.  13,  9;  &  in  Pifon.îl  — I.  9,  ff.  de 
Jurifd,  1.  a3  ;  ff.  de  Injur,  I.  11,  in  fin.;  de  Juft.  &Jur. 
'    (a)  Juven.  Sac.  10. 

(3)  Nous  prouverions  facilement,  par  exemple,  qu'il  con- 
ferva le  droit  de  balancer  le  fouverain  pouvoir  par  le  minif- 
Cere  de  fts  repréfentants.  Ainfi ,  dans  d'autres  temps  les  pou- 
voirs intermédiaires  ,  &  les  Remontrances / 

(4)  Voyez  particulièrement  la  Loi  Quis  quis ,  C.  ad  leg. 
Tut.  Magefl. ,  avec  Fexcellent  Commentaire  de  Godefiroi. 

Voy.  aufli  Ulpian*  Difputat.  8.  —  liiflit.  Jufïio,  de  Fubl. 
lud.  ^.4. 
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lèfc-Majefté  des  Magiftrats  confiftok  à  réfiftcr  ou  défo- 
béir  à  leurs  ordres.  Tout  changea  fous  les  Empereurs  ; 
le  crime  de  lèfe-Majefté,  foît  contre  l'Etat,  foit  contre 
les  Magiftrats,  fut  cenfé  commis  contr'eux;  il  fiit  même 
appliqué  aux  plus  légers  délits  relatifs  au  Prince,  &  ne 
fervit  plus  qu'à  multiplier  les  coupables  ,  pour  grofltr 
le  fifc  du  produit  des  amendes  :,  tocupUtabant  &  fifcum^ 
&  œrarium^  nontam  Voconiœ  (i)  ^  Juliœ(i)  leges^  dit 
Pline  le  jeune ,  qitam  Majejfatis  fingulare  &  unicum 
^rimen  eorum  qui  crimine  vacareni  (3). 

(/)  Quelques  Editions  font  lire  alba^  par  allufîon 
peut-être  aux  chevaux  blancs  du  triomphateur  (4).  Nous 
.avons  préféré  la  leçon  alta. 

Quant  ,à  répithete  de  Coronati ,  donnée  aux  che- 
vaux ,  elle  tient  à  Tufage  obfervé  par  les  Ro- 
mains de  •  couronner  les  chevaux  .qui  traînoient  le 
char  de  triomphe.  Tout  ce   qui  contribuoit  à  la  pompe 


(i)  Loi  qui  défendoic  d'inflituer  une  femme  ou  une  fille 
pour  héritière  au-delà  du  quart  de  fon  bien. 

(2)  On  coDDolt  Its  LoixJulia.  au  ff.4,  48^  titt4,  $  »  6^ 
7,  II,  la,  13,  M* 

(3)  Trajan.  Panégyr.  c.  40. 

(4)  Propert.  4,  i. 

Oyid.  de  Art.  amand.  i  »  ¥#  ai4* 
Tit^-Liv.  I.  $ ,  c.  23, 

TomcIIL  Hhh 
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jrriotnphale  étoit  orné  de  couronnes  &  de  ftftons;  le 
triomphateur»  le  char»  les  foldats»  les  Muficiens  mar- 
choient  le  front  ceint  de  lauriers»  tenant  des  palmes 
&  des  rameaux  à  la  main.  Les  chevaux  étoient  ornés 
aufli  des  fyroboles  de  la  viâoire,  Ovide  annonçant  aîir 
-huxs  le  triomphe  de  GermaoLcus  »  dît  : 

Tequoque  vidoremTarpeïasfcandereinarces 
Liera  coronads  Roma  videbit  Equis  (!)• 

Properce  dit  aufli  : 
Nau  coronatis  MuTa  triomphât  Equis  (a). 

{g)  Nous  ne  voyons  que  dans  Ovide  la  Ijrre  io9- 
née  pour  attribut  à  Thalie.  Horace  la  donne  tour4- 
-tour  à  Polymnîe  (j)  i  à  Melpomêne  (4)  ,  à  Clio  (5)  >  à 
Calliope  (<)  ^  qull  regarde  comme  la  Mùfe  de  la  poéfie 
lyrique.  Mais  )e  témoignage  de  toute  Tantiquité  en  fak 
fattribut  de  Terpficore: 

Terpficbore  aiièSus  cithansmovet^imperat»  auge t  (7)»* 


(I)  Ex  Pont.  L  9  »  El,  !• — Yoy»  «ulfi  Trifl.  L.  4.  El»  2. 
(a)L.j.EI,i. 

(3)  Od.  1 ,  1. 1. 

(4)  Ibid.  Od.  14. 
Ô)  Ibid.  Od.  lo. 
<6)  L.  1 ,  Od.  a4» 
(7)  Avdotu 
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»        I  .  ■■     ■  I  ■ 

Un  des  tableaux  trouvés  à  Herculanum  repréfente  aufG 
Têrpfichwe  afvec  ci^\  inlfbr^oii  rsimxoFK  aypàm 
& 'fur  un  autre,  Thalie  n'a  (ïaotrés  attributs;  qu'une 
rnafqiie&rk  /y^^ftunoubàton  paf{orat(i)  qui  in£^0que 
1»'  Gomédie  naquit  au  milieu  dta  fêtes  tihattpêtits; 

CqpendMC  il  fouir  convenir  qwfes  monumentis  ne^ 
préfestent  k  plus  grand  irombte  des  mufes  avec  la  ct-^ 
thare,  UBarHtony  on  autres  inifaumencs  compmfoMh* 
vent  fous  fe  now  générique  de  lyrt  (p.).  Cette  refTem* 
blance  d'attributs  venoit  de-ce  qultadependasmient  de 
f(m  emploi  particulier,  chacune  des  Mufes  étoit  cenfée 
contribuer  à  la  grande  harmonie  du-  moifchr:  &   dès^' 
fpheres  (3)}  harmonie  repréicwéepar  Foâare  des  foiis^ 
de  là  l]Fre  j   oU' par  le  nombre  de  fes  cotdesi  On  &k> 
qu'Hercule,  chef   des  Mufe^  ,  Mufagetês^  eft"  figuré 
fur  les  monuments  avec  une  Ijrre  à  la  main  (4). 

Thalie  put  aufli  avoir  particulièrement  la  lyre,  parce 
que  cet  mftrument  fervoit ,  avec  les  flûtes  »  aux  accom*' 
pàgnements  dans  la .  Comédie  (5)-. 


(i)  Tome  a,  tavol.  j. 
(t)  Voyez  TAniîq,  cipRq, 

(3)  Macrob.  Siu  U  2,  c.  3. 
Voyer  notre  Livre  VL 

(4)  Ci-après,  L.  VI. 

(5)  Réflexions  critiques  fur  la  Foéfie^  &c.  tom.  3 1  part. 
3  ,  feô.  8, 

Hhh  a 
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(A)  La  féconde  étymologîe  qu'Ovide  propofe  furie 
mois  de  Mai  ,  eft  tirée  d  MajoriVUs  ,  des  Ancîtns  y 
ic  il  fût  à  ce  fujet  rénuihération  des  prérogatives^ 
attachées  à  ht  vieilleiTe.  Cicéroa  s*eft  fore  étenda 
aufli  fur  le  même  fujet ,  pour  donner  quelque  confoh- 
tion  aux  vieillards,  en  leur  vantant  Les  avantages  des- 
derniers  jours  d'une  vie  qui  leur  échappe.  Ainfi  la  va- 
nité peut  bercer  L'homme  jufqu'à.fon  tombeau  ;  elle  peut 
le  confoler  de  la  perte  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  !. 

Macrobe  rapporte ,  d'après  Fulvius  Nobilior ,  la 
môme  étymologie  :  Fulvius  Nobilior  in  Fûfiis  ,  quos  in 
ade  Herculis  Mufarum  pofuit ,  Romulum  dicit  poftguant 
in  Majores  ,  Juniorefque  divijit ,  ut  altéra  pars  conftlio  ^, 
idtera  armis  rtm  publicam  tueretur  ^  in  honorai  utriuf^ 
que  partis  hune  Majum  yfequentem  Iwimmvocajfe  (i). 

Une  des  premières  diftinâions  dont  parle  Ovide  > 
c*e(l  que  le  nom  même  de  S^^nat  n'étoit  que  l'expreflioa. 
de    celui    de    vieillejfe  ;   que  les   premiers   Sénateurs. 
forent  des  vieillards  ;  qu'à  cette  dignité  on  joignit  tou- 
jours  le  nom  de  Père ,  Se  qu'enfin  on  ne  pouvoit  ea 
être  revêtu  qu'après  avoir  atteint  un  certain  âge. 
.    Feftus  dit  :  Senatores  à  Senedute  dici  fatis  confiât  > 
quos  initio  Romulus  legit  centum ,  quorum  confilio  Rem" 
publicam   adminifirabat.   Itaque    etiam  Patres  appellaii 


(I)  Sat,  I.  1 1  c.  12^ 
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fant.  Salufte  dîc  aufli  :  Deleâi  quitus  corpus  annis' 
infirmum  ^ingenium  fapientia  validum  erat  ,  Rei  publicct 
confultabant  (i).  Enfuite  il  dit  :  Hi  yel  œtate  y  velcura^ 
fimilitudine  Patres  oppeltatL  Aurélius  Viâor  :  Centum 
Senatores  ab  œtaie  Patres  appelUvit  (a).  Florus  :  Co/i-' 
filium  Reipubticœ  pênes  Senes  ejî ,  qui  ex  autoritate  Pa-^ 
très ,  ob  œtatem  Senatus  voeabantur  (3).  Cicéron  dit 
anffi  ;  in  agris  tune  erant  Senatores  yid  eft  ,  Seties  (4)^ 
Enfin»  Phjtarque  dérive  également  le  nom  de  Sénat , 
de  la  Vitilleffty  à  Stnio  (j),  Denis  d'Halycarnafle  en^ 
I>arlk  ainfî  :  9>  Cette  aflenrblée  que  les  Grecs  expriment 
»9par  le  mot  Geroucia ,  &  que  les  Romains  ont  défignée 
9^  par  celui  de  Senatur^  veut  dire  Sénat  dans  Tune  & 

»r l'autre  langue Savoir  maintenant  fi  ce  nomiur 

wfut  donné)  ou  parce  qu'elle  étoit  formée  deperfonnes- 
7r avancées  en  âge ,  ou  parce  qu'elles  étoient  recom* 
y^mandables  par  leurs  vertus  y  c  eft  ce  que  je  ne  puis* 
9)  décider.  Je  fais  feulement  que  les  anciens  honoroienr 
9>du  nom  de  Gerountés  ,  c'eft-à-dîre  vieillards  ,  le^ 
V  hommes  re(peâables  par  leur  âge  6c  leur  mérite  (6).  <# 


(I)  Catil.  p.  6. 

(a)  De  Vir.  illuft.  c.  a,  n«  ii^ 

(j)  L.i,  c.i,n<>ij. 

(^  Catoo.  c.  6» 

(5)  An  Scni  fit  rcfp..  geri- 

(6)  L.  2  9  c  12. 
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I^emoilhênes  nous  appread.  aufTi  qu'à  Athènes  ,  dans 
lesaflemblées  du  Peuple,  on  appelloit  à  haute  voix  ceux 
qui  avoieot  atteint  jo  ans  ,  pour  donner  leur  avis  (i). 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il  falloit  avoir 
pour  entrer  au.  Sénat ,  Tàge ,  que  les  Auteurs  ap- 
pellent Mtas  Stnatoria  {%).  D'après  les  témoigna- 
ges que  nous  venons  de  rapporter  ,  il  femble  que 
pour  rappellcr  l'état  primitif  des  chofes  ,  on  ne  par- 
v.eDoit  au  grade  dei  Sénateur  que  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Mais  il  paroit  qu'il  n'en  ftit  pas  ainfi  :  l'antiquité  ne. 
nous  a  cependant  laifTé  rien  de  certain  à  cet  égard» 
Stgonius  dit  que  l'on  entroit  au  Séna£  Tanflée  qui. 
fuivoit  la  Queflure.  (3)  y  MagiAracure  qui  s'obtenoit  à. 
%j  ans  fcnis  la  République.  II  conÇrme  fon  opinion  par 
l'autorité  de  Valere  Maxime  ,  qui  rapporte  que  C.  Fa« 
bius  Maximus  découvrit  imprudemment  à  P.  Craflus  ce 
qui  avoit  été  réfolu  au  Sénat ,  le  croyant  membre  de. 
ce  Corps ,  parce  que  trois  ans  auparavant  il  avoit  exer- 
cé la.  Quelhjre  (4).  Cicéron  dit  auffi  :  C.  Cœfarem  C.  F. 
Vontificem  Senatorem  efle  ,  Sententiam  que  loco  PratO" 
rio  dicere  ,  ejufque  rationem ,  quœcumque  appetet ,  ita  ha- 


(i)  Contr.  Lept. 

(a)  Tacît,  Annal.  Ij,a8, 

(3)  Ant.  Jur.  K  %, 

(4)  L.  a ,  c.  1. 
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ttri ,  prottt  hdberi  lege  liceret ,  fi  ûnno  fitperiort  Quœf- 
tor  fuijftt{i). 

Mais  ,  au  refte ,  il  parott  très-pofitif  que  Pou  ne 
pouvoit  pas  entrer  au  Sénat  avant  trente  ans  ;  c-eft 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  quelques  exemples.  Ainii 
Pompée  donna  une  toi  aux  Bithyniens  ,  par  laquelle 
il  leur  défendit  d'admettre  perfonne  aux  Charges  ni  aa 
Sénat  avant  cet  âge  (i). 

Nous  voyons  encore  dans  Cicéron  que  les  Haléfi- 
niens  éts^nt  en  débat  fur  Téleâion  de  leurs  Sénateurs  , 
41s  envoyèrent  des  Députés  à  Rome  pour  demander  un 
Règlement  au  Sénat.  Après  les  avoir  entendus ,  le 
Sénat  ordonna  au  Préteur  C.  Claudius  y.fits  d'Appius  » 
•de  leur  prefcrire  la  loi  qu'ils  dévoient  fuivre.  Il  alTem- 
bla  aufC-tôt  un  Confeil  >  de  Tavis  duquel  il  ordonna 
entr'autres  chofes ,  qu'ils  ne  recevroient  perfonne  dans 
leur  Sénat ,  avant  Tâge  de  trente  ans  (3). 

On  peut  conclure  de  ces  deux  exempels  ^  qu'il  n-éft 
pas  croyable  que  ni  Pompée  ni  Claudius  ,  euflent  voulu 
^nner  aux  Peuples  des  Provinces  ,  des  ioix  plus  fêve- 
xes  que  celles  que  Fon  fuivoit  à  Rome.  Telle  eft  Po- 
{linion  à  laquelle  il  femble  que  Ton  doive  fe  fixer  ; 
elle  peut  fe  rapprocher  auifi  de  celle  que  nous  venons 


(I)  Philip.  5 ,  17. 

(a)  Sar.  Zamolc. 

(j)  Cic*  in  Vcrr,  7^  I.  a ,  n*  lao. 
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de  rapporter ,  parce  que  quoiqu'il  paroiflè  que  Ton  pût  être 
Quefteuràay  ans,  on  ne  voit  guère  d'exemples  de  Ro- 
mains qui  l'aient  été  avant  trente  ,  &  que  d'ailleurs  rien 
c'attefte  que  dès  Tannée  fuivante  on  pafsàt  au  Sénat. 

Mais  les  chofes  changèrent  bien  par  la  fuite.  Augufte 
permit  à  ceux  qui av oient  ai  ans  accomplis ,  d'exercer  la 
Magiftrature ,  &  à  ceux  qui  l'a  voient  exercée  ,  d'en* 
trer  dans  le  Sénat  (i).  La  brigue  &  l'or ,  ouvrirent  la 
porte  du  Sénat  ,  fous  les  Empereurs  fuivants  ,  à  des 
Magiftrats  imberbes.  Lts  Difpenfes  couvrirent  aufli  le 
vice  de  l'âge  &  l'incapacité  de  l'efprit.  Pline  le  jeune 
Jit  de  lui-même  :  illam  in  Vtcetura  fum  conftcutus  j 
€um  mihi  Cœfar  annum  rtmififfet  (2). 

Au  refle ,  quoique  fous  la  République  on  pût  entrer 
au  Sénat  à  trente  ans  »  il  eft  aflez  vraifemblable  que 
pour  conferver  l'Inflitution  primitive ,  au  moins  dans 
les  mots ,  on  ne  donnait  le  titre  de  Sénateurs  ,  qu'à 
ceux  qui  étoient  parvenus  à  un  âge  avancé  ;  c'efl  ce 
que  nous  apprend  Fedus  ,  à  la  fuite  du  paflage  que 
nous  avons  rapporté.  »  Et  nunc ,  dit-il ,  cum  Senatores 
fy  adefTe  jubentur  ,  additur ,  quibus  que  in  Senatu  fen- 
fy  tentiam  dicere  licet  :  quia  ii  qui  pofl  luftrum  condi- 
9>tum  ex  junioribus  Magiflratum  ceperunt,  in  Senatu 

'>  fententiam , 


(I)  Pline  le  jeune ,  Ep.  83 ,  84  ,  1.  10» 
(1)  Id.  I.  7. 
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-99  fetitentiam  dicunt  ^  fed  non  vocantnr  SauUons  ante  ^. 
9>  quant  in  ftniorilms  funt  ctnfi.  u 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  id 
4iu'il  eft  étonnant  que  ce  Romain  ,  fi  recomroandablo* 
par  fes  vertus  Se  ks  talents ,  ait  approuvé  h  loi  qui 
ouvroit  de  fi  bonne  heure  l'entrée  au  Sénat ,  &  qu'il 
ait  rapporté  cette  étrange  raifon  que  Ton  en  donnoit  : 
gttUl  eft  pîtts  honnête  de  remplir  k  Sénat  de  jeunes  gens 
4e  bonne  mai f on  ,  que  d  hommes  faits  ^  mais  dunenaif* 
fance  obfcure  (r).  Cette  remarque  nous  fuffit  ;  elle  indi^ 
quera  toutes  les  réiexions  que  peut  £iire  naître  encore 
le  même  abus  1 

Ne  terminons  pas  cet  artick  fans  expliquer  une  des 
prérogatives   qu'Ovide  fetiAle   encore    attacher  à  k: 
vieillefle  :  Cenfuram  longa  SenecU  dabat.  Cette  expref- 
fion  fignifie-t-elle  qu'il  n'y  avoit  que  les  vieillards  qui 
parvinffent  à  la  Cenfare  > . 

Les  anciens  appelloient  les  Ceafeurs  /n  Maîtres  , 
tes  Préfets  des  mœurs  ,  8c  la  Ceofure  tantique  Mal^ 
treffe  de  ta  pudeur  &  de  ta  modepe.  D'abord  \^%  Cen- 
feurs  ne  furent  établis  que  pour  faire  le  dénombrement 
du  Peuple  ,  &  régler  ce  que  l'on  appelloit  le  Cenu 
Leur  inftitution  ,  fous  ce  rapport  ,  eut  lieu  l'an  do 
Rome  310.  Mais  cette  charge  devint  dans  la  fuite  d'une, 
tpute  autre  importance,  it  Les  Romains  »  dit  Plutarque  ^ 


(I)  L.  10,  Ep.  83, 

Tomt  IIL  .     lii 
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fi-eftimoient  qu'on  ne  devoit  pas  laifTer  à.  chacun  la  li<-- 
99  berté  de  fe  marier  ,  d'avoir  des  en&nts  j  de  mener 
9>  telle  ou  telle  vie ,  de  faire  des  feftins  ,.  en  un  mot  » 
t>de   vivre  au  gré  de  fes  pallions  &  de  fes   défirs,;. 
nfans  être  fournis  au  jugement   &  à   rinfpeâion  de. 
9>  perfonne.  Ceft  pourquoi  ^  convaincus  que  c'eft  dans. 
9>:les  chofes  privées   que  les  mœurs  des  hommes  pa-*- 
frroifTent  beaucoup  plus,   que  dans  les  aâioss  politi-* 
tiques  &  publiques  »  ils  élevèrent  des  Magiftrats  gar-^ 
ndiensy   correâeurs  3c  réfornfateurs  des  mœurs ,  pour 
9>empêcher  qu'on  ne  quittât  le  chemin  de  la  vertu  y. 
f>pour  fe  jetter  dans  celui  de  la  volupté  &  qu'on  ne 
^Mranfgreflit  les  ufages  reçus  ,  en  changeant  la  vie  or* 
9>dinaire  &  commmune  (i).<<  Tite-Live  parle  ainfî  du. 
pouvoir  des  Cenfeurs  :  Cenfurœ  initium  fuit  anno  ^to  ^ 
rei  a  parvâ  origine  ortœ  ,  qua  deinie  tanta  incremeaio- 
au3a  eft  j  ut  morum  difciplinœ  que  Romanœ  pênes  eam. 
regimen  ,  Senatus  Equitumque  Centuriœ. ,  decoris   ,    de 
decarifque  difcrimenfiib  ditione  ejus  MagifiratuSy  publicO'^ 
tum  jus  ,  privatorumque  locorum  ,  &  vtâigalia  populL 
Romani  fut  nutu  atque  arbitrio  ejfent  {%).  Cicéron  dér* 
taille  plus   particulièrement  encore    les  fondions   desL 
Genfeurs  y  d'après  les  douze  tables  :  n  Cenfores  populL: 
y^xvitatesy  fobolesj  &milias  ^  pecuniafque    cenfenco». 


(I)  Vie  de  Caton  le  Ccnf.  trad.  de  Daciér». 
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^  — Urbîs  templa,  vîas,  aquas ,  «rarium  ,  vcftîgalîa  tucn- 
9>  tor  :  populi  que  partes  în  Tribus  diftrîbuunto.  —  Exîa 
fy  pecunias  y  évitâtes  ,  ordines  partiuntor  —  equitum  » 
^>  pedîtumquc  prokm  defcribunio  —  cœlibes  effe  prohî- 
9>bento — mores  populi  rcgunto  —  probrum  în  Senatu 
f>  ne  relinquunto ,  &c.  (i).  << 

On  voit  que  cette  charge  étoit  ,  comme  le  dît  PIu- 
tarque ,  ie  comble  des  honneurs  &  pour  ainfi  dire  la 
perfeSion  &  couronnement  de  toutes  les  dignités  où  pou^ 
voit  afpirer  t ambition  d*un  Citoyen  Romain  (a).  Sous 
ce  rapport  >  &  relativement  à  la  nature ,  à  Timportance 
de  fes  fondions  >  la  Cenfure  ne  devoit  être  confiée  qu'à 
ceux  qui  avoient  prouvé  par  Texpérience  d'une  longue 
carrière  ,  qu'ils  étoient  dignes  de  veiller  fur  les  mœurs  : 
il  falloit  qu'on  pût  dire  Jeux  ce  que  tout  le  Peuple 
Romain  dît  de  Valerîus  lorfqull  fut  nommé  à  cette 
dignité  :'>  Sa  vîe  éft  une  vraie  Cenfure  ;  il  doit  juger 
f>  de  tous ,  celui  qui  vaut  le  mieux  de  tous.  Il  doit  ju« 
9>  ger  du  Sénat ,  celui  auquel  on  ne  peut  reprocher  au- 
ty  cun  crime.  Il  doit  porter  un  jugement  fur  votre  vîe  p 
9y  celui  dont  la  vie  eft  irréprochable.  Dès  fon  enËince 
9>îl  futCenfeur,  il  le  fut  dans  toute  fa  vie.  Sénateur 
ty  prudent ,  Sénateur  modefte ,  Sénateur  grave.  Ami  des 
«ibons,  oppofé  aux  tyrans  y  ennemi  des  crimes ,  enne- 


(i)De!egib.liT.3r' 
ii)  Loc.  cit» 

Il  % 
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19  mi  des  vices.  Nous  prenons  tous  pour  Genfenr  y  celyL 
n  que  nous  voulons  imiter.  Le  premier  par  fon  extrac-- 
99  tion  y  noble  par  fa  naifTance ,  d'une  vie  éprouvée  ,  il* 
n  luftre  par  fes  connoiflances ,  remarquable  par  fesmœurs^ 
99  l'exemple  de  l'antiquité  (i)  y  &c.i< 

On  peut  donc  croire  que  pour  être  Cenfeuv  »  il  fal-- 
loit  être  parvenu  à  un  âge  avancé ,  &  quoiqu'il  paroiïïè. 
par  un  paflkge  de  Flutarque  (a) ,  que  l'on  parvenoit  quel- 
quefois de  bonne  heure  à  cette  dignité ,  il  ne  hut 
pas  moins  en  conclure  y  fans  s'arrêter  à  quelques  ex- 
ceptions introduites  par  la  brigue  ,.  que  les  grandes  8c 
importantes  fondions  de  la  Cenfure  n'étoienc  confiées^ 
qu'à  des  hommes  faits ,  &  qui  réuniiToient  les  connoif* 
fances  &  la  maturité  de  l'âge. 

Ceft  donc  là  probablement  ce  qu'à  voulu  dire  Ovide., 
Il  efl  poifible  aufli  que  fon  idée  (e  réduife  à  dire  que. 
les  vieillards  étoient  refpeftés  comme  les  Direâeurs  dès 
mœurs  $  que  leur  préfence  exerçoit  la  Cenfure  &  rete-^ 
Doit  dans  le.  devoir,  par  la  force  de  l'exemple  ôc  l'afcen-^ 
dant  de  la  vénération. 

(/)  Chez  les  anciens  ,  la  place  là  plut  diftihguéc  ^. 
iroit  celle  du  milieu ,  lorfqu'on  étoit  au  nombre  de 
trois.  A  deux  ,  V intérieure  étoit  la  plus  honorable.  Mais 


(I)  Trcbcll.  Poli.  Valcr.P.  &  F.  c.  l. 
Ca).ViedeEaulBmi!e.. 
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ipxe  veut  dire  Ovide  pat  le  n^oç  iutérjeur}  EÛ-xe  ]pt 
droite  ou  la  gaucbe  ?  Chacune  4^  ces  opinions  ^a* 
des  défenfeur^  refpeôaMei; ,  &  peut;  s'appujrer  égali^ 
ment  d'autorités  (i).  Cç  que  Ton  peut  faifir  de  plus^ 
clair  au  milieu  de  toutes  les  controverfes  que  ce  mot 
a  fait  naître  »  c'eft  qu'il  ne  fignifioit  ni  la  droke  ni  lar 
gauche ,  nuis  feulement  que  l'on  do^ngit  ep  nuui^bantb^ 
à  la  per(bnnç  la  plus^  refpçâable^  U  ^ètéh  pjus  pris 
des  taaifions;  commet  dans  ks  cour&ç.du  Çirqve  on  ap* 
pelloit  roue  intéri$an  des  chars  y  celle  qui  écoit  je  plm^ 
près  de  la  borne: 

Nonc  firiflgam  mjctas  inuriore,  rota  (a')MM#,M*  . 
Nam  curlb  inurion  breVicotiTortUttr  orbis  (j)^ 

,  C^tte  place  intérîêyre.,  quî  ne  pouvoir  avoir  lîçu  au* 
milieu  d'une  rue  ,  annoncerpit  afTez  quç  dans  chaque 
Ville  il  y  avoit  des  trotoirs  j  comnje  on  ea  a  obfer^ 
dans  les  ruines  de  Pompti.  ,         \     . 

'  Cependant  il  parott  certain  que  Cétc^ilt^  }^^,}4^SP 
ffufbanité  &  de  déférence,  de  lalfTer  en  marchant ^^ 
ii:oke  |i.ç$uz,gRe  J'qn  di/tkiguoÂti,g'cft  jçç.  qufiJtot^ 
appelloit  Xtf/tf5 /r^^nr  (4).  Ceux  qui  ont  voulu  enchère 


r  V  '  \f) 


(I)  Vid,  Pitîfc.  rerbis  tocus finijfîr.^         -^  •'  -^  •*'  *  '  i > 
(1)  Ovid.  amor.  3,  su  ,;:  /lO.^rJi  ;>i 

(3)  Cicèr.  in  Arat. 


»i".  AZUr. 
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xher  la  raifon ,  car  il  eft  des  gens  qiii  veulent  rendre 
Taifon  àe  tout»  ont  dit  que  le  côté  gauche  étant  le 
plus  foible  y  -on  marchoit  à  la  gauche  pour  couvrir  8c 
'défendre  ce  côté  des  perfonnes  que  Ton  confîdéroit  (i), 

'   (;)  Ovide  couronne  Cailiope  de  lierre.  Telle  étoît 

:en  général  la  couronne  des  Poëtes  :  Hedera  coronantur 

Foè'tùs ,  dit  Servius ,  quafi  Libtro  conftcrati  ^  qui  etiam^ 

utBàceha%  infaniunt  %  vtl  quodftmper  virent  hedem  9 

■fieut  carmina  œttmitatem  mtrentur  (2). 

On  connoit  c^s  vers  d'Horace  : 

Vet  doâamm  ledeut  prcnia  frofitioo 
Dis  mifceat  fapcris  ())• 

Ailleurs  ^  il  donne  à  cet  arbufte  Tépithete  de  tafiif 
(4) ,  comme  Lucien  lui  donne  celle  i! amoureux  (5)  ^ 
parce  qu'il  s'attache  étroitement  aux  corps  qu'il  ern- 
brafle  ,  &  peut-^étre  eft-cefous  ce  rapport  que  les  Poëtes, 
ic  fur-'tqut  lesToëtes  Er-otiques  ^  en  étoieot  couronnés. 


<i)  Macrob.Sat.l.7.C«4« 
■(l)Ec1.7. 
(3)  Od.  I.  J.  !• 
(4)Ibid.Od.3(, 
(l)  Amor.  1%. 
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Virgile  dit  de  la  couronne  des  Poètes  Bucolique» 

Dater  viârices  hideram  cibi  ferpere  lâuros  ^  &c  (i)»^ 
Ailleurs  (a)r 

.    FaaoçtSi&€iera.çrefceatemorDJUePo^taiv  ^  ^     [ 

EtJuv4nalçaraâérifeainfiiinFQëc&:^     .    i      v 

r  •  .  '  . 

..M  •  Dignus  heJirA  Se  imagine  niaçni»< 
Citons  encore  Fropercti^  ,.    .;     ' 

Ruflicus&irc  alSquis  tamtrifiia  pradaquamn  ;. 
Cujus  non  ArJ^r^  circumiere  caput  (3). 

Ovide  en  orne  auffi  le  front  dé  Catulle  (4). 

Ce  Poëte  ,  en  partant  pour  fort  exil  »  veut  que  Pbir 
6te  le  lierre  qui  couronnoit  fon  portrait ,  commet 
abjurant  toute  gaieté  ; 

Deme  meis  htderas ,  Bacchica  ferta  ,  comii» 


(I)  Eclog.  8^ 

(a)  Eclog.7 

(3)  a.  4. 

(4}  Amor.  I.  ythj^ 
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Ifta  décent  hetes  felîcîafignaPoëraf; 
Tenqporibus  non  eft^pucoron^  meis  Ci)« 

Entre  les  Mufes,  Calliope  étoit  particdiéremeot  cdie 
<iue  Ton  couronnoit  de  lierre.  Sur  un  tableau  d'Hercu-* 
lanum  fes  cheveux  (ont  ceints  de'èet  ari>ul{e  atecfes 
corymbes  (a).  Ovide  lui  donne  encore  ailleurs  cette  cou- 
ronne (3),  Peut-êére  retteîdéèveooîf-eHe  de  cd  qu'étant 
la  Mufe  des  Poètes  héroïques  ,  ellepréCdoit  à  la  poéfie 
par  excellence  ,  &  Ton  (ait  que  lès  Fpëtes  feignoient 
en  général  de  tenir  leur  enthoufiafme  de  Bacchus  1  dont 
le  lierre  étoit  l'arbufte  Ëivort':  .  «. 

Qi^ome,  Bacche,  npis.^.^.  &c  (4). 

Ce  n'eft  pas  non  plus  fans  raifon  qu*Ovide  en  fait 
la  première  du  Ch<Bur  des  Mufes  ;  Héfiode  dit  :  >i  voilà 
M  ce  que  chantent,  les  neuf  filles  de  Jupiter  dans  le 
V  célefte  Palais  ;  Clio,  icc.  -^  CaJliope;  Celle-ci  tfi  la 
$y  plus  puijfante  de  toutes  j  elle  doit  toujours  accompagner 
vies  Rois{)).u 

(it)  La  troiiîeme  étymologie  du  mois  de  Maiy  c'efl 

qu'il 

(I)  Trift.  1. 7. 

(a)  To.  0,  Tâv.  9. 

<3)  Mctara.  \.  5.  v.  338, 

(4)  Horat.  od.  a^.  1.3. 

(l)Tleogoiuv,7j,8o* 
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qu'il  fut  aînfî  appelé  de  JIAiri, meredc  Mercure;  Macro- 
be  rapporte  aùffi  cette  étymologie  ,  nfiais  avec  quelques 
différences  relativement  à  Maïa ,  que  les  uns  ont  prife 
pour  l'époufe  de  Vulcain  ,  d'autres  pour  la  terre  &  là 
Bonne  Détjfe  ^  célébrée  en  Mai  (i)  ,  comme  nous  le 
verrons  plus  particulièrement  en  parlant  de  cette  dernière. 

Ovide  eft  le  feul  Auteur  que  nous  fâchions ,  qui  difè 
qtfEvandre  tranfportadans  le Latium  le  culte  de  Mer- 
cure. Denis  d'Halfcamafle  ne  parle  que  de  celui  do 
Fan,  du  Temple  delà  Viâonre,  de  celui  de  Cérès , 
des  Fêtes  de  Neptune  ;  &  il  ajoute  feulement  enfuite 
cette  phrafe  générale  :  Les  Arcadiens  érigèrent  A  D'au-* 
TRES  DlSirX ,  des  Temples ,  des  Autels  &  dès  Sta-' 
rues  (a).  '  .      • 

Cependant  il  parolt  certain  que  le  culte  de  Mercure 
fut  très  -  ancien  dans  le  Latium  ,  comme  le  prouve  un 
grand  nombre  de  Deniers  Romains ,.  fur  lefquels  ^od 
voit  la  tête  de  ce  Dieu ,  &  .au  revers  un  vaiffeâu  p 
Type  très-comrlium ,  aînfi  qu'on  le  trouve  fur  d'autres 
Deniers  avec  la  tête  de  Jahus  &  celle  d'Hercule,  comlne 
nous  l'avons  dit  ailleurs  (3).  Des  Médailles  de  ^milles 
Romaines  ont  aufli  la  tête  de  Mercure  }  telles  font  celles 


<i)  Sat.L»i.ai2« 

(a)  L.  I,  n^aj. 

(3)  To.  I.  aotcfy  p,  IJ99  ^ 

Tome  III.  Kkk 
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des  familles  Aburia ,  TomponU  Se  Rubria ,  dont  une 
entre  dans  la  vignette  des  notes  de  ce  Livre  (i).  On  ne 
doit  pas  en  être  étonpé  ,  fi  l'on  réfléchit  que  pluiîeurs 
Colonies  Arcadiennes  vinrent  peupler  le  Latium. 
,  Quant  aux  attributs  de  Mercure  »  nous  renvoyons  à  la 
note  qui  concerne  particulièrement  ce  Dieu  $c  fa  Fête  ^ 
à  la  fin  de  ce  mois  (a).  Nous  nous  contenterons  d'obferver 
ici  ,  relativement  aux  cordes  de  la  lyre ,  que  quel* 
ques  Auteurs  ne  donnent  à  Mercure  que  la  lyre  à 
quatre  cordes  >  &  veulent  qu'elles  repréfentent  ou  les 
quatre  points  cardinaux  ^  ou  les  quatre  faifons  »  ou  les 
deux  Equinoxes  &  les  deux  Solftices.  Ceft  à  Apollon 
qu'ils  attribuent  la  lyre  à  fept  cordes  »  pour  annoncer  que 
le  foleil  mené  &  conduit  les  fept  fpheres  (3).  Germa* 
nicus  Céfar  dit  que  Mercure  mit  neuf  cordes  à  fa  lyre 
par  allufion  aux  neuf  étoiles  ,  dont  brille  cette  con* 
teftation. 

Cependant  l'opinion  commune  des  Poètes  8c  des  My» 
thologues ,  eft  que  Mercure  attacha  (ept  cordes  à  & 
lyre  en  mémoire  des  fept  Atlantides^  à  Tune  defquel- 
les  il  devoit  le  jour. 

(/)  Aux  Calendes  de  Mai  >  la  Chèvre  fe  tevoit  hé- 


(I)  Vaill.Famil.Roro.Pl.i,n9  J.PUiiJ,n'  6.  PL  xai. 
n*  a, 

(a)  CUaprè5,note  (*«). 
(3)  Macrob.  Sat.  L.  i,  c.aji 
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liaqucmeni.  Ptolemée  place  fon  lever  après  les  Caleih« 
des  ;  Columelle  au  même  jour  qu'Ovide. 

Le  Poëte  lut  donne  Tépithete  de  Chèvre  d'OIénle  , 
&  la  qualifie  de  Signe  pluvieux.  Quant  à  Tépithete 
é^OUnienne  ,  écoutons  Strabon  :  n  ^gium  eft  une  Ville 
9>  d'Achaïe  ,  où  l'on  dit  que  Jupiter  fîit  alaité  par  une 
9>  Chèvre.  Aratus  dit  :  On  djfure  que  Jupiter  fut  nourri 
9}  dans  ce  lieu  par  une  Chèvre  facrie  ;  puis  il  ajoute  : 
77  Les  Poètes  ont  appelle  Olénienne  la  Chèvre  de  Jupi^ 
»>  ter.  Ce  Poëte  indique  ainfi  la  fituation  d'^gium  qui 
weft  voifine  d'Olenia  (i).«  On  fait  que  Ton  rcgardoit 
la  Chèvre  5c  les  Chevreaux  comme  un  figne  orageux. 

Manille  dit  : 

Tum  fubeunt  H«di  chttdcoces  iSdere  pootum 
nubibus  (a). 

{m)  Jupiter  fiit  nourri  du  lait  d*une  Chèvre  ,  difent 
les  Poètes.  Manille  dit  à  cet  égard  ces  paroles  rc« 
marquables  : 

Laâe  fèro  crefceos  ad  foloina ,  vimque  tonandi  (3). 
Ovide  feint  qu'Amalthèe   ètoit  une  Nymphe  qui 


(a)L.  i.v.^M. 
0)lbid.v.368, 

Kkki 
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avoit  une  Chèvre.  Cette  Chèvre  eft  celle  qui  nour^ 
rit  Jupiter  ^giochus  ,  le  Cocher  ou  Pan ,  avec  lequel 
elle  fe  levé.  Elle  fiit  fort  célèbre  dans  l'antiquité  y 
parce  qu'elle  fut  toujours  l'attribut  de  ce  génie  aflro- 
nomique  du  Printemps.  Ainfî  fa  peau  devint  l'égide  ou- 
ïe corfet,  &  par  une  acception  fecondaîre  ,  le  bouclier 
de  Minerve  (i)  ,  de  la  lumière  étherée  y  parce  que 
quand  elle  paroît  ,  le  règne  de  la  lumière  commence. 
Elle  forma  aufli  le  bouclier  de  Jupiter  combattant  les 
Géants  y  comme  nous  l'avons  expliqué  ailleurs  (a). 

{n)  La  fàmeufe  corne  d'abondance  ,  fource  de  tous 
les  biens  ,  &  mife  avec  raifon  aux  mains  de  la  Fortune , 
qui  les  difpenfe  fi  aveuglément ,  fut,  dit-on,  une  des 
cornes  de  la  Chèvre  Amafthée  ,  dans  laquelle  la  Nym- 
phe de  ce  nom  ofîrit  des  fruits  &  des  fleurs  à  Jupiter. 
Ceft  en  effet  au  lever  de  la  Chèvre ,  que  le  printemps , 
alors  dans  tout  fon  éclat ,  promet  les  biens  &  offre  ,  fous. 
les  fleurs  nailfantes  ,  tous  les  tréfors  que  la  nature  doit 
donner.  Quelques  Mythologues  prétendent  que  cette 
Coroe  fut  celle  qu'Hercule  arraclut  au  fleuve  Acheloiis 
changé  en  Taureau.  Mais  en  fuivant  la  même  allégorie 
agronomique ,  on  trouve  encore  le  même  fens  ,  puifque 


<i)  Pierres ,  Grav.  de  M.  le  Duc  d*0rléans  ^jto.^l.,pi  Î7,  &c. 
(a)  Tom.  a«  p.  laj*  voy.  auffi  Laâance  de'taV.  Relig.  lÀst^ 
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lorfqu'HercuIe  ou  le  Génie  folaire  entre  au  figne  du 
Taureau ,  qui  en  effet  |  ea  fe  levant,  ne  préfente  d'abord 
qu'une  de  fes  cornes  ,  le  printemps  amené  la  fécondité 
&  annonce  lesrichefles  de  la  terre.  Si  Ton  veut  au  con- 
traire qu'Hercule  fût  un  Héros  qui  ait  réuni  en  un  feul  les 
deux  bras  du  fleuve  Âchéloiis  ,  il  ne  fera  pas  encore 
étonnant  que  ce  bras  ou  corne  ait  été  le  fymbole  de 
Tabondance  y  puifqu'il  aura  porté  la  fertilité  dans  les 
campagnes  (i). 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  corne  d'abondance  eft  toujours 
fur  les  Médailles  &  des  Monuments ,  le  Type  des  riche(- 
fes  &  des  biens  ,  &  on  la  voit  fouvent  avec  le  goui» 
vernail  aux  mains  de  la  Fortune. 

(o)  Aux  Calendes  de  Mai  on  dédia  un  Autel  aux 
Lares  furnommés  Frtftîus. 

Cefl  ici  le  lieu  de  chercher  à  éclaircir  encore  cett9 
matière  fi  obfcure  des  Lares  &  des  Pénates ,  fur  lef* 
quels  nous  avons  déjà  propofé  ailleurs  quelques  idées  (a). 
Les  Ouvrages  des  Savants  ne  nous  ofirenc  rien  de 
pofitif ,  fi  l'on  en  excepte  une  dilTertation  trop  vantée  ds 
Baudelot ,  dans  laquelle  il  foutient  que  les  Lares  font 
les  mêmes  que  les  Pénates  (3). 


(i)  Mytbolog*  de  P Abbé  Banier  to.  7.  p.  j^.    ' 

(a)  T.  2. p.  ai 6, &c. 

(3>  Utilité  des  voyages,  co.  i,  p*  199 -—  34fé 
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Mais  ce  qu'il  eft  intéreflant  d'examiner  »  c'eft  l'idée 
primitivement  attachée  aux  uns  Se  aux  autres  &  c'eft 
ce  qu'on  n'a  guère  fongé  à  nous  apprendre.  Kxa« 
minons  donc  ce  que  furent  dans  l'origine  les  Lares  8c 
les  Pénates  i  voyons  enfuit^  fi  les  idées  fecondaires  ont 
changé  leur  caradere  primitif,  &  s'ils  ont  vraiment  été 
confondus  dans  les  temps  poftérieurs. 

Si  l'on  en  croit  les  définitions  communes  ,  les  Lares 
étoient  les  âmes  heureufes>&  par  une  conféqnence  aflez 
jufte  »  les  âmes  bienfaifantes  (  Agatho'Demones  )  des 
défunts  »  qui  fe  plaifoient  à  habiter  &  protéger  les 
lieux  qu'ils  avoient  occupés  ou  afFe&ionnés  pendant  leur 
vie  (i). 

Les  Pénates  étoient  des  Dieux  ainfî  nommés  ou  de  ce 
qu'ils  étoient  adorés  dans  V intérieur  des  maifons  (i),  ou 
de  ce  que  c'eft  par  eux  abfolument  ,  que  nous  vivons 
(3).  Mais  quel  rapport  peut  avoir  avec  ces  deux  claf- 
fes  de  Divinités,  ou  cette  même  clafle,  fous  deux  dé^ 
nominations  ,  la  tradition  Mythologique  qui  fait  des  uns 
&  des  autres  les  gémeaux  qui  brillent  dans  les  Cieux? 
Comment  de  fimples  génies  protefteurs  ont-ils  été  adorés 
fpécialement  dans  le  foyer  des  Maifons ,  fouvent  même 


(i)  Servius.  Apulée,  de  Deo  Socrat. 

(1)  Cic.  deNat.  Deor.  La. 

(3)  P^  çvos  gcttiuu  Jpiramuê  Macrob.  Sac«  L.  3  ^  r.  4* 
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confondus  avec  lefeii  de  ce  foyer  ?  Comment  ont4Is  été' 
adorés  conjointement  avec  Vefia ,  la  Déefle  du  feu  prin«^ 
cipe^repréfentés  avec  des  lampes  ,  figurés  par  des  lampes 
même,  adorés  enfin  dans  le  Pyrée  ou  Prytanée|.qui  n'étoit 
que  le  fanâuaîre  du  feu  ?  Ces  contradiftions  apparentes  in*" 
diquent  qu'il  y  eut  une  idée  primitive  des  Lares  &  des 
Pénates,  qui  n'eft  pas  celle  que  Ton  conçut  dans  la  fuite; 
&  c'^eft ,  félon  nous  ,  en  procédant  amfi  par  le  rappro» 
chement  des  attributs  oppofés  des  Divinités  >  que  Ton^ 
peut  parvenir  à  découvrir  la  véritable  idée ,  l'idée  ori- 
ginelle qu^il  faut  prendre  d'elles*  L'explication  quicon*^ 
dliera  tout ,  fera  fans  doute  celle  qui  donnera  la  vé^ 
litable  allégorie. 

L'on  a  cru  dans  tous  h$  temps  que  les  âmes  des  dé* 

fiints  fe  plaifoient  à  revenir  fur  la  terre ,  à  habiter  par<^ 

mi  leurs  parents  &  leurs  amis ,  &  au  fein  de  leurs  maifons;. 

Mais  leur  rendit-on  un  culte  dans  l'origine  ^  Nous  ne  le^ 

croyons  pas.  Les  Lares ,  nom  bien  récent  relativement 

à  l'époque  que  nous  envifageons  ,  ne  durent  pas  plus 

avoir  d'images  ,.  que  les  Mdms  auxquels  nous  ne  voyons 

nulle  part  qu'on  ait  élevé  des  Statues  ;  c'e(l-à*dire ,  qu'il 

n*y  avoit  pas  plus  de  raifons  d'honorer,  par  un  culte ^  - 

les  âmes  qui  jouiflbient  de  TElifée  >que  celles  dont  ont 

ignorott  la  deftinée;  car  telle  eft  la  définition  de  ces  deux 

mots.  Ces  repréfentations  &  ce  culte  vinrent  dans  la  ùmW 

te  par  une  chaîne  d'idées  dont  il  fitut  fixer  le  premier  an* 

neau. 

Deux  des  plus  graads  Dieux  de  Fantiq^itd  >  furezit 
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Cafter  &  PoIIux  ,  les  Diofcures  de  la  Grèce  ^  les  Ca« 
bires  des  fameux  myfteres  de  Samothrace.  Ces  Dieux 
écoient  Timage  Tymbolique  du  foleil  parcourant  les  fî*-* 
gnes  inférieurs  &  de  ce  même  aftre  éclairant  les  iignes 
ftipérieurs  ,  fe  fuccédant  alternativement ,  &  feroblant 
pafTer  ainfi  de  la  vie  à  la  mort.  On  les  plaça  dans  le 
iigne  des  Gémeaux ,  qui  fembloit  à-peu-près  le  point 
moyen  de  cette  double  révolution.  9>  Gemini  autem  » 
9f  dit.  Macrobe  ,  qui  alcernis  mortibus  vivere  creduntur  » 
n  quid  aliud  nifî  Solem  unum  eundem-que  fignificant  , 
H  modo  defcendentem  in  ima  Mundi,  modo  Mundi  in 
^fummam  altitudinem  refurgentem  (i)?<«  Ceft  fous  ce 
rapport  de  fymbole  de  Taftre  du  jour ,  du  principe  8c 
du  foyer  du  feu  célefte ,  qu'on  feifoît  les  Diofcures  fils  de 
Vulcain  ,  &  qu'ils  font  repréfentés  avec  ce  Dieu  fur 
bs  Médailles,  comme  fur  celles  de  la  familles  Ceefia  (a). 
Or  I  on  ne  peut  douter  que  ces  Dieux  n'aient  été 
ks  Pénates ,  ou  au  moins  deux  des  principales  Divi-, 
nités  comprifes  fous  ce  nom  générique.  On  les  voit 
£ir  les  Médailles  avec  cette  qualification.  Servius  ,  qui 
à  la  vérité  ne  cite  pour  Dieux  Cabires  que  Cérès  , 
Paies  &  la  Fortune  ,  dit:  Apud  Thufcos  Catiroseje^deos 

Pénates^ 


(I)  Sar.  L.  I.  c.  ai. 

(a)  VailL  Faroil.  Rom.  PI.  31.  to.  0, 
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Venates  (i).  CafTius  Heininâ ,  dit  :  Samothracas  deos  , 
tofdim  gtif  Romanorum  FSNATSS  ^  fropriè  dici  Deos 
magnos  ,  Deos  fotentts  (a).  Dans  Arnobe  ,  Nigidius 
appelle  également  les  I^rf 5  ou  Pénates^  Imdxgetes 
Sahothracas  (3). 

Nous  voyons  auifi  qt/on  leiir  donnoit  Vefia  pour 
compagne  de  culte.  Tels  furent  les  Pénates  appor* 
tés  de  Samothrace  dans  la  Phrygie  ^  &  de  la  Fhiygie 
dans  le  Latium: 

Sicra  foos  que  tibi  commendat  Troja  Pénates. 

Bc  maoibos  vitras  Fir/fom^r  potencem  (4)  , 

Cum  focib ,  natoque  Se  Magnis  ois  (5)...«... 

Ovide  femble  ,  il  eft  vrai ,  préfenter  une  autre  idée 
lorfqu'il  dît  que  les  Lares  ,  dont  il  fait  également  les 
Gémeaux ,  étolént  enfants  àc  Mercure.  Mais  ce  ne  fiiC 
qu'une  tradition  locale  &  particulière  au  Eafttum  ,  Se 
il  ne  fiiut  pas  moins  7  voir  les  Pénates  ^  même  fui* 
vant  cette  tradition  9  puifque  Timée  nouk  dit  en- 
core ^que  dans  le  fameux  (anâuaire  de  Lahuvium  Oft 


(X)  JEofid.  1.  3if. 

(a)  Macrob.  Sar.  !•  2.  c.  4, 

0)  Advci-ngcnt.  I. '3.  * 

14)  /Eneid.  I.  a.  v.  293,  %^6. 

(j)  Ibid.  I.  3.  V  la. 

Tome  III.  LU 
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,voy^t.des  Caducées  de  fer  &  d  aîram  ,  ou  comme  Pa 
•emcadu  Baudelot  ^  des  figures  armées  de  Caducées i^ 
qui  défignoienc  Traiiment  les  EnËincs  de  l^rcure.  Oa 
;fait*au(G  que  ce  fut  Mercure  qui  portâtes  Pénates  ou 
Diofcures  à  Pellane ,  &  l'on  voit  ce  Dieu.au nûtteu  d'eux 
*iur  la. liierre  gravée  qui  orne  le  texte  de  notre  iftcond 
Xivre» 

Aiofi  donc  »  dans  rorigine  »  les  Pénates  n'étoient  qne 
deux  Statuts  de  jeunes  gens,  comme  le  dit  Denb  d'Half^ 
carnafle  »  &  cts  deu^  (latûes  étoient  celles  des  Gémeaux 
ou  du  Symbole  du  feu.  On  les  adopta  bientât  comme 
des  intelligences  proteârities  dans  chaque  maifon>  com* 
me  elles  ;i voient  été  ler&ivinités^mtélaires  d'Enée.  Mais 
pour  ne  pas  déroger  à  leur  attribut  primitif  ,  ce  fut 
auprès  du  fo]fer  qu'on  les  adora  ;  le  fojer  devint  leur 
ianâuaire  ;  difoas  mieux ,  ils  fiircnt  conJfondus  avec  le 
feu  même  &  appelles  Ep^s.  Us  étoient  toujours  avec 
yefta.  On  coanoît  une  médaille  de  Cemmode.i  fur  k<- 
^tteUe  on  «voit  un  jeune  hommo  un ,  tenant  àne^faiÉ» 
•pe  I  avec  la  légende  Pénates  ^  &  au  bas  Vyfta.  'Virgile.^ 
après  avoir  mis  les  Pénates  &  Veièa  aax  mains  4'£née^ 
dit: 

JEtemum  que  adytis  eStrt  penetralibus  <>ii«in  (i)*^ 
(I)  Loc.  dt. 
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'  Dans  Denis  d'Halycarnafle  ,  Timée  rapporte  qu'à 
LanuviiiiD  ,  on  voyoic  les  Pénates  dans  leor  Sanâuaire  p 
avec  le  vafeti'JrgiU,  qui  n'étoit  autre  chofe  que  le  vafc 
du  feu  facré  (i)* 

On  les  adoroît  auffi  dans  tous  les  Prytanées  »  qui  » 
comme  on  le  fait ,  n'étoient  que  les  Sanâuaires  du 
feu(i)  »  toujours  confacrés  à  Vtfia{})  ,  qui  elle-même 
n'étoit  que  le  feu  ou  la  lampe  qui  contenoit  le  feu  facré« 
Dans  celui  d* Athènes  ,  devenu  un  tribunal  ,  comme 
originairement  à  Rome  les  Curies  étoient  des  efpeces  de 
Prytanées  (4)  »  on  confervoit  la  ftatue  de  Vefta  te 
celles  des  Divinités  proteârices  ,  ou  des  Pénates  de 
FEmpire  (5). 

Baudelot  a  fort  bien  remarqué  aufE  qu'on  leur  con« 
Ikcroit  àts  lampes  ,  &  que  les  lampes  étoient  leurs  fym- 
boles  ordinaires  dans  Us  raaifons  &  dans  les  Temples  » 
ce  .qui  leur  faifoit  donner  le  furnom  de  Fhofphori.  Il 
en  rapporte  plufieurs ,  d'après.  licetus  »  qui  peuvent 
pafler  pour  de  vrais  Lares  ic  qui  en  offrent  tous  les 


(l)  Anciq*  Rom.  L.  i. 

(a)  Cafaub.  in  Achen.  L.  i  J.  c.  19. 
-  (3)Ptirdar.Oë:X€:  Ntm? 

(4)  Denis  d'HaK  L.  a.  tfl  23. 

(s)  Voy-  encore  Meurf»  in  Areop«  c.  Il»  —  Potter,  in  Ar« 
eheolog* 

LU  a 
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attributs'(i}.  On  lait  que  les  lampes  étoient  auifi  le  fym* 
bole  de  Vefla,  &<iQe  les  PrêtrefTes  eu  la  DéefTe  elle** 
même  ,  fopt  repréfentées  fur  les  médailles ,  par  une  fem* 
me  qui  tient  une  lampe  ,  ou  même  par  une  fîmple  lampe» 
r    Tout  ceci  fe  conçoit.  Nous  allons  voir  maintenant 
naître  les  Larts  &  (e  confondre  avec  les   Fénates  on 
les  Gémeaux.  Car  c*efl  ici  qu^'il  faut  bien   fe  rappeller 
qu*Ovide  i  dont  Tantorité  eft  (i  refpeâable  en  matière 
de  rirs  &  de  théologies  antiques  ,  aflure  pofitivemeiit 
que  les  Lares  i  les  Lares  adorés  dans  les  Maifons  &  dans 
les  carrefours,  étoient /^5  Gémeaux  {^)  ,  &  que  les  ftatues 
des  Lares  étoient  Cemr//^5  (3),  ce  que  Ton  ne  trouve  nulle 
part ,  fi  on  l'entend  des  Lares  proprement  dits  ,  &  foî- 
vant  les  idées  fecondaires.   Or ,   Denis  d'Halycarnafle 
&  Âthenagoras  ,  dans  un  pafTage  rapporté  par  Baudc* 
lot  9  difent  aulfi    que    les  Pénates   étoient   des  jeu- 
nes gens.  Remarquons  encore  qu'Ovide  chante  la  fête 
des  Lares-Gémeaux  au  mois  de  Mai  9  mois  qui  y  au  règne 
d' Augufle  y  étoît ,  comme  à  préfent  »  feus  le  figne  des 
Gémeaux.  Il  leur  donne  auffi  le  Chien  pour  attribut  y 
i8t  fcs  Médailles  nous  1  epi  éfement  ç  coumie  -on  frir , igs 
Diofcures  &  les  Gémeaux  avec  le   Chien.  Il  eft  donc 
évident  que  ,  dans  Tallégorie  primitive  ,  les  [Pénates, 


(i)  Loc.  cit.  p.  271.  —  aSj. 
(a)  L.  a.  Fâftesc 
(3)L.5. 
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ks  Gémeaux  ,  les  Lares  ,  i\irent  la  pAÊme  chofe.  Or  jr 
ce  point  certain,  une  fois  établi,  comment  concilier  dès 
opinions  religieufes  fi  difparates  ?  Ceft  en  voyantcom^. 
ment  on  en  vint^  à  imaginer  les  Lares ,  &  à  les  con- 
fondre avec  ces  Divinités  anciennes  &  allégoriques. 
.  Nous  l'avons  déjà  obfervé' ailleurs  (i);  Taflroleigfe  f 
une  desfciences  les  plus  anciennes,  &  qui  fuivit  de  près 
celle  de  Tadronomie ,  Tadrologie  antique  avoit  imaginé 
qu'il  y  avoit  dans  les  Cieux  une  route  par  laquelle  les 
âmes  s*éIevoient  aux  Cieux  &  revenoient  enfuite  habi- 
ter la  terre.  L^%  deux  portes  par  lefquelles  fe  fàifoit  cette 
éternelle  circulation  ,  étoient  le  figne  dv  Cancer  ^jcc^ 
lui  du  Capricorne  ;  Fun  étoitappellé  le  figne  d^s  hom« 
mes  ,  parce  que  c'eft  par  lui  que  lestâmes  rsvenoi^qt  ù» 
la  terre  ;  l'autre  celui  des  Dieux  y  parce  que   c'e^  par 
lui  que  les  âmes  remontoient  aux  Cieux  pour  y   jouir 
de  l'immortalité  :  Ter  has  portas  animœ  deccelo  in  terra» 
meare  &  de  terris  in  cœlum  remeare  creduntur.  Ideo  ho» 
minum  una  ,  étltera  Deorum  vocatur.  Uominum  Cancer  ^ 
çuid  per  huac-  in  inferiora   defcenfus  eft»  .Çapri cornus 
Deorum ,  quiajfer  illum  anhnce  inyropriœ  inmkortàlitatis' 
fedem  &  in  Deorum  numerum  revertuntur  (2). 
.  Or ,  on  fait   que  le  figne  des  Gémeaux   précedir 

^    .''i     '1    I     l'I      I  '*>.   iM'm'j    !jri     ■■  'JH'i'» 

.,    .     '  ,'  -;•  .•  -Vf  :i»  ^  ■:\."'-  . 
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îfnmçdîatcment'  ccliiî'  du  Cancer  ,  qu'ils  font  prefquc 
ndtne  en-  contad.  IIs^  durent  donc  être  regardés  comme 
annonçant  k  defbente  dés  âmes  fur  h  terre  ;  aufli  dans 
k  Mythologie  du  Latium  étoient-ils.  fils  de  Mercure  , 
chef  8c  condufteur  des  ames«  Il  n'en  &Ilut  pas  davan- 
Uge  pour  mettre  fods  leur  proteâion  les  âmes  des 
d^mts  ipfih  avoient  ramenées  fur  la  terre ,  dans  leurs 
propriss  habitations»  D2s*l6rs  leur*  allégorie  primitive 
commença  à  difparotfre  fous  ce  nouvel  attribut,  8c 
infenfiblement  on  finit  par  les  honorer*  comme  les  amés^ 
elles-mêmes.  Dès-^Iors  on  apperçoit  comment  les  gé- 
nies dés-  âmes  ont  pu  être-  honorés  près  du  feu  ,  dans, 
le  feu  mêine,  &  comment  ils  ont  été  Pimage  dW  fi-^ 
gne  céléAe  fepréféntatif  dii  folèîL 

Ceft' ici  maintenant  qtfil  faut  rendre  raifon  ât  h 
double  qualification  de  Lares  8c  de  Pénates  ,  &  de  Tim^^ 
menfe  domaine  que  ces  Divinités  fi  reftreintes  dans  le 
principe  ,  acquirent  par  la  faite. 

Comme  on  Ta  vu,  les  Lares  &  les  P//iaus  Burent 
être  originairement  la-  même  chofe  ,  Se-  ils  repféftn- 
toîent  les  Diofcures ,  lés  Cabires  »  les  grands^  Dieux  dé 
Samothrace&  d*une  partie  dé  l'Orient.  Ces  Dreux, 
transférés  dans  le  Latiun»  ,  y  reçurent  une  qualifica- 
tion nationale ,  qui  n'étoit  que  la  traduâion  du  mot 
Pénates  ou  grands  Dieux  ;  ce  fut  celle  de  Lares  ,  qui , 
en  Ecrufque  ,  fignifioit  Chef,  Seigneur. 

Mais  dans  la  fuite  chacun  de  ces  titres  dévint  par- 
ticulier aux  deux*tlailes-qu€  formèrent  ces  Divinité, 
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En  effet,  les. Lares  condnnereht  .d'être  pris  pont 
ies  Génies  prote&eirs  des  Maiibns^  &  par  ftyce  d'i^ 
dées  ^  on  .fllit  également  fous  leor  protêftîoQ  tsous  les 
lieux  particuliers  »  leschanps,  les  vergers ,  '&  alors -^ 
•quoiqu'appeUés  aufli  Jjares  ^!ib  étoient  pris  particu- 
•Calment  [pour  des  Génies.  On>difiinguoit ,  en  effet ^ 
trèsrfcnipuleu&ment.,  au 'moins  .dans  les  (acrifices  ,  les 
XareisLy  les  G^nii^s  &  ^^^  Pénates  :  Larem  igné  ,  dit 
une  loi  du  Code  Théoàofiexk^  meroGtnium  ^  Pénates 
4iidore  {i). 

Quant  aux  Pénates: ,  ce  mot  refta  toujours  plus  fidé- 
Jement. attaché  à  l'idée  primitiV».  Comme  les  anctens 
JPéaates>a\:(HeBt  été  de  .grands  ^leux.,  ic  des  Dieux 
proteâeurs  desNations,  on  cMitinua  die  les  icosfidé*- 
ttt  fptts  ce  point  4e  vue.  On  esuMdil  deoc  par^Ià  dans 
\ts  idées  fecondaires  »  les  Génies  proteâeurs  des  Em- 
pires &  des  Peuplas  ;  &  par  fuite  ;  les^rands  Dteux^fous 
.bipcQteâkm  defquels  chacun  ipoiivoit  fe  mtttve  »  & 
4^'il  ^doroit  dans  iàmaifoA;»  indép^nfdammeilt  .des  i^tt>* 
4Ees  Génies  domeftiqnes  ^ ^^ppellés  ^Lnres, 
xJl  f^ttt  .convenir  .cependant  -q^e  ces  4eux  (^alificâ*- 
tions  fe  confondlient  encore  de  nouveau  }  onappelk 
^ufli  du  nom  générique 'de  -Lans^  les  grandes  DtVi- 
•^îintés  quf  Koa  s'éu^it  ohojfiçii  fftcce^qveix^  motTid- 
.^iq^pit  vi^iment  ;  c'eftainfî  que  Ton  appelloic  Janus  Inr 


(i}L.i6.TiM0.1.ix. 


45^  Notes  et  Recherches 

cunâalis.  Onappella  égaknientP/iitfrr5>nvémelespétits 
Dieux  f  parce  que  leur  culte  fe.trouvok^en  quelque 
forte  confondu  avec  celui  des  grandes  Divinités  ,  6c 
que  les  uns  &  les  autres  ^toienc  zàotés  m  Pemtrale  ^ 
in  penu  y  dans  les  chapelles  domeftiques ,  dans  l'incé" 
rieur  des  Maifons.  Telle  eft  la.  raifon  qui  peut  explî< 
jquer  la  confuiion  apparente  des  Lares  &  des  Péoates. 
Mais  elle  ne  confiftoit  que  dans  les  mots»  &  jamais  elle 
n'eût  lieu  pour  le  fond  des  ritsV 

En  effet  i  il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  Ta  préten- 
du Baudelot  y  que  les  Lares  &  les  Pénates  fuiTent  la 
même  chofe  ,  c'eft-à-dire  des  Dieux  choifis  &  adopta 
pour  Patrons  ,  même  des  grands  Dieux  ^  qui  pou« 
votent  rétre  indifféremment  par  tout  le  monde  ,  félon 
fa  dévotion  particulière  &  fuivant  fulàge  &  la  théo- 
logie du  pays  (i). 

Ce  fyftéme  défendu  dans  près  dtaoo  pages ,  ne 
feroitVraique  relativement  aux  noms  ,  &  Baudelot  H'^ 
toit  pas  homme  à  remonter  aux  fources  &  aux  principcSs. 

Or  il  eft  &cile  de  prouver ,  même  par  les  Auteurs 
8C  rds  Monuments  «  quefon  opinion  n'eft,  au  fond^  qa^ne 
erreur.  Il  nous  fuffira  de  quelques  autorités  à  cet  égard, 
Arnobe  diflingue  exadement  les  Lares  &  les  Pénates  , 
]orfqu*il  Élit  dire  aux  Payens  :  n  Etiamfî  perfonaliter 

>»  ignorâmes 


il)  Loc»  cit,  p.  196 1 197 1 201» 
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•  ignoramus  ^ui  fiint  Ekuts',  qui  ïuat  Noveofifes  ^ 
nqui  Pbkatbs  ,  efle  illo^  camen,  &c.  (i).a  Denis 
&HàlyosLtmtté  a  fkit  là  méine  diftinâion  dans  ces  pa-» 
raies  de  Q>riolan  à   fa  mere  :  »  Itoi  unmf^  »«}  é«n'c 

II  èft  vrai  quH!  cft  àrfîvé  fouvent  que  Ton  adoroit  Ici 
grands  Dieux  àtfec  les  lares  : 

Hîc  noftriim  placabo /bvM  y  tarlbaiqiie  pàternis 
Thuradabo, 

dît  Juvénal  (j).  Ndjis  verrons  çî- après  ,  dan$  le 
paflàge  d*Athenàgoiras  ,  que  Vffâujfe  veut  rendre  gira-' 
ces  à  Neptune  l  dans  le'  fanâuaire  des  lares.  Mais  ces 
différentes  autorités  prouvent  même  par  la  diftinâion 
qu'elles  offrent  ,  que  fî  les  Lares  &  les  Pénates  on 
grands  Dieux  étoient  adorés  dans  le  même  fanftuaire  pu' 
Léraire  ,  ils  n*en  étoient  pas  moins  regardés  conftam** 
ment  cçmme  des  Divinités  trës-diftinftes  ,  &  ils 'ne' 
pouvoienc  êtVé  confondus  Vcomme  nous  l'avons  dît ,  qu^à 
caufe  de  la  qualification  dt.  Lares  ou  Seigneurs  ^  Vro^* 
ieSeurs  p  qui  leur  étoit   commune  ,   &  de   celle  de 


î 


I)  Ady.  Gcnt.  L.  3. 

ï)tr«. ^^ 

(3)  Sat.  la.  V,  87.  .     .     -      . 
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do  Pénates  »  qui  leur  conreiunt  également ,  fi  on  dérivo 
ce  mot  d  fenetralibus ,  pui(qu*cn  cffist  ik  étoîcnt  adoré» 
enfemble  dans  Y  intérieur  p  dans  le  fan&uaire  Iccrct  des 
Maifons.  Ceft  donc  fous  ce  feul  rapport  que  les  Lare». 
&  les  Pénates  ne  fbrmoient  que  les  mêmes  Divinité  f 
ys  étoienc  donc  très<;eflencielleinent  différents  j^lu  moina 
par  les  idées  fecondaires  que  f  on  fe  forma  de*  Je»  a^ 
légorie. 

Baudelot  footient  encore  une  autre  opinion-  ^  cV(( 
que  les  Harpocrates  &  les  Statues  Panthées  »  étoient 
aufli  la  même  chofe  que  les  Lares  èc  les  Pénates.  Le 
df^elpppement  de  cette  opinion  ya  prê^rde  nouveaux 
sy)puis  à  celle  que  nous  avons  établie  fur,  Je  fond  de 
I^Iégorie  de  ces  Divinités.  ïl  êft|  cernun  que  Ton 
trouve  des  Harpocrates  Romains  &  Grecs  »  en  petites 
otatues  ,  avec  différents  caraâeres  des  Lares  »  tels  que  la 
Iieau  de  Chien»  le  Chien  même,  &c»  Mais  on  fait  qu'Har- 
pocrates  étoit»  pour  TEgypte ,  une  image  du  Soleil  (i)  » 
4c  fous  ce  premier  rapport  00  falfit  aifément  Tes  rap-^ 
^ochements  avec  les  Jbar<5»  Génies  folairés^  Emblèmes 
OU  feu  céleftc. 

Quant  aux  Statues  Panthées ,.  les  Savants  ont  élevé 
de  grandes  conteftations  pour  favoir  quelle  étoit  leur 
origine  &  leur  emploi.  Le  fentiment  le  plus  général  eft  qur 
les  figures  Panthées  n'étoient  que  l'objet  de  l'adoration 


(1)  Voy,  notre  (o.  a.  p»  aaj  1 8cc 
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(dpdriliticuredç  cçux  q(û  »  ayaBC,;pi[û(  pour  proteâem 
dp  Ijeurs  i^aKpns  iUffj^«Ds^e$.Dmoités ,  les  jréiioiflbiéa|D 
tontts  dans  i  une  m^.  SeMve  i;  quIUs  chargbokiic  à^t 
iltribttcs  pàrtituUers  de  ^chacune  â^cesDiftnités  ;  c'eft 
d'après  iette  grande  ^aiisoption  que  Bàudeloca  rangé 
les  PaiûAù^^rmi  le$  XÂèr»  D!aucres  (è  font  imagt-^ 
Déa:que  Ifif  dîffiéitDCs  fymltfle^  i^éunis  à.  la  ménœ.figiH 
foif  «ment  Xeulemenc .  relan£r>  aux  dii[erfcs  fonâiànè 
dr  UtJDiyintté  oit  à'qùelqse  oircteftance  de  lieu  'oU 
de  temps  »  >ou  même  qulls  n'éioibnt  dus  qu'à  la^fantaifis 
de  l^Artîftei^oji  àjJkfupfcftiliOn.ciVflâeufe  de  celui 
qui  i'^qplojroK^  '  .    ..  i! 

,  Cette  deii4«<is  ùp^ion  chitqçe  4e&.vidtés  confiantit 
ê»i.wisk^A'Mtiqm6i  Mes. ctUc  qu'elle :£bmbl&com^ 
battre  ,  n'eft  pas  plus  fàtisfeifance ,  parce  qu'elle  n'a»-» 
roit  de  vraifemblance  tout  au  plus  que  dans  les  fiécles 
rééébts  ,  8c  qu'elle  feToif  encore  loin  des  idées  primi- 
tives. Il  eft  cert;^n  y  en  effet ,  que  ces  Sutues  PantAéis 
doivent  leur  or^ine  à. la, grande,  opinion  dePao^^da 
monde  f  diiTéfAiÀ^e  dans  toutes  lés  '  pardes  dé-  la  'Natik* 
tg^yr9^éûliQ9p9TÏotné8,hs  Di>^ifiité^^d<f  la  EK&le. 
Quand  on  voulut  figurer  par  un  feul  Etér^^  t^t'Etri 
immenfe  qui  nous  a  dit^fousle  nom  d'Iiis: /<^/i|/i|C» 
fui  a  été  f  Ci  qui  ^f  u  qui  fera  y  Afiul  mQrteUtik 
Uvé  mon  voiU{i^^\'û  faSàoL  prêter  à' une* feu)e<dfflif% 

(I)  Plut,  de  ir.  &  Ofir. 

Mmra  % 
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ki  ^omcnnenis  &  les  jamiinits  et  toutes  les  DiviDità 
qu'elle  réuniflbit  8t  cùnfênàoit  wi-  centre  de  foh  pou- 
mAt  ;  ce  fur  alors  une  Divi^c^  nmkée ,  eu  la  repréfeo* 
eation  de  touiJes.Dien  eafemble  ,  ou  lifyvphoit  du 
grand  pouvoir  de  la  nature  attnbué^ii  quelque  Dieu  (i). 
On  en  fit  ailfli  une  feule  Divinité  i^un  Etre  parttcuker^ 
Kfanagfi  dugrand  Etre.»  le  'Dieu  FantAét ,  ic'eft-à^e  le 
Génie  rallégdriquè  reprëfeattadrouj.  Ses  DieûSg:{%)i^Ji  àts^ 
Statues  même  qui  of&denDa^ùfi  des  anrxbfii»  d&rer^  f^ 
téiit  nommés  tout  {[iitlplêifiisîa:'  àt^^figm^s rPaHMèP{3)^ 
Ia  Phitofophîe  &  à*  la  PoéSe  traçoieAt^ alors  lés  fujers^ 
k  fculpture.  L'une  appelloit  Jupiter  ou  la-Name  ^  Projà 
widituié^Màndèt^.D^n^^^y  Cybtie  \  Céfè»\  Sfit^  ^r (^)^ 
f  autre 'Chaittoii^  le-  grand  Stpe  IbiK  ;k»  peins  de  :9^m^ 

ijj(  0 ,  p«^  :  ce  pue  fignifie  I  Vpît^e^f  'dç  :  ,Pa^thét, ,  .  Â^j^ 

••ii  1 '. .    i     •  *      ' ■> »  «    •      -.  i'    V.    •>    f  i/i^i.'.'"ïii 

.  ilC^rTfil  eftie  ffhitdç  l^nlbiprioQ  Pimlra,  XHw.Fm^i^^ 
jÇi^'aotrf  fi^bAaatif.  :  .  «: \   ^ 

'>(^}Uoe  faut  pas  entendre  autre  cfaore  par  cette  ezpreflioft 
de»  MdmMKiits  SîgnunUtreum  Paniàewrif  &Cm.,  éxprelioA  yuh^ 
§lureiiidép0odaQte.dé  onte  idée.âll4gQaqiier'' 
(4)  Senec»  Quarfl.  Nat.  L.  2.  c.  AU 
Cj)Apnr.Met.UXU  .  , 
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cAuj  ,  à'Ofiris^  de  Vh^rnaces^  ie  Dionyfiug ,  ÀtLUér^ 
aiAdoms  ,  &  enfin  de  Tanthée  (i).  , 

D'après  cette  idée  primitive ,  il  eft  fiicile  de  concevoir 
comment  on  mit  quelquefois ,  &.  non  pas  toujours ,  çom<- 
me  Ta  dit  Baudelot ,  cet  Etre  allégorique  au  rang  des 
F^àates ,  puifqu'il  repréfentoit  plofieurs  Dieux  à  la  fois. 
14a^  uneidée-prife  pli^s  profondément  dans  la  nature  des 
chofes ,  c'eft  que  ces  flatues  PantAées  \  images  de  la  na^ 
cure,  dévoient  être  dans  le  principe  les  images  du  foleil , 
ou  de  la  grande  ame<lu  monde»  de  cet  aflre  auquel  FÂftro^ 
logiei ,  une  des  premières  fource  des  Mythologies  »  rapr 
;pc^oit  tpus;lçf  Dieux \Sqiem  %  modoi  Apollineoi  »  mor 
dç  Ifiierum  ,  modo  fak  UtXQRUM  AFFELlATIO^ 
XiUM^VJtAJETATB  y^eremur \%\ 
-.  P9  voiç ,  en  çf&t  j  f^^Ms  P^ntbéts  repréfentent  les 
attributs  de  toutes  les  Divinités  que  Ton  rapportoit  pârtl- 
culiéremeot  au  SoleiL  Ceft  ainfi  que .  l'on  voit  à  prefque 
t.ou^s  ces  ^gures  le  Modjiu^  44 .Serapis ,  image  du  Soleil  { 
l(t  tfaf»</4AiM?4!a/ifi^  em)]|ÛnijerdÇ:fa  fécpndité  jlf  fleur  i^ 
^arj^^qat4éfigqçles  ^j^ivin^fés.  4e  rj£g]Pptkioifroe  y  de 
paa^Muliéremefitiromiou  jÎTjfF^  le  fb^ 

leil  ^aaiflàiit  ^  lé  Carquois  ^  attribut  de  Diane  >  pu  de  la  li9« 


wX^  AiifiMi.  Bpk  29^(1^  fv^t  vefs^a  <a«ré  t>ee&coup{5f^ 
|>aci:a.^  &  fignifi*  vrs^o^qii^daMfl^  M^^^iffif^o^^l^ 
OfgtuK^  on  adoroit  feOifutgi^j^e&ri^iif^^.iQiifj^  fmffia^ 
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ttntre  ;  le  Serpent  fjrmBoIe  ^Efculape ,  un  des  ancieht 
Génies  de  TEquinoxe  du  Printemps  ;  le  CoavernâU 
du  grand  Génie  qui  régît  l'univers  ;  le  Caducée  de  Mer- 
cure ^  ou  le  Tfpe  du  mouvement  que  le  Soleil  impri* 
ine  à  toute  la  nature  ,  &c.  ,  &c. 

Ainfi  donc  telle  fut  la  révolurîon  qui  sV>péra  dadt 
les  idées  allégoriques ,  relativement  à  ces  Divinités; 
D'abord  elles  ont  été  coiifondues  comme  reptéfentant 
légalement  les  Diofcures  &  les  Gémeaut.  Puis  une  idée 
fecondaire  eft  venue  en  faire  deux  claflesèîen  éloignées 
de  leur  allégorie  primitive.  Les  unes  font  devenues 
les  images  des  âmes,  les  génies  des  Mâifons-Jk  des 
lieux  particuliers,  tes  atitfes  fe  font'  confervées  ce 
qu'elles  étoient  dans  Porigine  ,  mais  dans  leiênis  viil^ 
gaire  qui  côuvroit  leur  allégorie  ,  8c  elles  font  reflées 
en  pofleffion  d*ttre  de  grands  Dieux  proteâéun  des  En^ 
pires  &  des  Nationale  Peuple  ,  &  for-tôut  les  Poètes; 
qui  abufent  fouvent  des  termes  »  les  ont  enfilite  côn* 
fondues  dé  nouveau ,' miais  feulement  quiint  àut  noms. 
'\  Telle  eft  l'idée  que  nous  nous  fommes  jfbrmée  dét 
tares  8c  des  Pénates.  Elle  feule  nous  a  paru-  conciliée 
les  contradiâions  apparente^/  ôc  rendre  laifon  de  là 
çonfufîon  faite  par  les  Auteurs. 

Ces  éclairciffements  fixés  ,  il  nous  refte  à  parler  de 
répithete  de  frafiites  qtfOriâ^  dbntie  aux X^ir^.  lien 
cherche  rétymologîe  dans  les  ^vtrhts  pfœftarr  j  ftatt  i 
ji^ânçl)^.  Plutarque  adopte  là'dernieft'étymologie,  fie 
il  eft  vraifembûble  que  c'dtoit  h  vnde«  LeirLàres/r/* 
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fidoienik  tout*.  Frb  pour  les  Génies  proteâfeurs  des 
hommes  ,  ils  fréfidoiem  à  leurs  aâions  ;  c*eft  l'idée  de 
Martianus  Capella  :  Specialis  fingulis  Mortalttus  gtniuê 
mdmovetur ,  quem  &  Prxftitem  ,  quod  praefit  gerundh 
omnibus  ,  wca^erunu  Ce  furnom  étoit  donc  donné  aus 
Lares  uniquement  pour  défîgner  Içur  puiflance  prouârice^ 
Cell  ainfi  que  Ton  voit  dans  les  infcriptions  Jupiter 
avec  répithete  de  Frafits  ,  que  Baudelot  traduit  tout 
fimplement  par  Lan  (i)^ 

Quant  à  TÂutel  qui  leur,  fut  dédié  à  Rome  aux  Car 
lendes  de  iVIai  ,.  l'Hiftoire  ne  nous  a  rien  tranfmis.. 
Quelques  éditions  portent  :  ara  erat  ilU  quidtm  Curi^ 
tus  j  comme  fi  l'Autel  de  ces^  Divbités  avoit.  été 
transféré  avec  leurs  Statues  de  Cures  »  vUlc  des  Sabins  ^ 
à  Rome.  Nous  avons  préféré  avec  Burman  :  Voverat 
Ula  quidem  Curias.  Mais  nous  ignorons  quel  fut  ce 
Curius^&  dans  quelles  circonftances  il  fit  ion  v<bu« 

(^)  Les  Lares  en  général ,  &  non  ceux  particulier 
lisent  j^^liés  Prœftitts  chex  les  Romains  ^  comme 
tn  femble  l'avoir  cru  ,  étoient  repréfêntés  ordinaire* 
ment  avec  un  chien  à  leurs  pieds  ^  &  revêtus  euz«^ 
mêmes  d'une  -peau  de  chien.  Plutarque  cherche  les  rai- 
sons de  ce  {ymbole  8c  de  cette  repréfenutioa  >  &  il 


•*^ 
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donne  à«*'pea-près  les  mêmes  qu*Ovide  (i).  Dans  le 
fameux  paflage  d'Athenagoras  ,  dont  il  n'exifte  plus 
que  la  rraduâion  firançoife  ,  une  femme  eft  conduire 
au  Laraire  ou  Sanâuaire  des  Pénates  de  fon  Hâte^ 
9f  Ce  lieu ,  dit  •  elle  ,  étoit  fpacieux  de  douze  pieds 
99  feulement  en  quarré ,  Se  voûté  de  pierre  ^  &  étoit 
M  fort  obfcur ,  tellement  qu*à  grande  peine  fe  pou- 
M  voit  reconnottre  la  forme  dé  ces  Dieux  Pénates^ 
>>lefquels  étoient  faits  de  bois  ,  hauts  de  deux  pieds 
9i8c  pofés  dans  deux  nichés.  Iceux  repréfeotoient  deux 
s>  jeunes  Jouvencea^ux  ,  &  étoient  revêtus  de  peaux  de 
n  chien.  Âu*devant  d'eux  il  j  avoit  un  petit  Autel  ^  8c 
f»  à  coté  de  cet  Autel ,  &  un  peu  plus  au-deçà  ,  étoit 
99  la  figure  Jtun  chien  y  taillé  en  ^erre  ^  ayant  la  queue 
$9  relevée  ,  le  col  allongé  &  le  ne^  levé ,  avec  la  gueule 
$9  ouverte ,  les  pieds  de  devant  ,  &  les  jambes  un  peu 
99  avancées  ,  fe  roidijfant  fur  icelles  (a),  « 

Les  Monuments  repréfentent  auffi  le  Chien  avec  les 
Lares.  Baudelot  &  le  P.  Montfaucon  ,  en  citent  des 
exemples  (j).  On  devoit  voir  aufli  à  la  vignette  du  texte 
de  aotre  fécond  Livre  ,  une  Médaille  de. la  Famille 
Cœfia  qui    a  été  omife  ,    &  qui  repréfente  Caflor  & 

Pollux 


(i)  Qii«ft.  Rom.  jr. 

(a)  Utilit,  desVoy.  to.  i.p.  ajl.  ajl. 

(3)  Loc.  cît» — anci^,  expl.  fuppl.  L.  j.  c.  8. 
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Tùtluir  arec  h  Chien  ^  6c  av-ikflbas  d'eux  la  céce  de 
Vulctiti  kur  père.  Sur  une  autarb  Médaille  de  la  même 
Famille  ,  ils  font  debout  &  ont  encore  le  chien  avec 
eux  (i)  ;  ce  qui  confirme  bien  puiflamment  la  vérité 
de  ce  que  ùous  avonis  dit  plus  haut ,  que  les  Dhfcu^ 
fts  étoient  les  mêmes  que  les  Lares. 

Quant  à  k  peàU  de  Chien  dont  ils  étoient  affublés  ^ 
Winkdmann  i  cite  deux  Lares  ou  Pénates  de  la  Villa- 
Âlbani  ,  repréfentant  deux  jeunet  gens  ,  la  t£te  côu*- 
verte  d'une  peau  de  t£te  de  cet  aniitoal ,  dont  les  pâtes 
viennent  (e  nouer  (ur  la  poitrine  (a).  Mais  que  penfer 
de  Tintelligence  de  Baudelot  ,  qui  traduit  Tépithete 
fiucinSi  donnée  aux  Lares  par  Ferfe  ^  &  dont  nous 
avons  vu  ailleurs  la  fignification  (3),  par  Dieu^  cou^ 
Vtris  d€  ptéux  de  Chien  (4)  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ovide  donne  plufieurs  raifons  de 
ce  fingulier  coftume  »  &  il  les  tire  particulièrement  dç 
la  'fidélité  avec  laquelle  les  Lares  &  les  Chiens  nous 
gardent  &  éloignent  les  voleurs.  Ces  raifons  moralei 
purent  en  t^  être  adoptées  dans  les  temps  poftérieurs 
à  l'origine  des  febles.  Mais  il  eft  vraifemblable  que 
dans  les  idées  primitives  ^  ce  fut  une  allégorie  aftrono^ 


(i)  Vaillant ,  Famil.  Rom.  to.  2.  pU  31. 
(a)  Monum.  inédit,  to.  2.  p.  104. 

(3)  To.  a.  p.  139. 

(4)  Loc.  cit.  p.  343.  344« 

Tome  IIL  K  n  n 


c:>. 


Jl66  Notes    et   Recherches 

mique  qui  fit  donnei:  le  Chien  pour  attribut  aux  Lare^ 
Le  coucher  héliaque  du  Chien  arrive  en  effet  lorfque 
h  Soleil  entre  au  figne  des  Gémeaux. 

(ç)  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  le  génie  d'Augufte  aiv 
nombre  des  Lares  (i).  Ovide  répète  ici  que  parmi  la^ 
foule  de  Lares  que  Ton  trouvoit  ,  foit  dans  la  Ville , 
foit  dans  le  Laratre  de  chaque  raaifon  ,  le  Génie  d'Au^ 
gufte  recevoir  auffi  l'hommage  des  Romains  ,  &  for- 
noit  avec  les  deux  Lares  un  grouppe  de  trois  Divini-^ 
tés.  On  connott  les  infcriptions  Genio  prikcipis, 

GENIO     AUGUSTI     ,     GENIO     AUGUSTO&UM       LaR.. 

Famil.,  Lares  Augustos  de  suo  fieri  curav-e- 
auNT  (a). 

Nous  lifons  aufli  ce  paflage  remarquable  dans  Tacite  ^ 
Falanio  objicieiàt  accufator ,  quod  inter  Ct/LTORES 
AUGïTSTJ  f  qui  per  omnes  domos  in  modum^  Colle gio^^ 
rum  habebantur  ^^Caffium  quemdam  Mimumxorpore  ih^ 
famem  adfcivijfejt  (3);  Augufte  ,  fuivant  Appien ,  n!avoit 
qiie  a8  ans  lorfqu'il  fut  mis  au  rang  des  Génies  tuté-» 
laires  dans  toutes  les  Villes  de  Fempire.  On  fait  que 
fcs  SucceHeurs  en  vinrent  jufqu'à  mettre  hurs  £fivoris. 
au  nombre  de  leurs  Lares  ,  &  que  L.  Vitellius  ,   père 


(i)  To.  a^  p.  241, 141; 

(a)  Voy.  Baudeloc ,  ouvrage  cifé|  Gruter|JR.einef.Cttdius^ 
&c. 
(j^)  AnoâKL.x» 
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de  l'Empereur  de  ce  riom  ,  accorda  cet  honneur  à 
Narciiïe  &  à  Pallàs ,  dont  il  plaça  ks  images  d'or 
dans  Ton  Laraire  (i). 

Les  Médailles  aous  apprennent  que  le  Peuple  Rou- 
main avoit  également  fon  (^/7iV.  Cétoitune  Statue  d*or 
âevée  dans  le  huitième  quartier  ,  comme  on  la  voie 
fur  le  revers  de  quelques  Médailles  de  Trajan  & 
d'Adrien ,  avec  cette  infcripoion  :  Gen.  P.  R.  Cette  Sta- 
tue tut  probablement  Fouvrage  d'un  de  ces  Frincef. 
Mais  c'étoit  aux  beaux  jours  de  la  République  &  de 
h  liberté  qu'il  falloit  élever  une  Statue  au  Génie  du 
Peuple  Romain! 

(r)  Ovide  annonce  qu'il  chantera  particulléfetotnt 
Tk  fête  des  Lares  ,  au  mois  d'Août.  Il  ne  s'agiflbit  en 
effet  au  mois  de  Mai  que  de  la  Commémoration  de 
la  dédicace  d'un  Autel  aux  Lares  f'  f\STnommés  PrœJU^ 
tes  j  quoique  l'ancien  Calendrier  place  au  fix  des  Nones 
de  ce  mob  ,  l'indication  Comp  (  italià  ).  Mais  la  graiH 
de  fête  de  toute  cette  clafle  de  Divinités  ,  répandues 
dans  la  Ville ^  étoit  celle  appellée  les  Compitales ^  ou' 
Fête  des  Carrefours.  On  leur  offroit  alors  des  fe- 
crifices  dans  les  Carrefours  ^  &  auprës<  des  foyers.  Réai 
Divinam  ,  dit  Caton  ^  niji  Compitalibus  ,'  in  Com^ 
pito  aut  infoco  ne  faciat  (a).  Ces  Fêtes  étoient  mobiles 

1 

(i)  Suéron, 

(a)  De  R.  R, 

NnD  % 
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OU  Concepcives  :  vCampitalia ,  dit  Varron  »  dîes  adtr^r 
n  butus  Laribus ,  ut  alibi  :  ideo  ubi  vi»  comptant  »  tvm 
f>  ïn  compitis  facrificatur  ;  quot  açais  hic  aies  CQncin 
fypkur{i)^uMaaobt  nous  a  confervé  la  formule  par 
laquelle  on  les  indiquok  :  ^  Die.  Noni.  Fopolo,  Ro* 
>>mano»  Quiritibus.  Compitalia^  erunt  quando  Coaçq^ 
»  ta  fQvepiBt»  N.  (a).  « 

Obfervons  que  l'on  donnait  aufli  le  nom  de  Compi^ 
tum  à  un  Temple  particulier  des  Lares  publics  ott  des» 
Carrefours.  Ceft  ce  que  nous  apprend  une  ifUcriptioa 
rapportée  par  Picifcus  i  »>  Comyitum.  refecenuu  tecn 
f>  tum  parietes  allevarunt  y  valvas  limen.de  fua  Pecu&i% 
n  La&ibus  dant.  Coflb  Cornelio  Lenculo  L..  Pifone 
M  Augure  Cofll  (j),  a 

On  prétend  que  les  Jeux .  Compitatitu  durent  leur 
origine  à  l'abolition  des  facrifices  fknglants  que  Toit 
&ifoit  à  Mania  &  aux  Lares  ^  &  où  firutus  établit 
pour  viâimes  de  fubftitutioa^  cotnme  nous.  Tarons  die 
ailleurs  (4}  >  des  Poupées  de  laine ,  mâles  &  femelles  ». 
&  des  têtes  d'ail  &  de  pavot  ().).  D'autres  ont  cru  quk, 


(x)D0L»L.L»j» 
(&>  Sat.1.  X,  c  ^ 

(3)  Verbo  Compitum^  Scaliser  (in  Comment,  in  JEen.)  a  youIt> 
ûtt'on  lût  Convitiun ,  partie  d'édifice  jui  menace  ruine*  Aliquan* 
ëo-  boAHs  dormîeat  I 

(4)  To.  a.  p.aij.aoo,^ 
0)L.  x,c.7. 
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cette  Fiit  amt  été'  |nfikt^  pan  Tacqidii  Panden  i^ 
en  méiMire:  de  k. iiiiffaïkce  nrâcideifeck  Servi w 
Kiis  ^  qtie  Fou  criit  fils  du  Lanfam^er^  qui  au  mv^ 
lieu  du  fi^yer  s*int9odui(k  dans  le  ièm  dTOci tfia  (i)  , 
eomkne  nous  le  dirons  m  fixieme  Livie»  ,  i. .  i  * 
Baudeloe  a  vu  une:  ioage:  de  cetee  folenmité  fiir 
une  laape  antique  ,  fiir  laquelle  font  repréientés 
deux  grouppes  d*En£nts  ou  de  Génies  ,  occupé» 
à  des  jeuz«  L*un  frappe  un  tambour  d'une  main  , 
&  de  l'autre  tient  une  flûte  dont  il  joue.  Deux  autres 
tiennent  un  Satyre ,  afiburché  fiic  un  troifîéme ,  qui 
marche  à  la.  maoîete  des  Quadiupedes^;  celui-ci  tien^ 
une  efpecedrMandoKae;  celui4à  fe  prpatene  fur  uo 
califeurehoa  »  tandis  que  deux  autres  veulent  grimper 
liiff  un  bouc  auquel  on  préfente  une  efpece  de  vafe  (i).. 
La  raifon  qui  détermine  Bàudelot  à  vour  une  Fête  Corn** 
pitak  dans  ces  jeux  ^  eft  qued^uisL  que  Brueus  avoit 
aboU  le  fiicrifice  des  Eufants  dans  ces  Fêtes  »  elles  de- 
vinrent un  jour  de.  réjduS&Me  pour  Ib  Peuple,  & 
principaleoient  pour  les  Eafanis  qui  étoient  délivrés 
d'une  coutume  fi  inhumaine . . . .  ti  AuiE  ^  di^il ,  z-troat 
9»répréfenté  les  deux  Lares  feus  la  figure  des  Enfimta 
9»  qui  pienoienc  pattà  cette  jpie  publique  (3).  «  Mais 


(I)  "PlTo.  Hîff.  nat.  E.  3^,  c.  if^ 
(1)  Ouvrage  cité.  PI.  j:  &  6, 
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cette  éxplicatioft  ne  nous  paroft  qu'àiie  pure  coojdfture» 
dénuée  de  preurês  &  mfimede  râpjgrochements. 

Quoiqu'il  en  foit 9  écoutons  Denis  d'Halycarnafle : 
a^Pour  fe  rendre  propices  les  Dieux  Lares  ^  Sérvius 
f>Tullius  y  fit  bàrir  des  Chapelks  en^leur  honneur  dans- 
utousî  les  Carrefours,  aux  dépens  du  voifinage*;  &  il 
f^ordoima  d*y  faire  tous  les  ans  dos  facrifices ,  .où  char 
99  que  feniille  feroit  obligée  de  porter  fon  oftVande.  Ce- 
ft>  pendant  il  ne  voulut  point  que  le  miniflere  de  ces 
»  facrifices  fût  rempli  par  des  Qtoyens  ,  prétendant 
99  que  celui  de  leurs  Domeftiques  &  de  leurs  Efclaves  , 
f>  étoit  plus  agréable  à  '  ces  Dieux.  Les  Romains  de 
n  mon  temps ,  ajoute-t-il ,  célébroiént  encore  ces  Fêtes 
fy  avec  beaucoup  d'appareil ,  quelques  jours  après  les 
»>  Saturnales  ,  &  il  les  appelloient  les  CompiiaUs ,  ou 
9i  la  Fêté  de^  Carrefours  :  ils  obfervoient  les  mêmes 
n  cérémonies'  dans  les  facrifices  qui  fe  faifoient  par  les 
9f  Efclaves  ,  auxquels  ils  ôtoient ,  ces  jours-là  ,  toutes 
w les. marques  de  la  fervitude  (i).  « 

Suivant  Feftus,  on  plaçoit  alors  dans  les  Carre<- 
iours  ^  fur  des  poteaux  ,  des  figures  d'hommes  &  de 
femmes  (i)  ;  &  il  paroît  que  l'on  donnoit  aufli  des 
repa&  publics  ,  que  les  pauvres  venoient  piller  ^  com- 
me il  en  étoit  des  repas  d'Hécate ,  aux  Néoménies.  Ceft 


(i)  L.  4»  c.  14. 

(a)  Verbo  sompitalia. 
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h  remarque  de  Jof.  Scaliger  fur  ces  mots  :  UnSa  compi 
talia ,  des  CdtaUffa  vtterum  Poetarum^ 

Mais  dans  quel  mois  fe  célébroit  cette  folemnité  ) 
Ovide  9  tn  parlant  du  génie  d'Augufte  ,  mis  aa  rang 
des  Lares  »  finit  par  ce  vers  : 

Quo  feror  ?  Augoftos  mtoSs  mihi  carmtnis  hoju^ 
Jus  dabir» 

Le  Poète  veut-itdire  qu'il  chantera  Te  génie  d'Au^ 
gufte ,  au  mois  çoniacré  à  ce  Prince  ?  Veut  -  il  dire 
plutôt  qu'il  chantera  au  mois  d'Août  la  Fête  particu^ 
liere  des  Lares  Ço/7ip/>â/r5  ?  Mais  aucutf  des  ancien» 
Calendriers  né  marque  cette  Fête  au  mois  d'Août. 
Nous  voyons  même  qu'elle  fe  célébroit  immédiatement 
après  les  Saturnafes*  Macrobe  la  place  à  l'onzième  jour 
avant  les  Calendes  de  Janvier  (i)  ,  &  ailleurs  il  dit^ 
que  cette  Fêre  ,  qu'il  ^pelle  la  folemnité  des  petiies^ 
Statues  y  fuivoit  les  Saturnales  ^>&  même  ea  faifoitpaf-; 
tie  ;  »à  16  igitur  cxpt2L:{Satamalia ).  in  14  definunt  , 
»'quo  folo  fieri  iinte;  confueverant.  Sed  SigilxariO'<- 
»rEVM  adjeâa  CELEBEiTAS  ,  in  feptem  dies  difcurfum- 
Mpublicum>&  laetitiam  religionis  extecdit  (i)<<<  DenlE 
d'Halycarnafle  fixe  la  même  époque  4^^^^  folemnî«^ 


(i)  Sat.  I.  ly  c.  lOt.  ..        .  r 
(JL)  Ibid.  G}nftr»  c*  n«  in  fin». 
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tc{iy  9  &  CicétxHi  parle  d'noe  anaée  xA  elle  (e  tmuyt 
indiquée  pour  les  Calendes  de  Janvier  (i).  ComBieiit 
donc  Ovide  fis  ieroit^il  réferré  à  en  parier  a«  mois 
d'Aoik }  Peut-être  a-c-il  en  en  Toe  nae  Féce  dont  on 
ne  trouve  de  traces  que  dans  Piutarque ,  &  qui  parolt 
avoir  un  rapprochement  avec  les  Compiiales ,  du  moins 
quant  à  Ilsur  origine.  Cet  Auteur  dit  que  k  treizième 
jour  des  Ides  d'Août ,  on  célébroit  une  Fête  appellée 
Feftam  Servorum  «  parce  qu'elle  étoit  célébrée  par  les 
Valets  ic  les  Ëfclaves ,  qui  en  agf({bient  alors  avec 
leurs  Maîtres  comme  aux  jours  des  Saturnales  ;  ce  qui 
fè  fkifoit  9  dit  Piutarque  >  en  mémoire  de  L'heureufli 
naiflance  de  Servius  TuUius  ,  qui  quoique  né  d'une 
Efclave  ,  parvint  cependant  au  Trâne  (3).  Or  ,  on  a 
vu  ci-devant ,  dans  le  paflage  de  Denis  d'Halfcamaflèy 
que  les  Compitales  fe  célébroient  aufli  partictâliérement 
par  les  Efclaves  ,  dépouillés  alors  des  marques  de  h 
ftrvitttde ,  &  que  cette  Fête  avoit  été  établie  en  mé* 
moire  de  Servîus  TuUius. 

Ne  feroit-il  pas  poflible  aufli  qu'il  y  ete  eu  quelque 

déplacement  de  la  même  folemnité  ?  Car  on  voit  par  le 

rit  même  des  Compitales  qu'elles  dévoient  fuivre  origî^ 

nairement  les  Saturnales.  Mais  comment ,  fi  la  folem- 

#  nittf 


(0 1^.  4- 

(a)  In  Pifon.  c.4.  —  Ad  Attic.7.^« 

(3)QuaBfi«RQm«ioOb 


mmm 
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fiité  donc  parle  Denis  d'Halycarnafle  >  eft  la  ibéme  que 
celle  queidëcfic  Phitarque  ,  le  changement  d'un  mois  à 
un  autre  fi  éloigné  ,  fe  fera-t-il  opéré  dans Tefpaceidii 
règne  d'Augufle ,  fous  lequel  vivoit  Denis  d'Halycar^ 
tiafle ,  à  celui  de  Tra>an ,  fous  lequel  écrivoit  PJu« 
tarque  ?  Dira-c-ron  que  cette  Soleronité  étant  mobile  ou 
Conaptive  j  àh  aura  pu  la  tranfporter  d'un  mois  à  l'au* 
ère  9  &  fur-tout  au  mois  d' Augufte ,  afin  d'avoir  uat 
occafion  de  fêter  plus  particulièrement  ce  Prince  »  réu« 
ni  aux  Lares  ?  Mais  d*abord  il  parott  que  les  Compi- 
tales  étoient  une  fuite  des  Saturnales  célébrées  en  Dé* 
cembre ,  &  que  d'ailleurs  cette  époque  de  leur  célé- 
bration avoir  ét^  ftéquemment  obferi^  ;  d'un  aa« 
tre  c6té  9  fi  la.  trânfpofition  doat  nous  avons  parlé  9 
a  dû  fe  feire  en  l'honneur  d'Augufte  ,  c'eft  fans 
doute  pendant  fon  règne  qu'elle  aura  eu  lieu  ;  & 
cependant  les  Ecrivains  de  fon  fiécle  ^  tels  que  Ci* 
céron  &  Denis  d'Halycarnaffe  »  la  placent  en  Janvier 
ou  fin  de  Décembre.  Il  faudroit  donc  conclure  que  h 
Fête  j  dont  parle  Plutarque  >  n'eft  piis  celle  des  Co/71* 
pitales  ;  mais  alors  pourquoi  Ovide  a-t-il  placé  cette 
dernière  en  Août ,  puifqu'elle  ne  sy  trouveroit  pas  ? 

Nous  avons  la  folution  de  toutes  ces  difiicultés  ^  dans 
unpaffage  de  Suétone,  qui  nous  apprend  qu'Augufte 
établit  deux  fêtes  des  Compitales:  CompitaUs  Lares  or* 
nart  bis  anno  infiituit ,  vernis  floribus  &  œftivis  (1). 

'  (I)  In  Aug.  c.  31, 
Tome  JIl  O  0  o 
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Voilà  donc  les  Compitales  :da  mois  de  Décembre  ou 
fde  Janvier  ,  &  celles  du  mois  d*Âoftt  ;  voilà  les  Lares 
«>rnés  de  fleurs  d*luver  &  de  celles  d*été. 

(  5  )  Aux  mêmes  Calendes  9  on  (kcrîfioit  à  la  Bonnr 
iDéeffe.  Macrobe  eft  de  tous  les  Auteurs  de  Fantiquité 
celui  qui  en  a  parlé  avec  pjùs  de  èfeaih  Nous  allons 
traduire  fidèlement  ce  qu'il  en  a  dit  r  19  Cornélius  Labeon 
»  rapporte  qu'aux  Calendes  de  Mai  ^n  dédia  un  Teffl«» 
9>ple  à  Ma'îa  (  men  dt  Mtrcure  )  fous  le  nom  de  Bomt^ 
7>  Déejfe  y  Se  que  cette  Bonne  D^efft  eft  la  même  que  la 
jy  terre  ,  comme  on  peut  l'apprendre  du  rit  très-fecret 
9>de  fes  facriéces  myftérieux  ;  il  dit  aûifique  les  Li- 
»  vres  des  Pontifes  apprennent  que  la  même  Déeflè  s'ap* 
99  pelloit  encore  Fauna  ,  Ops  &  Fatua  ;  Bonne ,  parce 
n  qu'elle  eft  la  fource  de  tous  les  biens  néceflaires  à 
»  notre  fubfiftance  ;  Fauna  ,  parce  qu'elle  favori/e 
n  (  Favet)  toutes  les  aâions  des  Etres  ;  Ops  ,  parce  que 
f>  c'^ft  par  fon  fecours  (Ope)  que  la  vie  fubfifte  ;  Fmtun  ^ 
9»  de  l'ufage  de  la  parole  { <i/2r/xJo  )  parce  que  les  En* 
f>  fants  qui  viennent  de  naître  ,  ne  font  entendre  au» 
w  cuns  cris  avant  que  d'avoir  touché  la  terre.  Il  y  a  de» 
n  Auteurs  qui  difent  que  cette  Déeflc  a  le  même  pou- 
#>  voir  que  Junon  ,  &  que  c^eft  pour  cela  qu^on  lui  a 
9)  mis  un  fccptrc  dans  la  main  gauche.  D'autres  pré- 
f»  tendent  que  c'eft  la  même  que  Proferpine ,  &  qu'on  lui 
n  facrifioit  k  -Truie  ^  parce  <}ue  cet  animal  avoit  ravage 
f^les  grains  que    Cérès  avoit  donnés   aux  hommes.. 
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^QucKmcs.-UM    ïappdknt  ..JUcaif^  ngirrtjfr»  {yhfm 
sfiyfTnt  )^  tes  ï^^ot^enst  ccoiei^t^.flue  4^*^-S^^^  <» 
#>  qu'ils  £;Mir  ^fC  fiil^  4^  Fauuai'Ilf  raecMit^ç;  qu'elle 
fyréûfh  à  ramour.quç  foi^  JF^^.i^y:oit.,c^Qfu  .  pour 
9»  die ,  ^  qu'il  1»  feippa  à  coppsi  dç  ^raocbes  4e  Myf" 
pnt  y  T^f^i.  i^e  o^  ;<fl^eUe  ]V^YX>y  pas  voulu  JMvi^^er 
«>p»W  iau  jnUifirticlç  Viy«dfe;4^awolaquellf  il .  l'airok 
ffpldûgék-On  croit.  K:qp^da9|;:q\ie  ^.perç  ^aMoufoiis 
n^fe  trattsfdifna'  ra.  Serpent  ,  I&  s'unit  enfio  AÎAfi  à  fit 
#>fill4k  Oa  donne  eacore  peut  indices  de  ces  traditioiis*, 
p  k  *  défenfe  4.- introduire    âana-  fon    Temple  aucune 
#>  branche  dc^  Myrte  :  \-  r  la  Vigne  :  i  qui  s'étend  '.  fur  j  (k 
fi tête  y.  im^ge  du  vis  empt^yd  par  fiv  pcre.  ppqr.lâ 
»  féd^ifie  }  le  ivin  qv^ .  P.on  m  /eit  jitnaif^^  >daiis.  fés  (a* 
n  crifices,  fous  eenoitf ,  puifque  \%  y!^(ib ,  dan$  rl^quel  al 
^>eft  contenu  ,  fe  noninie  Vâft  â  n^iel  (  Mfllafium)\ic 
V  la  liqueur  elle-mêipe  eft  appell^e  £4//  ;  enSn  les  Ses* 
f>pei)iCs  que  l'on  voU  dms  #(b&  Temple:^  .qui  ie^  font 
K^  point  épouvantés  I  dt  ne  xaUfenti  •ew4&énie|^:iatt0iii 
iixfEfoi,  Quelques-uns  pneorieîit  cette,Déeâb  ptnft'  Mé<* 
i>dée|  parce  que  l'oa- voit  dafis*  fon  Temple  de5:pktt- 
>>tes  de  tout  genre,  dont  lesPrôtresfe  fervent  le  pjtis 
f}  fouvent  pour  donner  des  médecines  ;  &  parqe  qu'il 
fy  n'eft  pas  permis  à  un  homme  d'entrer  dans  fon  Tem* 
l^lle^,.cfi^.qu!oa.  atrritmeà  foa-  ipeflentimene  de  Tautrage 
»>  qu'elle  reçut  de    Jafon  9^  fon  ingrat  Epoux.  Cçtte 
»>Déeffe  étoit  appellée  chez  les  Grecs  la  JD^éeffisdu 
nGynicic  ,  parce  que  Varon  dit  que  cette  fifle  ^e  Fau- 

Ooo  % 
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^  ne  étl>i^  fi.pudiqiie ,  qlielle  ne  forti^  jamais  iL^G^t^ctt 
#»  (  bù  îÊppariement'iesfmmes  (i)  )  i;  ^e  fbft  nom  ne  fît 
>»•  jamais  'CiMiendu  en  public  ,  qu'elle  'ne  vît  jamais  aucun 
I» homme  ^  &  ne  fut  vue  par  aucun';  raîfons  qui  inter^ 
f»difoient  aux  hommes  l'entrée  de  fon   Temple.  Ceft 
n pour ie  'iriêtae  fujct' que  les  ftmmei  ,  jèn^  Italie ,•  ne 
ïiipi^vebt  aflifter  aux'  Sacrifices  tf^Htn^iilb  ,' pa^ce  que 
«>ce  Dieu  >  ayant  eu  foif  lorf^tf  il  ccrAâîiffbît  ks'  Bœufi 
aideGeryon  à  travers  les  cami^agnc^  dtr  Vléalie ,  line 
^femme  lui  répondit  qu'elle   ne   pouvoit^  lui  donner 
fifde  Feau  »  parce  qu'on  célébroit  le*  jour  de  la  Déeflè 
si  des  femmes  ^  &  que  les  homnies  ne  pouvoienrgôûce^ 
«)de  tout  iDe  ^ui  déVoit  fervir  à  la'  téfédionie.  Her* 
fécule  y  rndigné  dt.  ce  procédé,  8c  fedifpofanè^  faire 
19  un  facrifice  ,  prtt  eb  averfiôn  la  préfence  d^s    fèm* 
>»mes  &  défendit  à  Potitius  &  ï  Pinarîus^)  conferva*^ 
#teurs  de  fon  culte,  d6  permettre  qu'aucune  femme 
^Y  aififtât  jamàisi  Voilà  comme  à  propos  du  nom  (bus 
I»  lequel  ^nous  avods^dit  que  Maïa  eft  la*  rôiSme    que 
fila  Terre  &  la  bonne  DéeflTe  ,  nous  en  fbmmes  ve^ 
9»  nus  à  rapporter  tout  ce  que  nous  avons  pu   décou» 
fivrîf  fur  cette  bonne  Déefle(l).  a 

Cétoit  la  nuit  que  fe  célébroit  la  fête  de  la  bonne 


w^m 


(i)  Vby.  nôtre  To.  x  p.  afil. . 
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Déefle  ,  dans  la  Maifon  du  C4>nful  ou  du  Fréteur  »  en 
préfence  des  Vedales  (i).  La  Mère  ou  la  femme  de  cm 
Magiftrat  y  préfidoit  (a) ,  &  avoit  Tintendanee  des  fa* 
orifices  qu'on  y  faifoit  pour  te  falut  du  Peuple  Ra«> 
main  :  c*eft  pourquoi  cette  PrétrefTe  étoit  appellée  Da^ 
miatrix  (3).  On  fait  que  Claudius  fut  le  premier  qui 
viola  la  pureté  &  le  fecret  de  ces  Sacrifices  chaftes 
&  myftérieuz.  H  étoit  en  intrigue  avec  Pompeïa  ,  fem« 
me  de  Céfar  ^  qui  célébroit  cette  année  dans  fa  mai* 
fon  ,  les  Myfteres  de  la  bonne  Déefle.  Cette  fcene 
parut  propre  aux  defleins  de  Claudius.  Il  fe  déguifa  en 
femme,  &  crut  qu*à  la  faveur  de  fon  .traveftiffement 
&  avec  le  fecoiirs  d*une  Efclave  qu*il  avoit  mife 
dans  ion  fecretr,  il  pourroit  s'introduire  fans  être  re^ 
connu.  Mais  il  arriva  quelqu'erreur  entre  lui  &  fon  gui* 
de  ;  il  prit  un  chemin  pour  l'autre  en  entrant  dans  la 
maifon  »  &  fe  trouvant  malheureufement  au  milieu  ds 
plufieurs  autres  Efclaves»  il  fut  contraint  de  leur 
faire  quelques  demandes  qui  le  trahirent  au  fon  de  fa 
voix.  Ces  Efclaves  poulTerent  aufli-t&t  des  cris  qui 
alarmèrent  toute  Taflemblée  j  &  les  femmes  effî-ayées 
de  cette  impiété  ^jetterent  un  voile  fur  les  facrés  Myf^ 


<i)Cfc.H»urp.  rcfj^.c,  17; 

(a)  Plût.  Vît.  Qccr. 

(3)  Feft.  Ytïho.Dammnw. 
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teres.  Clodius  eut  néanmoins  le  bonheur  d'échapper  à 
leur  vengeance  Se  fè  fkuva  à  la  feveur  du  défonîre. 

Cette  aventure  fcandaleufe  donna  lieu  à  une  afikire 
du  plus  grand  éclat.  Mais  on  finit  par  nommer  pour 
Juger  Clodius ,  une  commiflion  qui  fe  laifla  corrompre  à 
force  d'argent ,  &  le  coupable  fut  abfous  (i). 

Il  efl  vraifemblable  que  depuis  cette  aventure  ,  h 
pudeur  ne  fût  plus  auffi  refpeâée  dans  les  Myfteres 
de  la  bonne  Déefle ,  &  que  la  loi  qui  en  éloignoit 
tellement  les  hommes  ,  qu'on  voiloic  même  leurs  por- 
traits s'il  s'en  trou  voit  dans  l'appartement  (2)9  cefia  d'être 
obfervée  avec  la  même  févérité*  L'exemple  de  Clo- 
dius prouva  aufli  que  ceux  qui  profanoientces.ro]rftere5t 
ne  devenoient  pas  aveugles  ,  comme  le  Peuple  l'avoit 
cru  (3).  D'anciennes  traditions  avoient  favorifé  h  pu* 
deur  Se  la  décence  ;  dt  nouvelles ,  telles  que  celle 
qui  fit  Faune  amoureux  de  la  bonne  Déefle  ,  fous  le 
nom  de  Fauna ,  fervirent  bientôt'  de  prétexte  au  défor- 
dre  &  à  la  plus  infime  débauche.  Cette  corruption 
des  myfleres  eut  lieu  particulièrement  lors  de  la  réu« 
nion  du  culte  de  Cotytto  avec  celui  de  la  bonne  Déefle  ^ 
qui  devint  la  même  Divinité  pour  hs  Latins*  Le  nom 


(i)  Cic.  ad  Att.  i.  îi ,  13 ,  14 ,  16  &  pro  doroo  Toa  $•  40. 
de  Harufpîce  refponf.  §.  $•  —  Pro  L*  Pifoiu  (.39 ,  Ac» 
(a)  Juvcn.  Sat.  6.  V.  339.  —  Senec.  EpiO.  9/, 
(3)  Cic.  de  Harurp.  refp.  {.prodomo.  40. 


SUR     LB     CINQUIEMB  L1VB.E.         47^ 

feul  de  Cotycto  en  annonce  Torigine  étrangère.  Ceft 
dans  la  Thrace  qu*il  faut  la  chercher  ;  delà  le  culte 
de  cette  Divinité  »  aflez  reflêmblant  aux    Bacchana- 
les (i)  >  pafTa  dans  la  Grèce  &  s'établit  à  Athènes  8c 
à  Corinthe.  II  fut  tellement  en  honneur  dans  cette  der- 
nière Ville ,  qu'on  y   regarda  Cotys  ou  Cotytto ,  com- 
me une  Déefle  tutélaîre  (i).  A  Epidaure  elle  avoit  un 
Portique  qui  lui  étoit  confacré  (3).  Les  Chiotes  Payant 
reçue  direâement  de  Thrace  ,  confondirent  fa  fête  avec 
celle  des  Ithyphalles  (4)  ,  &  k  décence  en  fut  bannie 
de  même. 

.  Cette  Divinité  transférée  en  Italie  ,  changea  fon 
nom  Thrace  en  ceux  de  Fatua ,  de  Fauna  8c  de  bonne 
Déefle ,  &  leurs  cultes  fe  mêlèrent  tellement  ,  qu'ils 
ne  furent  plus  diftingués.  Us  fe  mêlèrent  aufli  à  celui 
de  Cybéle  ,  Se  le  fiinatifme  &  le  libertinage  des  Galles 
achevèrent  de  fouiller  ces  myfteres  fi  purs  dans  leur  ori- 
gine. Ecoutons  Juvénal  parler  de  l'intérieur  de  ces  cé- 
rémonies devenues  fî  licentieufes.  v  On  fait  à  préfent ,. 
99  dit-il,  ce  qui  fe  paflè  aux  Myfteres  de  la  Bonne  Déefle^ 
f>  quand  la  trompette  agite  ces  Ménades,  &  lorfqu'éga« 
n  lement  ivres  &  de  fons  Se  de  vin ,  lorfque  faifant  voler 


(i)  Srrab,  L.  lO. 

(a)Hefych.  Verbo  No^TTuSuid,  ibidt&Terboe;«9«7V5» 

(3)  Paruf.  CorÎDth.  c.  17,. 

(^  Synef.  de  calviu 
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f>  leurs  cheveux  éparsy  elles  hurlent  à  Tenvi  le  nom  de 
V  Priape  :  quels  cranfporcs ,  quelle  fureur  l.^.  Saufeïa ,  la 
99  couronne  en  main  ,  provoque  les  plus  viles  courti« 
f*  fanes  ,  &  remporte  le  prix  offert  à  la  lubricité. 
i^Mais  à  fon  tour  ell6Yend  hommage  aux  ardeurs  de 
99  Médulline.  Celle  qui  triomphe  dans  ces  odieux  con« 
9}  flits  j  eft  cenfée  la  plus  noble.  Là  ,  rien  n'efl  feint  ; 
9>  les  attitudes  y  font  d'une  telle  vérité  ,  qu'elles  au- 
MToient  enflammé  le  vieux  Priam  &  Tinfirme  Neftor. 
9j  Déjà  chaque  femme  reconnoft  qu'elle  ne  tient  dans 
9>fes  bras  qu'une  femme  ,  Se  Tantre  retentit  de  .ces 
»  cris  unanimes  :  //  efi  ttmps  d'introduire  Us  hommes^ 
9>  Mon  amant  dormiroit  il  ?  Qu'on  l'éveille  :  peine 
9>  d'amant  ?  Je  me  livre  aux  Efclaves  :  point  d'Efclaves  ? 
99  Qu'on  appelle  un  Manœuvre  :  à  fon  défaut  ,  l'appro* 
»>che  d'une  brute  ne  l'efFraieroit  pas  (i).  » 

Le  Culte  de  la  bonne  DéefTe  n'appartint  cependant 
pas  toujours  exclufivement  aux  femmes.  Juvénal  nous 
apprend  que  les  hommes  le  célébrèrent  de  leur  c6té  t 
mais  que  pour  obferver  en  quelque  forte  les  anciens 
RitSy  ils  s'habilloient  eux-mêmes  en  femmes.  M.  Du« 
(aulx  a  prétendu  que  les  Prêtres  chargés  de  célébrer 
tes  myfleres  ,  étoient  ceux  dont  l'Empereur  Domitiea 
avoit  fondé  un  Collège  en  l'honneur  de  Minerve  (i)  » 

quoiqu'il 


(I)  Sat.  VI.  v.  314.— 334, 
{a)  Remarques  fur  la  féconde  Sac» 
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quoiqu'il  paroifle  bien  probable  que  c'écoienc  plutôt 
des  efpeces  de  Galles,  n  Tu  te  laifTeras  iafenfiblement 
'  n  entraîner ,  dit  Juvénal ,  dans  la  fede  de  ces  Prêtres  ^ 
9>  qui  I  dans  leurs  fecretes  aflemblées  furchargent  leurs 
n  têtes  de  longues  aigrettes  »  leur  cou  de  colliers  »  qui 
n  prétendent  fe  concilier  la  bonne  Déejfe  par  le  facrifice 
n  d'une  jeune  Truie  ,  &  Toffirande  d'un  grand  v^fe 
9^ rempli  de  vin  ;  car»  ufurpant  l'ancien  culte  des  fem-. 
9)  mes  y  ils  les  ont  chaflees  du  Sanâuaire  :  le  temple 
99  ne  s'ouvre  plus  que  pour  les  hommes*  Loin  d*ici  , 
9y  profanes ,  s'écrient-ils ,  vos  chanteufes  font  bannies 
"de  ces  lieux.  Ainfi  les  Baptes  célébroient  dans 
n  Athènes ,  à  la  luetir  des  flambeaux  ,  l^urs  noâurnes 
fy  Orgies ,  & ,  par  des  danfes  lafcives  ,  fatiguoient 
»ieur  Cotytto.  Vous  verriez  l'un  fe  peindre,  en  clî- 
99  gnotant ,  les  paupières  &  Us  fourcils  avec  une  aiguille 
»  noircie  ;  l'autre,  boire  dans  un  Priape  de  verre,  fe  cou- 
9y  vrir  d'une  robe  bigarrée,  6c  rafTembler  (es  longs  cheveux 
fy  dans  un  filet  doré  ;  tandis  que  fon  efelave ,  non  moins 
9>  fidèle  au  rit  féminin,  ne  jure  que  par  Junon.  Cet 
fy  autre  tient  le  miroir  que  l'infâme  Othon  portoita..  Dans 
»  ce  repaire  ,  toute  bienféance  &  toute  pudeur  font 
fy  bannies  des  difcours  &  des  repas  :  on  n'y  enrend 
»>  que  des  paroles  obfcènes ,  balbutiées  d'un  ton  ef«» 
>>  £éminé.  On  y  voit  les  mêmes  turpitudes  qu^aux  Myfie* 
^  .»  ty  res  de  Cybele  ^  Se  ces  monftres  ont   à  leur  téte^  en 

^  >>  qualité   de    facrificateur  ,  un  fanatique   à  cheveux 

»> blancs,  recommandable  par  un  gofier  fins  pareil  ; 
Tçmc  IIL  P  p  p 
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p>  Vieillard  digne  d'être  gagé  pour  former  des  Elevés» 
»  Que  tardent-ils  à  fe  façonner  au  gré  du  rit  Phrygien  f 
99  Pourquoi  là  pierre  tranchante  ne  les  a-c-elle  pas  dé» 
99  jh,  délivrés  d'un  fardeau  fuperflu  (i)  ?  a 

Voilà  ce  que  nous  favons  des  Myfteres  de  la  bonne 
DéefTe  »  &  comme  Ta  remarqué  M.  le  Baron  de  Sainte^ 
Croix  y  leur  dépravation  commença  à  entraîner  la  chute 
de  tous  les  myfleres  de  Tantiquîté  (a).  Difons  main- 
tenant un  mot  de  leur  allégorie  fecrete. 

Il  paroît  que  les  anciens  regardoîent  la  bonne 
DéefTe  comme  la  Terre  ou  Cybéle  ,  dont  le  culte 
fe  confondit  avec  le  fien.  Ces  furnoms  Sabins  de 
Fauna  8c  de  Faiua  ,  étoient  relatif  à  Fart  de  pré- 
dire Tavenir  (3) ,  dont  les  Grecs  faifoient  honneur 
à  la  Terre  (4)  ;  c'efl  pourquoi  les  Romains  (5)  donnoient 
pour  époui  à  Fauna  ,  un  Devin  (6).  Macrobe  penfe 
qu'elle  étoit  aufli  la  même  que  Maïa  8c  que  Profère 
fine  9  &  Porphyre  dit  en  effet  que  ces  deux  der* 
nîeres  -ne  ibrmoîent  qu'un  même  perfonnage  all^o- 
rique  9  repréfentant  la  nourrice  du  genre  humain  (7). 


(I)  Sat.  0.  Trad.  de  M.  Dufaulx. 

(a)  Recherches  fur  les  Myfteres ,  &c.  p.  491.  — *  499. 

(3)  Varr.  de  L.  L.  L.  5.  c.  7.  — -  Laâ.  L.  I. 

(4)  iEfchyl.Prometh,  v.  aïo.  211.  —  Paufan.  Phocîd.  c.  %. 
(î)Varr.deL.L.L.6.  §.3. 

(6)  M.  de  Sainte-Croix,  ouvrage  cité. 

(7)  Macrob.L.i.cia. 
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'  Un  autre  trait  de  reflemblaûe  que  la  bonne  DéelTe  â 
avec  Froferpine ,  c*eft  qu'elle  fut  féduite  par  un  Ser- 
pent y  &  Ton  fait  que  Proferpine  trompée  par  Jupiter  » 
métamorphofé  en  ferpent ,  devint  mère  de  Jupiter  Za- 
greus.  On  voit  fur  un  Monument  que  nous  avons  dé« 
}à  cité  ailleurs  ,  ce  Serpent  furnommé  Heva  ou 
£van  (1),  enlacéà  un  arbre  chargé  de  pommes,  des  deux 
côtés  duquel  font  un  homme  &  une  femme  (&)  ;  &  Pi<* 
tifcus  qui  a  pris  les  chofes  dans  un  fea«  très-littéral  » 
dit  9  en  parlant  du  Serpent  de  la  bonne  Déefle  :  Hauà 
dubii  placitum  antiquo  Sfrptnti  Tragadiam  illam 
fuam  ,  qua  Evam  Handiloquus  circumfcripfit ,  tx  hiier* 
vaUo  Aie  ncognofcen  (3). 

Obfcrvons-auffi  que  nous  voyons  dans  Macrobe  qua^ 
Yon  confondoit  la  bonne  Déeife  artc  Htcate  Ttrreftrt  , 
ic  avec  Simela  ou  Sémtli  ^  mère  de  Bacchus  ou  du  Gé«* 
nie  du  Soleil  équinozial.  Il  fe  peut  donc  que  dans  les 
temps  éloignés  de  l'origine  des  fables ,  onvuit  pris  la 
tonne  Diéfft  pour  la  Déefle  de  la  Terre*  Mais  il  eft 
vraifemblable  que  primitivement  elle  repréfentoit  queL^ 
que  époque  agronomique ,  relative  à  une  circonfian* 
ce  où  la  Terre  ofFroit  quelque  Speâacle  intéreffant.  Or  ^ 
tout  nous  porte  à  croire  que  cette  époque   étoit    celle. 


(i)  Clem.  Alex.  Frotrept» 

(a)  Antîq.  expl.  SuppL  t0«  It  PU  aù«L»  £•  C.}. 

(3)r*^.BonaJ)€a. 

Ppp  % 
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du  lever  des  Pléiades  &  du  Taureau  y  qui  écolt  le  fignc 
du  mois  de  Mai.  Alors  ,  en  effet ,  on  voit  fe  coucher  hé*-^ 
liaqueraent  la  couronne  Boréale  ^  ou  Proferpine  &  le: 
Serpent  célefte  ,  qui  efl  au-deffous  d'elle»  Mais  en  ce: 
moment  la  terr«  n'offre  pas  de  révolutioa  particulière. 
ni  de  circonftance  à  fixer.  Ceft  Flore  que  Ton  doit  cé- 
lébrer plutôt  que  la  Terre  elle-même*  D'ailleurs  nous 
apprenons  des  anciens  Auteurs  qu'originairement  la  fête, 
de  la  bonne  Déeffe  ne  fe  célébroit  pas  en  Mai  f  mais^ 
▼ers  le  mois  de  Décembre.  Il  efl  donc  vraifemblable. 
que  s'il  s'agit  ici   d'un  lever  du  Taureau  célefte  ,  ce; 
ne  peut  être  que  de  foalever  d'Automne  ;  alors  fe  cou-^ 
choient  au(G  la  Couronne  &  le  Serpent.  Cétoic  Yépa^. 
que  du  labourage  &  des  femailles.,.  qui  fe  ^foieoc  au 
lever  des  Pléiades  ;  c'étoit  celledela  dlfparition  de  Pro* 
fèrpine  ,  enlevée  par  Pluton  ou  le  Serpent  célelle  qui 
difparoiffoit  avec  elle.  Le  Taureau  paflbit  alors  dans 
FHémifphere  obfcur  ,  &  portoit  le  nom  de  noâurne ,: 
KyâiUus.  On  le  fêtoit  la  nuit  &  un  Bieuf  noir  étoit 
fbn  fymbole  ;  fes  rapports  à  la  Terre  &  aux.  Semailles 
lui  firent  auffi  donner  le  nom  de  Chtopios  ou  Terreflre  ^ 
comme  à  Proferpine  &  à  Pluton  (i).  Dès-lors  s'établif-^ 
fent  fes.  rapprochements  avec  la.  bonne  DéefTe  appellée 
^  Proferpine  8c  Hécate  Terreftre ,  &  fêtée  par  des  Cérémo- 
fites  n&ôùf  rtes.  '&è^ter^  aoffi  on'appcrçoitcommtnt  elle 


(i)  Mém.  fur  les  Conatlh. 
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devint  laDéeflede  la  Terre   &  fut  confondue  avec 
Cybèle. 

Quant  au  déplacement  de  la  fête,  il  (é  conçoit  facile-'* 
ment  ;  il  a  été  occafionné  par  la  confufibn  Ëiite  entre  les 
deux  levers  des  Pléiades  »  qui  préfentent  les  mêmes  af^ 
peâs  céleftes  ,  vers  la  fin  du  Printemps  &  à  Féquinoxe 
d'Automne.  A  la  première  époque  ,  le  Taureau ,  ea  fe 
cachant  le  foir  fous  Thorizon  ,  faifoit  nattre  ou  fe  fever 
la  Couronne  &  le  Serpent.  A  la  féconde  ,  ces  deux  conf- 
tellations  fe  levoient  encore  enfemble,  &  enfuite  par  leur 
.  coucher  faifoiem  lever  le  Taureau  qui ,  iix  mois  aupara^ 
vant,  les  avoit  fait  lever.  Ceft  cette  fucceflîon  alternative 
qu'exprimoit  Ténigme  des  myfteres  :  9>  le  Taureau  engen- 
»>  drele  Serpent  ,<  &  le  Serpenta  fon  toui^  engendre  le 
ii>  Taureau  (i).  « 

Lorfque  ces>  idées  premières  furent  perdues  >  on  trans- 
porta au  lever  des  Pléiades  en  Mai ,  ce  qui  n'avoit  de 
rapport  réel  qu'avec  leur  lever  d'Automne ,  c'eft-à-dire^ 
à  répoque  des  Semailles ,  époque  fi  intérefiante  pour 
célébrer  la  Terrf.  Elles  fe  fkifoient  en  Grèce  dans  le 
mois  de  Septembre»  &  en  Italie  vers  le  mois  dé  Dé- 
cembre. Delà, .la  bonne  Déefie  fêtée  d'abord  en  ce  mois«. 

Ainfi  cette  Déeffe  n'étoit  autre  chofe  que  Profér-^ 
pine  ,^ou  la  Couronne  Boréale  à  fon  lever  d'Automne  , 
devenue  enfuite  ,  par  anologie ,  comme  cette  fille  dé 


il)  Arnob.  contr*  geot..L»  j«.  fir  alii^ 
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Cérès  j  fymbole  des  Semences ,  &  confidérée  comme 
la  Terre  elle-même. 

Parlons  maintenant  du  temple  de  cette  Déefle  à 
Rome.  Les  interprètes  femblent  vouloir  qu*il  y  en  aie 
eu  deux  y  Fun  fitué  fur  le  fommet  de  TAventin  »  & 
Fautre  daas  le  ii®  quartier  »  au  pied,  ou  fous  cette 
coline  ,  cte  qui  avoît  &it  donner  à  la  Déeffe  le  fur« 
nom  de  Subfaxana.  Quoi  qu*i]  en  folt,  il  parott 
que  c*efl;  du  dernier  qu'il  s'agit  ici.  Ovide  dit 
qu'il  étoit  fitué  fur  le  penchant  de  la  coline ,  fous 
la  Roche  Remaria  ,  où  Remus  fe  plaça  pour  prendre 
les  Augures*  Les  Topographes  de  Rome  obfervent  que 
la  région  où  ce  Temple  fut  bâti ,  étant ,  en  quelque 
forte ,  fous  l'Aventîn ,  on  put  le  regarder  comme  fi- 
tué fous  la  Roche  Se  Fappeller  Sub-Saxanum  (i).  Il  pa- 
roît  qu'il  fut  fondé  par  la  chafte  Veftale  Claudia  ,  dont 
nous  avons  vu  un  miracle  au  IV*  Livre  ,  &  qu'il  fut 
enfuite  rétabli  par  Livie ,  femme  d'Augufte. 

(/)  »  Le  vent  qui  foufHe  du  couchant  équinoxlal ,  dît 
»  Pline  le  Naturallfte ,  eft  appelle  Favonius  8c  celui 
fi  qui  foufHe  du  couchant  Solftitial ,  Chorus  (  ou  Chau^ 
9>rus  Vitruv.  L.  i.  c.  6.  )  ,  appelle  aufli  Zephyre  & 
w  Argefies  (a)  a  Ce  mot  étoit  Grec  :  on  peut  voir  dans 


(i)  Nardini.  Rom.  vet.  7. 6. — Pancirol.  Defcript»  Urb.  Ron. 
Thcf.  Antiq.  Rom.  GrasY.  to.  3.  p.  369 ,  &c. 
(a)L.  2.C.47. 
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Âulû-Gelle  les  différents  noms  des  vents.  II  place  éga<« 
lement  le  Caurus  ou  jirgejles  parmi  les  vents  qnifoufflenc 
de  rOccident  (i).  Mais  il  eft  bien  olaifant  de  voir 
TAbbé  de  Marolles  lire  Agrefiis  ,  avec  Paul  Marfus  ^ 
ic  traduire  ainG  le  paflage  d'Ovide  ,  tout  en  laiflant 
-^rgeftes  dans  le  texte  :  i>  l'homme  champêtre  qui  fort 
^>.de  bonne  heure  de  fon  logis  y  à  la  fraîcheur  du 
9>  matin ,  prend  quelques  épis  de  bled  pour  les  offrir 
^>aux  Dieux,  u 

Ovide  ajoute  qu'alors  les  Vaifleaux  fortoient  des 
ports  de  la  Calabre;  Quelques  éditions  portent  à  Ca-- 
preis  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  port  con*- 
fidérable  dans  l'ifle  de  Caprée.  Le  port  le  plus  renom* 
mé  de  l'Italie  »  étoit  celui  de  Brindes ,  dans  le  golfe 
Adriatique,  dans  la  Calabre  ,  aujourd'hui  terre  d'O- 
trante.  Cétoit  le  rendez-vous  commun  de  prefque  tou- 
tes les  flottes  9  &  le  point  de  départ  de  toutes  les 
Navigations  pour  la  Grèce  (2).  II  eft  défîgné  ici  par 
Calabris  aqais.  Les  Calai  ri  n'habitoient  pas  en  effet  ce 
que  nous  appelions  la  Calabre  ^ic  ce  qu'on  nommoit  alors 
\t  Bratium.  Mais  ils  occupoient  le  pays  appelle  auffî 
Meflapie  &Hyapigie ,  à  l'Orient  de  V Italie,  au-deffus 
du  golfe  de  Tarente,  On  peut  cependant  compter  aulfi 


(i)  Noâ.  Atr.  L.  2.  c.  22. 
(2)  Scrab.  Geogr.  Wji.    \ 
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parmi  les  ports  Calabrob ,  Hy  Jruntum  ,  qui ,  par  la 
fuite  9  devint  un  Port  plus  célèbre  encore  que  Brin- 
des  pour  le  paffage  de  la  Grèce.  Au  refte ,  cette  quar 
lification  générique  étoit  employée  pour  défigner  une 
navigation  quelconque  ,  parce  qu^en  effet  les  ports  des 
Calabres  érnîenr  les  plus  renommés  ;  c'eft  ainfi  que 
Lucain  dit:  Tum  Calabro  Porta  te  crede  pothum  (i)  5 
Stace  appelle  aufli  un  Navire  Calabra  alnus  (a)« 

Le  temps  propre  à  fe  mettre  en  mer  étoit  donc  le 
fix  des  Nones  de  Mai  ^  lorfque  TÂrgeftes  ou  le  Zéphire 
commençoit  à  fouffler. 

{u)  Pline  place  au  6  des  Nones  de  Mai,  le  lever  de 
cette  conflcllation.  On  connott  la  fable  d'Hyas  &  àcs 
Hyades.  Ce  qu»  dit  Ovide  eft  tiré  des  anciens  My« 
thographes  ,  recueillb  par  Hygin  fon  atûi. 

Quant  aux  Hyades ,  les  uns  les  font  filles  d'Atlas ,  Roi 
de  Mauritanie ,  &  fœurs  d'Hyas.  D'autres  veulent  qu'elles 
aient  eu  auffi  un  Hyas  pour  père  ,  &  pour  mère  Ethra, 
Hne  des  Océanides-  Klles  étolent  au  nombre  de  fept 
ou  de  cinq  ,  fuâvant  Héfiode  ,  &  elles  eurent  feptau« 
tres  fœurs ,  placées  auflî  parmi  les  aftres  fous  le  nom 
des  Pléiades. 

La 


(i)L.ï.v.j89. 
(»}.Tbeb.L.3.v.a2« 
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La  fable  de  Fenlévement  d*Hyas  ,  &  des  larmes  qu*il 
fit  verfer  à  fes  fœurs  ,  ne  fut  fans  doute  imaginée  que 
pour  rendre  raifon  des  pluies  qu*amene  ordinairement 
cette  conftellation.  Ceft  le  fentiment  d'Ovide  ;  c'étoit 
auffi  celui  de  Cicéron.  »  La  tête  du  Taureau  »  dit-il  , 
»>  brille  d'un  grand  nombre  d'étoiles.  Les  Grecs  ont 
»>  coutume  de  les  appeller  Hyades  ,  de  la  pluie  qu'elles 
w  occafionnent  ;  car  vît*  (ignifie  pleuvoir  ;  parmi  nous 
n  on  les  appelle  improprement  Suculœ  ,  comme  (i  elles 
99  tiroient  leurs  noms  d  Suibus  ,  au  lieu  de  les  tirer  des 
ty  Pluies  (i).  a  On  peut  voir  encore  fur  cette  étymolo- 
gic,  Pline  le  Naturalifte  (a),  &  Aulu-Gelle  (3) ,  avec 
fes  notes  de  Gronovius. 

Nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  elles  étoient  cen- 
fées  avoir  nourri  Bacchus  (4). 

(v)  Nous  avons  vu  que  les  Florales  commençoient  le  4 
des  Calendes  de  Mai  ,  &  fe  continuoient  le  6  des  Nones 
de  ce  mois.  Pline  affure  que  ce  fut  à  la.  première  de  ces 
époques,  que  ces  fêtes  furent  inftituées  ,  lorfque  le 
Soleil  e(l  au  14^  degré  du  Taureau  :  itaque  iidem  Flo^ 
ralia  IV  Kalendas  ejufdem  Maii  inflituerunt ,  urbis 
nnno  £t6 {Y\kz  $13  )  rx  oraculis  Sibyllœ  ,  ut   omnia 

(i)DeNat.Deor,U2, 
(a)  L.  ay.c^aé, 

(3)  Noa.  Att.  L.  13.  c.  9 

(4)  To.  a.  p.  511.  ja2, 

7a/7i<  UI.  Q  q  q 
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beat  deflorefcerent  (i).  Dans  le  Calendrier  de  Conftanc 
ou  de  Conftancin  ,  les  premières  Florales  font  mar-» 
quées  aux  Calendes  de  Mai ,  &  les  autres  au  cinq  des 
Nones.  Quelques-uns  ont  cru  que  ces  fêtes  avoient 
été  originairement  fixées  en  Avril ,  &  que  lorfqu*elles 
furent  transférées  en  Mai ,  on  conferva  encore  le  fou* 
venir  de  leur  célébration  au  premier  de  ces  mois.  D*au* 
tx^  ont  penfé  qu*elles  formoient  deux  fêtes  différentes» 
Mais  c'eft  une  erreur  ^  &  il  eft  certain  que  c'étoic 
la  même  cérémonie  commencée  à  la  fin  d'un  mois  ic 
continuée  vers  le  commencement  de  l'autre.  On  peut 
croire  avec  affez  de  raifon  que  dans  Torigine  cette 
interruption  n'exîAoit  pas  »  &  qu'elle  fera  venue  d'an* 
ciens  changements  dans  Tordre  des  mois.  La  fête  auni 
fuivi  répoque  folaire  à  laquelle  elle  commenfoit  ,  & 
cette  époque  reftée  immuable ,  quoique  les  mois  aient 
changé  ,  aura  ramené  dans  Tun  >  une  folemnité  qui  s'é* 
toit  célébrée  dans  l'autre ,  à  une  date  plus  reculée* 
Peut-être  auffi  les  Florales  avoieat-elles  été  inftimées 
pour  être  célébrées  à  la  fin  d'Avril  ;  &  la  Dédicace 
d'un  Temple ,  fiiite  en  Mat  ,  oà  quelqu'aytre  circoni^ 
tance  aura  fait  tranfpoiter  en  ce  mois  la  principale  fo* 
kmnité  de  la  fiBte. 

L'étymologie  qu'Ovide  donne  du  nom  de  la  DéefTe  ^ 
eft  la  vraie  \  en  grec  XmU  fignifie  hirbt ^  planU.En  chan* 


(i)  L»  i8.  c,  19. 
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géant  Yx  grec  en  F ,  on  fie  de  x^^f^^  9  Floris  f  p\àg 

Flora  (1).  On  £fok  cependant  encore  à  Romeindiffi$« 

remmené  C/Uorh  &  Flon.  Ceft  ainfi  qu'on  Ht  dans  on  aiH- 

cien  manufcric    de   Pline  le  Naturalifte  (  L.  36  c.  )  )• 

Chloris ,  auquel  d'autres  éditions  ont  fubfthué  Flora. 

QuAnt  à  la  Déeffe  ,  en  elle-même  ,  la  fable  a  env^ 

loppé  encore  de  fon  voile  ,  fon  origine  &    celle  de 

fa  f6te.  Si  Ton  veut  en  croire  Laâaocc ,  un  peu  fufpeft 

fur  ces  forces  de  matières  1  an  moins  bien  combattu  par 

Bayle  (a)  ,  Flore  étoit  une  courtifane  ,    qui ,    ayant 

acquis  de  grandes  richeffes  ,  nomma  le  Peuple  Ro« 

main  fon   héritier  ,    &  laifTa   une   certaine    forome 

pour  que  Ton  célébrât  tous  les  ans  fon  jour  natal ,  par 

des  jeux  appelles  Floraux,  n  Le  Sénat ,  continue  Lao« 

n  tance  ,  rougiffant  de  cette  inftitution  ,  mit  i  profit  le 

f9  nom  qu'on  7  avoit  donné ,  &  voulant  imprimer  cer^ 

n  taine  dignité  à  une  chofe  honteufe  ,  on  feignit  que 

99  c'étoit  une  DéefTe  qui  pr éiîdoit  aux  fleurs  ,  &  qu'il 

f>falloit  l'honorer  pour  que    les  grains,  les  herbes  i 

n  8t  les  vignes  fleuriffent  heureufement  (1).  c« 

Quelques  autres  Auteurs  ont  prétehdu  que  cette 
Courtifanne  étoit  Acca  Laurentia  ,  non  pas  la  nourrice 
des  Fondateurs  de  Rome ,  dont  on  célébroit  la  FéM 


(i)  Voy.  Aulu-Gdle  L.  9,c.  la,  &Ies  Conuneiiuceurs» 
(a)  Dia.  Verbo  Flou. 
(3}DeFain  relig«L.20. 

Qqq% 
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en  Décembre  »  mais  une  femme  du  même  nom: ,  fêtée  en 
Avril,  ce  qui  av  oit  firit  confondre  les  Florales  avec  ces 
dernières  Larentales.  Minutius  Félix  en  &it  deux  Cour«> 
dfanes  bien  différentes  :  Acca  Laurentia  &  Flora ,  Me* 
tetrices  propudiatœ ,  &c  (i).  Mais  il  parott  que  dans 
k  fuite  on  n'en  fit  qu^un  feul  perfonnage  fous  le  nom 
de  Flore  (a). 

Les  Auteurs  varient  fur  les  aventures  de  cette  Acca 
Laurentia.  Plutarquc  ,  qiû  diftingue  aufC  deux  femmes 
de  ce  nom ,  parle  ainfi  de  la  dernière  :  n  Le  Sacriftain  du 
n  Temple  d'Hercule  ,  ne  fâchant  un  jour  à  quoi  paffer 
M  fon  temps ,  comme  il  eft  vraifemblable  ,  convia  de 
9f  gSieté  de  cœur  le  Dieu  à  jouer  aux  dés  avec  lui,  fous 
9>  condition  que  s'il  gagnoit ,  Hercule  feroit  tenu  de 
9»  lui  envoyer  quelque  bonheur:  &  s'il  perdoit  aufli  qu'il 
t>  appréteroit  très-bien  à  fouper  à  Hercule  &  lui  amené* 
^  roit  une  belle  femme  pour  coucher  avec  luL  Les  con- 
f>ditions  du  jeu  ,  ainfi  articulées  ,  le  Sacriftain  jetta 
9y  des  dés  pour  Hercule  premièrement  >  &  puis  après 
f^pour  foi-même.  Il  avint  que  Hercule  gagna  ,  &  le 
i»-Sacriftain ,  reconnoiffant  de  bonne  foi  ,  &  eflimant 
«^être  raifonnable  qu'il  accomplit  la  paâion  que  lui* 
V  même  avoit  faite ,  apprêta  un  beau  fouper  ,  &  loua 


(i>Dia1.0ffiiv; 

(0)  Bannier  Mythol.  ce.  4^. 
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n  cette  Laurencta  ,  CouniÙLné  i  laquelle  étoic  bien 
f>  belle  ,  mais  lion  encore  gaeres  renommée  ;  &  Tayattr 
»>  bien  feftoyée  dedans  le  Temple  ^  y  fit  drefTer  un  lit  ^ 
f>  8c  après  le  fouper  Tenferma  dedans  ,  comme  fi  Her-^ 
]»  cule  eût  du  venir  coucher  avec  elle  ;  &  dit-on  qu^ 
I»  véritablement  il  y  vint ,  &  qu*il  lut  commanda  qu*elfo 
n  s*en  allât  le  matin  fur  la  place  &  y  faluàt  le  pre^ 
I»  mier  homme  qu'elle  y  rencontreroit ,  en  te  retenant 
n  pour  (on  ami.  Ce  qu'elle  fit  &  trouva  le  premier  un 
M  nommé  Tarrutius ,  &c.  (i).  <*  Macrobe  raconte  aufli 
cette  événement  ^  mais  avec  quelques  légères  difféw 
rences  (a). 

Au  refte  r  il  parok  certain  que  la  nourrice  dfe  Ro« 
mulus  n'étoit  pas  la  concubine  qui  accepta  la  gageure 
du  Gardien  dû  Tem{^e  d'Hercule ,  ëc  qui  fit  le  Feu^ 
pie  Romain  fon  légataire.  Nec  kanc  folum  Romani  Me* 
retriam  eolunt  »  dit  Laâance  ,  en  parlant  de  la  pre« 
mitxt  ifid  Faulam  quoqut  j  quant  Hercuiis  feonumfuij/e 
Verrius  feribit^Voffius  veut»  avec raifouiquoi  qu'en  difè 
Bayle  ,  qu'on  Itlê  Flaura  ,  ancienne  orthographe  dé 
Flora  (i)  ;  ce  qui  confirmeroit  le  fentimenr  de  ceux 
qui  font  de  Flore ,  k  même  que  la  Courtifane  dont 
il  s'agit. 

Il  paroît  certain  auffi  que  c'étoient  les  "fêtes  de  h 
feconde  qui  fe  célébroient  en  Avfil  Se  cetles  d^  'là 


(I)  Vie  de  Romul.  Trad»  d'Aoïyot;  ' 
(a)  Sat.LtX.c,io. 
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pfetakrû  »  Décembre.  Phitarque  >  dans  /^s  Quiftions 
Romaines  ,  prétend  le  contraire.  Mais  i)  ËHut  fans  doute 
en  croire  préférablement  Ovide ,  qui  place  en  Décem« 
bre  les  fêtes  de  la  nourrice  de  Aomulus.  Au  refte  , 
ce  fiit  évidemment  le  fécond  de  ces  perfonnages  fiibiH 
kux  I  tantôt  confondu  avec  le  premier  ,  tantftt  dif'^ 
tifiâ  9  dont  on  finit  par  faire  Flore  mi  la  DéefTe  des 
fleurs  9  daâs  les  légendes  dn  Latium ,  Se  dont  on  célé« 
bra  la  fête  à  la  fin  d*Avrir ,  époque  à  laqueHe  com<' 
nençoient  vraiment  les  Florales.  L*Abbé  Bannier,  dé^ 
terminé  par  quelques  témoignages  qui  iemblent  âiré 
remonter  le  culte  de  Flore  bien  au-delà  du  règne  dé 
RomuKis  it  de  celui  d'Ancus ,  con}eâure  que  cette 
Déeffe  aura  été  bien  pli»  ancienne  qu*Acca  Laurenjtia  f 
nourrice  des  Fondateurs  de  Rome,  àc  qv'Acea  Lauren- 
tia  ou  Tarrutia  ,  maitreffe  d'Hercule  1  Se  que  Yvmt 
de  ces  deux  dernières  ayant  inftitué  le  Peuple  Romain 
fon  héritier  ,  on  k  confondit  avec  la  Déefle  Flore  ^ 
dont  on  lui  donna  h  notn ,  pour  fiiire  oublier  la  pro* 
ftifion  qu'elle  avoit  exercée  fous  fon  premier  nom  , 
quoique  cependant  <hi  en  rappellàt  le  fouvenir  dans 
les  jeux  que  Ton  célébroit  en  fon  honneur  (1).  Mais 
il  eft  vraifemblable  que  quelque  tradition  ,  qui  eft  per- 
due y  aura  donné  lieu*  à  ces  rapprochements ,  dont  il 
eft  prefque  impoflible  de  rendre  raifon  1  après  tant  de 

(i)Dcorîg.idohL.i.c.  15U 
(a)  Loc.  cit. 
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fiécles  f  8c  fur  lefquels  les  Romabs  tus-nêmcs  nt  noos 
ont  cranfinls  que  des  conjedures  vaguer 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  &ut  diftioguer  daas  h$  floral 
les  j  le  culte  de  Flore  &  fes  jeux  y  cooune  le  remar* 
que  auffi  Macrobe  :  Non  ludos  Fzoraij^S  fi4  ipfum 
Tefittm  FlOMjiLlA  fignificaiH  (i).  Le  premier  exif^ 
toit  d^à  foi0  Rpiiiulu$  &  fott^  j^uma  (a).  Il  e^ott 
au  moins  très-cmainem^oc  ,  dè^  les  ysemiers  teqip$  de 
la  République  ,  &  il  nous  en  re(le  mie  infçriptiotf  gra- 
vée fur  une  lame  de  cuivre  &  confacrée  par  Tit.  FJautius 
Drufus  (3). 

Mais  les  Jeux  célébrés  à  la  fête  de  Flore  t  étoiM^ 
ils  auffi  anciens  que  le  culte  de  cette  Dirinité  ? 
L'Abbé  Banfiier  fi>utient  Taffinnadve  em  a'appujrant 
du  femimeat  de  Varrôn  >  qui  ne  fiarle  peut-'ét^ 
que  du  culte.  Bayle  foutient  au  contraire  que  leur 
origine  ne  remonte  pas  plus  liaut  que  fan  de  Rome 
5x3  I  que  TAbbé  Banoier  prend  pour  Téponuede  leur 
réubliflement ,  &  il  en  argumente  pour  prouver  que 
ce  ne  fut  donc  point  en  exécution  du  teftament 
d'Acca  Laurentia  qu'ils  furent  établis.  Il  eil  certain 
qu'Ovide  lui-même  femble  donner  une  origine  plus  ré* 
cente  aux  Jeux  Floraux  ^  puifque  fur  la  demande  qu'il  fait 
à  la  DéefTe  ,  relativement  à  Torijgine  de  ces  Jeux^^Ue 

■■  ,<.  .  I   in  I  I  ^^B  I 

(i)Sar.L.i.c.  4.  e 

(1)  Varr.  de  L.  L.  4.  §.  10.  L.  6.  §«  3« 
(j)  TraatPWbf,  n^.  494.  art,  !• 
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la  rapporte  à  rédilité  Plébéienne  de  L.&  de  M.  Publi'- 
clus  Malléolus ,  vers  Fan  de  Rome  J13.  On  connott  les 
médailles  qui  confacrerenc  cet  événement  (  1  )  Ceft  aufli 
ce  que  dit  Tacite  »  qui  attribue  à  ces  deux  Ediles  la  fon* 
dation  du  Temple  de  Flore  (i).  Pline  fixe  Tépoque  de 
Fan  51  j  (3) ,  ou  514 ,  fuivant  la  correâion  du  F.  Har- 
douin  ,  qui  n^efl  pas  encore  la  vraie  (4),  Il  ne  parle  point 
de  cette  in(litutionrcomtned*un  refiouvellement  ;  il  dit  tout 
fifflpiement  :  Floralià.....  jJSfSTlTVBRUNT.  Velléius 
Paterculus  ,  en  marquant  aufli  la  même  époque  ,  fe  fert 
du  terme  abfolu  initium  :  Floralium  ludorum  faC' 
tum  eft  INITIUM  (5).  Le  favant  Spanheim  ne  con- 
nott également  que  deux  époques  des  Jeux  Floraux  , 
celle  de  leur  établiflement  Tan  de  Rome  513,  &  celle 
de  leur  rétabliflement  Tan  580  (jS)  ,  comme  nous  le 
verrons. 

Il  parott  donc  confiant  que  ce  ne  fut  que  Tan  $13 
que  commencèrent  à  Rome  \t$  Jeux  Floraux.  Tous  les 

Auteurs 


(I)  Vaillant,  Famil.Rom.  FI.  lia.  ifi  U 

(a)  Annal.  L.  a.  c.  49. 

0)  I'*  i8.  c.  19, 

(4)  Voy.  Baylc  »  verbo  Flore  ,  lettre  E. 

($)L.i.c.i4. 

(£)  De  Vf,  &  Praeff •  Nom.  diff.  10.  to.  a.  p,  146. 
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Auteurs  confirment  Torigine  qu'en  donne  Ovide ,  9c 
que  nous  examinerons  ailleurs. 

Mais  alors  pourquoi  établir  avec  une  partie  de 
ces  amendes  des  Jeux  en  1  honneur  de  Flore  ?  Quel 
rapport  entre  des  Communes  reftituées  Se  la  DéeiTe 
des  Fleurs?  Peut-être  cette  application  vint-elle  de 
l'ancienne  Tradition  qui  faifoit  de  Flore  une  Courtir 
ikne  qui  avoit  légué  Ton  bien  au  Peuple.  Dans  cette 
idée  f  il  étoit  jufte  de  lui  &ire  hommage  du  recouvre- 
ment de  ce  même  bien  ;  Se  cette  conjeâure  ,  qui  nous 
parott  aflez  naturelle  ,  prouveroit  que  la  tradition  qui 
fàifoit  de  Flora  la  même  que  Laurentia  i  exiftoit  vrai<^ 
ment  chez  les  Romains. 

L'autre  partie  de  l'amende  payée  par  les  Concef- 
£onnaires  ,  fiic  employée  ,  dit  Ovide  ,  à  faire  applanif 
ce  qu'on  appelloit  de  fon  temps  la  Perui  Publicienne. 
Yarron  l'attefle  auifi  :  y>  Clhus  Publieias  ,  ab  i£dilibu$ 
»pIebisPubliciis  ,  qui  eum  publiée  «dificaverunt  (i).c< 
Fellus  eft  plus  conforme  encore  au  récit  d'Ovide  : 
Tublicius  Clivas  appellatur  ,  quem  duo  Fratres  L. 
M.  Publiai  Malleoli  Mdiles  plebei  (i)  pecuariis  coa^ 
dcmnatis  ,  ex  pecunia^quam  aperunt  ^  munierunt^  ut 


(I)  De  L.  L.  L.  4* 

(a)  Et  non  Cunda  \  correâioa  de  Néapolii» 

TQtnc  m.  B.  r  r 
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im  Aventinum  véhicula  (x)  centre  pojfint  (i).  Cette  pente 
n'étoit  autre  chofe  que  les  deux  extrémités  des  Monts 
Aventin  &  Palatin ,  qui  s'élevoient  l'un  près  de  Tau- 
cre ,  applanis  6c  adoucis  pour  que  les  Voitures  allaflenc 
&cilement  de  l'un  à  l'autre.  Le  commencement  prenoit 
au  Forum  Èoarètim  ,  près  le  grand  Cirque  ,  iitué  entre 
res  deux  «>olines  (3}.  Dans  la  leçon  de  Scaliger  ,  elle 
^ovok  communiquer  de  T Aventin  à  la  VeltM ,  ou  la 
partie  la  plus  élevée  du  Palatin  ,  lA  où  étoitlama»- 
îbn  de  Publicola ,  qui  fut  rafée  (4). 

Entrons  maintenant  dans  le  Cirqut  de  Flore  ;  &  pins 
rontëquents  que  Caton»  n'en  fortons  pas  que  les  Spec- 
tacles ne  foient  terminés  (5). 

-  Ces  fpeâacles  ne  confiftoient-ils  qu'en  jeux  du  Cir- 
^j»  I  ou  joignoit-on  aux  Exercices  de  TArine  des 
repréfentations  Théâtrales  ?  Les  Auteurs  ont  fait  de 
cette  queftion  fi  facile  à  réfoudre ,  le  fujet  des  plus  im- 
fartantes  difcuffions.  Les  uns  ont  prétendu  que  les  FIo- 
Yaks  n'av*oient  point  4e  Jeux  Scéniques ,  que  leur  feul 
Théâtre  étoît  le  Cirque ,  &  que  là  on  chaflbit  diffé- 
rents animaux  paifibles  ,  on  faifoit  des  diftributions  au 
Peuple  y  des  femmes  nues  exécutoient  des  danfes  ,   8c 

(i)  Jor.  Scaliger  lit  :  VekicuU  Velùl  venire  po^^ScFigh'ms: 
Vehicularii  Vthid  (  /.  t.  Plauftrum  onuûum ,  Feft.  )  venirepof^ 
fint. 

(a)  Ubis  Publicius  Clivus ,  Scc. 

(3)  TitcLive,  L.  27. 

(4)  Denis  d'HaU  L.  5. 

(5)  Ao  ideo  tantum  vcneras ,  ut  exires?  Martial  L.  I«  Ep«3. 
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même  ces  chafl*es  voluptueufes.  Le  feul  argument  qui 
foutieot  cette  opinion  ^  c'ell  que  s'il  falloit  prendre  Iç 
mot  Théâtre  f  dont  fe  fervent  les  Auteurs  ^  au  pied  de  la 
lettre  »  &  dire  que  Ton  n*y  voyoit  que  des  fcènes 
iafcives ,  Caton  n'y  fût  certainement  pas  venu  ;  an  lieu 
que  le  même  endroit  préfentant  différents  Speâaçles 
fucceffifs ,  ce  rigide  Cenfeur  put  y  affilier  fans  bleiOer 
la  févérité  de  fes  mœurs  ,  &  fe  retirer  lorfque  les  pièces 
lubriques  euffent  commencé.  Mais  alors  l'épigramnfe  de 
Martial  qui  emploie  précifément  le  mot  Theatrum  ,  Se 
qui  dit  à  Caton  que  connoifTant  la  licence  des  jeux 
de  Flore  ,  il  .ne  devoir  pas  quitter  le  Théâtre  dès  qu'une 
fois  il  y  étoit  entré  ,  à  moins  qu*il  iCy  fût  venu  que 
pour  en  fortir  (i)  ,  cette  épigramme  très-fine  contre 
une  cenfure  inconféquente  p  feroit  cependant  fans  fel 
&  fans  mérite. 

D'ailleurs,  toute  l'antiquité  parle  des  Jeux  de  la  fcène 
pendant  les  Florales.  Ovide  :  Sçena  Joci ,  &c...  Scena  le^ 
vis  dicet^  &C*..  non  inter  cothurnatas  Deas  »  &c.m  Âufone 
dit  àuffi  :  Létfcivi  Fioratialœta  Theatri  {%).  Indépendam- 
ment du  mot  Theatrum  ^  y Httc  Maxime  fe  fert  auflji 


(t)  Nofles  Joco&dolce  cum  £icnim  Flone 
Feftos  que  Lufus ,  &  licentiam  vulgi  ;  . 
Cur  in  Theatrum ,  Caco  fevere  ,  yenifii  ?  ^c* 
Voy.  ci-dcflu5. 
(a)Bdog,i7..a$* 

Rrr  % 


^ 
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des  expreflions  ,  Sana  6r  Mimœ ,  qui  ne  peuvent  fans 
doute  convenir  qu'au  Théâtre  ;  S.  Auguftin  dit  de 
même  Ludi  Scenici  (i),  ce  que  Ton  n'appliquera  fans 
doute  jamais  aux  jeux  du  Cirque.  D'ailleurs  il  n'f  avoic 
que  la  Grèce ,  où  les  femmes  fe  dépouillaflent  au 
inilieu  d*un  amphithéâtre  ,  en  plein  air.  Il  eft  donc 
très^vraifemblable  qu'il  y  avoit  des  Courfes  ou  ChaiTes 
dans  le  Cirque ,  &  des  Pièces  fur  le  Théâtre.  Un 
Ecrivain  ,  cité  par  Pitifcus  y  croit  même  que  les 
Pièces  de  théâtre  fe  donnoient  à  la  première  partie 
des  Fêtes ,  c'cft-à-dire  à  la  fin  d'Avril ,  &  les  Jeux 
du  Cirque  à  la  féconde  ,  au  mois  de  Mai  ;  ce  qu'il 
a  cru  voir  dans  Ovide  qui  parle  de  la  Scène  Ucencieufe 
aux  premières  Florales ,  Se  des  Jeux  folâtres  du  Cirque 
aux  dernières. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  parott  que  les  pièces  jouées 
alors  fur  le  Théâtre  ,  étoient  des  Pantomimes  fur  quel- 
que fujet  bouffon  &  obfcène.  L'épithete  de  Mimœ , 
que  les  Auteurs  donnent  aux  Femmes  qui  les  repré- 
fentoienty  autorife  à  le  croire.  Il  parott  aufli  que  ces 
Râles  indécents  étoient  remplis  par  les  Courtifanes  pu- 
bliques. Ce  qui  le  fait  croire,  c'efl  que  les  femmes  jouoient 
rarement  fur  les  Théâtres  à  Rome  (i).  D'ailleurs  il  pa* 


(I)  Epift.aoï. 

(2) ..».. FufittsEbcius  olimi 

Cum  Ilionam   endormir.*. ..•• 

Bora$.  Soi,  j.  £.  %• 
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roic  certain  que  les  Âârices  de  ces  Pièces  grolCeres 
réilifoienc  fur  le  Théâtre  même  la  proftitution  dont 
elles  venoient  d*y  célébrer  les  principes  mis  en  ac** 
tion  (3)  ;  qu'enfin  les  Florales  étoient  la  fête  des  Cour- 
tifanes  ,  &  qu'elles  feules  pouvoieot  fe  prêter  à  Tob* 
fcénité  publique  qui  faifoit  le  charme  de  tts  fpeâa- 
cles. 

Tous  les  Auteurs  fe  réunifient  en  effet  pour  nous 
représenter  les  Jeux  Floraux  comme  les  fcènes  les  plus 
rebutantes  de  la  licence  &  de  l'impudicité.  Ju vénal 
n'emploie  même  pas  d'autre  qualification  pour  peindre 
jjne  femme  qui  affiche  la  débauche  effrénée  :  elle  efi 
digne  de  prifider  aux  Jeux  Floraux  dont  la  trompette 
^donm  le  fignal  (i).  Les  propos  répondoient  aux  geftes; 
&  il  étoit  même  d'ùfage  que  ,  fur  la  demande  que  le 
Peuple  ne  manquoit  pas  de  former  ,  les  Âârices  ou 
Jes  Courtifanes  fe  dépouillaffent  auffi-tôt  de  leurs  vête- 
ments^ &  que  dans  toute  la  nudité  de  la  nature  >  elles  eOi* 
flammaffent  la  lubricité  par  les  attitudes  les  plus  volufH 
tueufes.  Ecoutons  Laâance  ;  on  peut  l'en  croire  ,  le 
témoignage  des  Auteurs  profanes  efl  à  cet  égard 
le  garant  du  fîen  :  yy  Celebrantur  illi  ludi  cum  omni 
9>lafcivia  y  convenientes  memorix  Meretricis.    Nam 


(i)  luft.  lipL  Eleâor.  L.  I»c.  XL 
(a)  Satyr.  6.  y.  249^ 
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91  prâster  verborum  Iicentiam  ,  quibus  obfcxnitas  omnis 
»  effunditur ,  exuimtur  etiatn  velHbas  »  populo  f1agîtan<* 
w  te  ,  Meretrices  ,  yiwp  /n/ic  Mimorum  funguntur  afficio  ^ 
»i  &  in  confpeâo  PopuH  ufque  ad  fatietatetn  impudico^ 
>^rum  luminum  cum  pudendis  motibus  detioencur  (i).c< 
S.  Auguffin  s*exprime  à^eu-près  de  même:  y^Cujus 
f>  ludi  Scenici  >  tam  efFufiore  &  licentiore  turpitudine 
à^  celebratitur  ,  Sec.  (a).  c€ 

On  Tait  que  Càton  fortit  du  Théâtre ,  parce  qu'il 
s*apperçut  que  le  Peuple  eût  rougi  de  demander  h 
hudité  des  Âârices  en  fa  préfence  (3).  Que  rîj  ref* 
tôit41>  reprend  Bayle  ,  puifqu^ilobftrvoitfue  fa  préfence 
étoiîfi  utile  four  corriger  une  mauvaife  coutume  (4)  f 
La  penfée  de  Valere  Maxime,  fur  les  applaudiflements 
^ué  tt  Peuple  donAa  à  la  complaifance  de  Caton ,  eft 
âuffi  jufte  &  plus  grande  ;  Ainfi  ce  Peuple  accordoit  plus 
de  majefté  à  un  feul  homme  ,  quUl  ne  s* en  donnoii  à  lui^ 
mime  ,  i  U  multitude  entière  (5)  !  Au  refte  9  Séneque 
femble  diftmguer  bien  poficivement  deux  parties  dans 


(i)  De  falf.  Relig.  L.  i.  c.  lo. 
<a)  Epift.  002* 

(3)  Val.  mai.  L«  a.  c.  lO,  n^.  8. 

(4)  Loc.  cit. 

(5)  f  lui  fi  Majeftatis  utàtribwt  çuùm  miivtffofti  vittdi^ 
care. 
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ces  jeux ,  lorfqu'en  citant  le  trait  de  Gitoo ,  il  sexpri- 
ne  amfi  :  f>  Quo  fedente  negatur  populus  permiGfle  fibi 
f>  poftulare  Florales  Jocos  nudandarum  Meretricum  (i)  ;  << 
expreflions  qu'on  ne  peut  prendre  que  pour  la  portion 
du  Speâacle  pendant  laquelle  on  avoit  coutume  de 
demander  la  nudité  de  ces  Mimes  »  ce  qui  confirme- 
roit  la  diftinâion  que  nous  avons  faite  entre  les  Jeux 
Scéniques ,  &  les  Jeux  du  Cirque  dans  ces  Fêtes. 

Il  réfulte  au  moins  bien  fenfîblement  de  ces  auto- 
rités 9  qu*il  n*étott  pas  de  TeiTence  des  pièces  repréfen- 
tits  alors ,  que  les  Aârices  fulTent  nues ,  puifqu'elles 
ne  quittoienc  leurs  vêtements  qu*à  la  demande  des 
Speâateurs.  Mais  tout  cela  ne  nous  apprend  rien  fur  la  na* 
tnre  de  ces  Pièces,  qui  vraifemblablement  ne  confiftoienr, 
comme  nous  Pavons  dit,  qu'en  Farces  &  en  Parades-Pan- 
tomimes.  Les  favants  Editeurs  des  Peintures  d'HercuIa- 
num,  ont  cru  voir  cesPrêtreflès  de  Flore  &  de  Vénus  dans 
trois  tableaux  repréfentants  des  Danfeufes  abfolument 
{tues,  fi  Ton  en  excepte  une  légère  draperie  qui  flotte  der* 
Tiere  elles ,  &  vient  feulement  voiler  leurs  cuifles  (2)« 

Paifons  maintenant  dans  TÂmphithéatre.  Si  Ton  en 
croit  le  Poëce  ,  les  courfes  d'animaux  js'y  réduifoient  A 
quelques  chafies  de  pur  diviertifièment ,  comipe  de  Lie^ 
vres^  de  Chèvres,  &c.  S.  Auguftin  femble  cependant 
exclure  des  Jeux  Floraux  tous  Us  Quadrupèdes  i  lorf* 


(i)Epift.97. 
(a)  Tome  i« 


/^. 
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qu'en  parlant  de  la  Jicence  des  Jeux  »  il  die  :  n  Nod 
f>  aves  ,  non  Quadrupèdes  ^  non  denique  fanguis  hu-^ 
f>  manus ,  fed  raulto  fceleftius  pudor  humanus  tanquani 
f^immolatus  intereat  (i).c<  Peut-être  cependant  n'en-» 
tendoit*ii  par  Quadrupèdes  que  les  grands  animaux.  Aor 
refle  9  fon  pafTage  fembleroit  inlinuer  que  la  pudeur 
étoit  facrifiée  au  milieu  même  des  Courfes  du  Cirque  f 
ce  qui  feroit  croire  qu'indépendamment  des  Jeux  Scé« 
niques  ,  les  Courtifanes  fe  livroient  auffi  dans  la  mime 
nudité  y  à  des  chafles  &  à  des  exercices  de  quelque  to^ 
iuptueufe  Gymnaftique.  Cette  idée  acheveroit  de  con* 
cilier  les  opinions  fur  le  double  Théâtre  des  Jeux 
Eloraux. 

Nous  voyons  aufli  que  fouvent  la  magnificence  8C 
la  fantaifie  y  méloient  différents  autres  Speâacles. 
Suétone  nous  apprend  ,  par  exemple ,  que  Galba  ^ 
ayant  eu  la  commiffion  des  Jeux  Floraux  »  y  fit  voir 
un  jour  des  Eléphants  funambules  ou  Danfeurs  de 
Cordes  (i).  La  chofe  n'eft  pas  facile  à  concevoir ,  8c 
cependant  elle  eft  encore  atteflée  par  des  Ecrivains 
du  plus  grands  poids.  Pline  qui  femble  attribuer  à 
Germanicus  l'invention  de  ce  Speâacle  ,  mais  qui,  bien 
entendu  ,  n'en  fait  réellement  honneur  qu'à  des  temps 

poftérieurs 


(1)  Epift.  aoa* 
(a)InGalb.c.6, 
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poftérieurs  ^i)  ,-  die  auffi  qne  l'on  voyot  des  Eléphants 
marchant  fur  la^ordt.^  attelés  par  qufun,  â,des  liturts 
dans  lefquelUs  ils  traînoUnt  un  autre  Eléphant  (a).  Sué"* 
tone  dit  auiE  ailleurs  que  fbu^  Néron  on  vît  dans  les 
Jeux  du  Cirque  un  Chevalier  Romain  monté  fur  ua 
Eléphant ,  courir  le  long:  d'une  corde ,  per  eatadro^ 
munL  (3)..  Dion  rapporte  que  dans  les  Jeux  que  ce  Prince 
&  célâ)rer  en  l'honneur  de  fa  mère,. on  enleva  un  Elé« 
phant  jufqu'aax  dernières  arcades  de  TAmphitéatre ,  8c 
qu'il  defcendit  enfuite  le  long  de  la  corde  en  portant 
ton  conduâeur  (4).  Pline  fait  à  cet  égard  cette  obier* 
Tation  :  Mifam  maxime  tft  adverfis  funibas  fubire  ,  fid 
pigredi  ma  gis  j  uiifuepronis  (5).  .Enfin'  .Séneque  parle 
également  d'un  Eléphant  dreffé  pour  cet  inconcevable 
exercice  (6).  Si  d'après  de  pareil^  témoignages  ,  on  ne 
peut  guère  douter  du  fait ,  il  faut  convenir  au  moins 
qu'il  ofiire  à  la  .  (àgacité  des  Natiiraliftes  ,  une  des 
qualités  les  plus  étonnantes  de  toutes  celles  .qu'une, ad* 
qiiration  peut^tre  un  peu  fuperftitie«fe  attribue  À  (É* 
léphant.  Qu'on  nous  permette  de  croire  plus  voloa^ 


(i)  Cuper.  de  Eleph.  exerdt.  2.c^7«  SaUengre.  T.  3. 

(a)L.8.c.  0.  ■■  ,  ■      ...,.*!., 

(3) In  Néron. C.ÏI,  .        .      ,    . 

(4)  L.  50../:   :./-■:     :  '•  'n;  I"  ■'»   ''-:'•[ 

(6)  Epift.8j, 

T4fme  III.  S({ 
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tkr^  que  des  hommes  Funambules  concrîbuoient  au  âi<* 
irertiflemenc  des  Jeux  Floraux.  Les  Anciens  connoiA 
foient  ea  efièt  cet  Exercice  ,  &  nous  trouTons  dans 
les  Tableaux  d'Herculaaum  ,  des  Danfeurs  de  corde  p 
^i  y  fous  la  figure  de  Faunes  »  nous  offrent  toutes  les 
attitodev  qne  le  Peuple  va  encore  admirer  ai^ourd'hiû 
aot  Speâacles  des  Boulevards  (i).  Une  Médaille  de 
€^raeallâ>  frappée  à  Cyztque  ,  repréfente  auffidcsFiH 
fiambules  montât^  fur  leur  corde  (a).  Ce  geAre  de  Speo» 
tlicle  qui  tenoit  à  la  Gymnâftique  ,  étdit  fi  goiké  , 
qa^on  Temployolt  dans  prefque.  tous  les  Jeux  ,  Se  l'oû 
Ait  que  Téresce  fe  plaint  que  Tannonce  d'uii  Danfenr 
de  corde  empêcha  que  Ton  ne  jouât  fpQ  W/cyrc  touta 
entière  9  tors  de  la  premieire  repïéfentacion: 

»  Quuffl  primum  eam  agere  cdept..»» 

n  PimafrÀiûi  eodem  acceflic  «xpei9atio  (3).  u 

(i)To.3. 

(1)  Vdy*  la  SibI*  Brittln.  ~  Mâo.  de  rActd«  des  LUcripc.^ 
tcc^  ■■ 

Pétrone  décrit  aînfi  cette  efpece  d'exercice  : 

Stupea  fuppoficis  tendunturvinculalignis 
Qu2  fido  adfecndf t  d(âa  juveaca  gradu: 

Qu2  fuper  aerius  prscendit  crura  viator  t 
Vixqueavibusfacilî  trannite  curric  homov 

Srachia  diftendens  greflum  per  înane  gubernat  9 
Nelapra  è  gracili  planta  rudente^cadau      8  I«^m 
(3)  Hecyr,  Prolog. 
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Ne  quittons  p^  cet  article  des  Spe^ades  des.  Jeux 
floraux  9  f^ns  expliquer  Tépithete  de  Clfnuua  qu^Ovide 
donne  à.  la  Palme  du  )vamqM|Sur  à  la  chafiè  ,  ou  aux 
autres  exercices.  Elle  défîgne  les  acdiamatioos  &  les 
applaudifleflieQts*  qui  accompagnoient  au  Théa^e .  & 
dans  le  Cirque  »  les  pai&ges\  rendus  avec  ait /&  les 
Exercices  exéçi^  a,vec  adr^e^.  JVbiis  il  exiftok  à  «et 
égard  une  iaftitucion  fort  figuUére  poufi  ftnpéçher  te 
tumulte  &  rarbitvaâre.^ubUt.  .C'6ioit,;Wo -compatit 
parttcuËere.quiitiioit  îe  Pri^il^e  e^la/if_  ^^applaudit 
fuivant  des  règles  fixées.  Néron  ,  Prince  *—  Hiftrion  j  Si 
Ââeur  trop  funeAement  fraglque  y  avoit  établi  plu* 
fièurs  troupes  it  jeunes,  g^ns  fofts  Se  vigoiireus  9.  qj4 
s*acquittoient.avéc  art  des  appla^difienKents.  Qn  lesi9|p%f 
pelloit Vfiv^flfs  ,  &.ils  avoient  pour  chefs  des-Qirec? 
teurs  qualifiés  de  Curatares ,  Magifiri  Luiûs  Juvtnum 
ou  Juventuêis  ,  auxquels  ce  fiogulier  emploi  valoit 
40000  Sefterces  (i).  Il  en  eft  fourent  fiiit  mention 
dans  les  infcriptions  (a)*  Mais  il  parait  que  cette  Cpwi^ 
'pagmie  ,  applaudifiait  par  privilège  ,  n*emp£choit  pas 
toujours  k  >'  tumulte  ,  Se  que  foavrat  ks   foftôioos 


Mi'l     P 


7x7  Sœt/înTIftVK"S».—T8fdl.  âfiwal.  rt.  -^  Dio. 
Sec. 

(a)  Gud,  infcrîpt.  p.  49.  ç?  ^^^Vioyr  Juft.  J^ipC  Qiwfl,  Xi 
LEpift,!, 

S((% 
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^tbîent  iifûrpéès  par  des  appIâuffifleiDCtits  non  priviU^ 
giés  ;  car  c*eft  fans  doute  pour  reoofédiir  à  ees  abus  ». 
^ûc  fut  portée- une  loi  du  Digefté  y  que  les- imcpretcs 
'n^bnt- pas  trop- entendue  (i). 

Cette  inftitutioB  étoitbien  digne  dhm  Peuplé  auquel 
îl  ne  fâlloît  que  du  pain  &  des  Speckiclèi.  A^ffi  avoic* 
il  réduit- -éh  art  h  manière  ^*applauëir.  Ovkte  l'îlidi<^ 
ijue- lorfqù^l  à\t  ^ué  4lî-i?tenipi^  dtii  aocitns  Romains 
PSàgfttif  iunâWi€'€aP€liit'{'^^  le  grave  Se- 

Èteque  ;?  parle^'ûfG'  des-^iftîfrent^  m^des  d'applaudifr 
fements^  delà  différence  des^fons  que  produifent  les 

-  màihs ,  en  frappanù  Kune.ibr  Tautre,  félon  que  leur 
intérieur  eft'  ou  creux  ou  étendu  ,  ou^app]ati<(3).  Sué- 
tbne  'âiftingue  fOir*tCHit  trois  genres  d'applaudiflements 
ail-  temps  de  Néron  ;  i^  les  houfdànmmtnts  {bombi) 
c'eft-à^dire  un  battement  de  mains  foucd  ;  a^  les  TuiUsk 
{^imbricts  )  des  Tuiles  concaves  frappées^  Tune  contre 
loutre  ;  3^  Les  Fots  (  tefia)  ou  des  vafes  fur  lefquek 
en  fràppoit  en  mefure  &  avec  umcertaior  artt^.  Nous  Ojiea 

'  Ibmmes  pas  encoce  venus  à  ces  rafinements  ».  &  quoi- 
que fouveo^  .fes  appjaudiir<^ents  foient  suffi  dans,  nos 
Speâacles  une  affaire  de  convention  y  ils  fe  réduifent 
cependant  ou  *à- quelques  claquements^ifolés  ,&  fe  ré» 

>■■  Il       n  ■■    ■     '4    i/yi  ij     »"  "  I'  i     t  ^    1,   . .   ■  ^       \   } 

(i)  L.  28,  §..3..  ff.  de  psnis* 

(a)  Dc»rtéfiinâna;i,.i/vtiij^:  «     >     ''• 

(3)Qu2ft.Nai,L.a.c.a8.. 
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pondans   par  écha  ,   ou  à   un   cAoms  univerfel  ^  uo 
retenciflement   général  de  mains  robuftes» 

Les  bravo  ^  bravijpmo  ,  ont  aufli  remplacé  les  accla«^ 
mations;  Mais  nous  n'avons  que  quelques  maigres  cou* 
Tonnes ,  au  lieu  de  ces  palmes  touffues  &  majeftueufes 
dont  on  couvroit  le  vainqueur  du  Cirque  ou  l'Aâeur 
quis'étoît  diftinguf  au  Théâtre.  Ce  font  ces  palmes  dont 
parle  Ovide  ,  ciamata  palma  ;  ce  font  elles  que  l'oa 
▼oit  fur  les  Médailles  ,  au  milieu  d-'uo  Congé  ou  vafo 
congiaire  ,  Type  ordinaire  des  Jeux  (i)  »  &  en  même 
temps  des  diftribucions  que  Ton  y  faifoit  au  Peuple  , 
ainfi  que  du  prix  des  vainqueurs  h  la  Lutte  &  au  Pu^ 
gilat ,  qui  à  Athènes  ,obtenoient  un  vafe  rempli  de 
Fhuile  ^crée  qU*oa  recueilloit  des  Olivier»  plantés  daw 
FAcropole  (a)* 

Mais  cette  obfervatîon-  nous  amené  naturellement  i 
la  queftion  que  Ton  a  agitée  y  fî  Ton  faifoit  des  diftri^ 
butions  au  Peuple  dans  les  Jeux  Floraux?  Ce  qui  l'a 
Ait  croire  ,  ce  font  ces  vers  de  Perfe  i 

•••••Vigila,  &  Cfceriogere  large 


(I)  Voy.  tous  lés  recuciFs  de  Méclaillés.  Les  premières  fur 
IHqaelîesoot  voie  les  Coàgiahts  ou  les  diftrtbuttODf  for.  udv 
cftradc,.foDtdcNéroD.  SganA.  &  ^Tt,*  frorj?;  Num^  }9\^ 

(^.Spanh.  tbid^  to.  i.  p.  134$ 
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Rixai»i  popuk)  ,  noftra  uc  FloralU  poi&nc 
Aprici  memiBiffe  feoes  (i). 

II  en  réfulte  en  effet  que  les  Ediles  Curules  qui 
avoient  rinfpeâion  des  Jeux  ,  faifoient  difiribuer  au 
Peuple  y  force  pois  &  autres  l^umes  dans  les  Jeux  Flo- 
raux ;  on  iàk  que  ces  Patriciens  ambitieux  s'efibr foxent 
pendant  leur  Edilité  de  gagner  fes  bonnes  grâces 
par  leur  magnificence,  afin  de  pouvoir  parvci^ir  un 
jour  aux  hautes  Magiftratures.  Une  autre  obfervatioa 
qui  confirme  la  conséquence  que  nous  tirons  des  Vers 
de  Perfe ,  c*eft  que  les  Jeux  Floraux  ,  étant  les  plus 
confidérables  de  ceux  que  donnoienc  Its  Ediles ,  & 
où  ils  avoient  coutume  de  faire  à  leurs  frais  de  gran«- 
des  largeflès  ,  on  employoit  ce  mot  pour  défigner  tout 
Speâacle  où  ri  fe  fiiifoit  des  difiributions  au  Peuple  ; 
ce  n'eft  même  qu'en  ce  fens  que  Perfe  s'en  eft  fervi ,  pour 
faire  la  peinture  d'un  ambitieux  qui  brigue  les  hon- 
neurs. On  a  voulu  appliquer  de  mâme  aux  Jeux  Flo- 
raux ces  vers  d'Horace  ^  où  il  ne  s'agit  cependant  que 
d'un  Congiaire  quelconque  :  »  Celui  de  vous  ,  fait-il 
9>  dire  par  un  père  à  fes  deux  fils  ,  celui  de  vous  qui 
95  fera  Edile  ou  Préteur ,  je  lui  donne  ma  malédiâion 
f>  &  le  rends  infâme.  Vous  iriei  perdre  votre  bien  en 
V  lupins ,  en  pois  &  en  fèves  ,  Sr  cela  afin  de  vous  pro» 


(0  Sat,  u 
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19  mener  avec  pompe  dans  le  Cirque ,  ou  de  vous  /lever  en 
tifiûtue  de  bronie^  dépoui lié  des  terres  &  de  t argent  dt 
fy  vos  aïeux  (i)  /<< 

Enfin  il  ne  nous  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  ces 
folemnités,  c'eft  qu'il  parole  qu'elles  ne  confiftoient 
pas  fimpletnent  en  Jeux  prof&nes  ,  mais  que  la  Re- 
ligion y  mêloic  fes  cérémonies.  Nous  voyons  en  effet 
qu'il  y  aveit  un  Flamine  de  Flore.  Varroa  en  parle 
ainfi  :  Sunt  in  quitus  Flaminum  cognonUnibus  latent 
origines  :  ut  gui  /uni  in  verfibus  plerique  f  Volturnalis  ^ 
Falatualis  ,  Furinalis  ,  Floralis  ,  Falacer^  Pomonalis^ 
Cbjiara  eft  eorum  origo  (a). 

.  Terminons  par  inviter  les  Amateurs  de  la  Poéfie^ 
Erotique  &  légère  ,  à  lire  dans  le  mèis  de  Mai  de  Do** 
rat  9  la  tradnâion  élégante  fidèle  d'une  partie  de  ce 
morceau  d'Ovide  concernant  FJore.  Ceux  qui  préféré-» 
ront  les  recherches  arides  des  vieux  ufages ,  pomroot 
conf^lter  Pafquier  (3)  ,  pour  favotr  fi  la  Fête  de  cette 
charmante  Divinité  ,  n'a  pas  laifTé  encore  quelques 
traces ,  dans  nos  plantations  des  Mais  aux  portes  dei 
perfonnes  qualifiées.  Ils  apprendront  auffi  que  le  nom 
de  Jeux  Floraux  s'eft  tranfmis  à  une  falemnité  bien  ài{^ 
féreme  ,   que    Clémence    Ifaure    rétablit    à    Tou* 


IXi&kt.  1.1^0^ ....    ... —       .,  4  .^  -. 

<a)  De  L.  L.  L.  6.  $  3» 
(3)  Recherches  de  la  France^ 
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loufe  I  &  où  les  Foëtes  qui  ont  le  mieux  chanté  Li 
Vitrgt ,  reçoivent  pour  prix  ,  le  3  de  Mai ,  une  Vio- 
lette &  une  Amaranthe  d*or  ^  une  Eglantine  &  un  Souci 
d^argent. 

{%)  Il  y  eut  donc  auflî ,  un  Taradis  ttrrefire  dans  les 
légendes  Profanes  J  Ccft-là  qu'habitoit  Flore  ;  &  ccU 
devoit  être.  Mais  où  ce  lieu  fortuné  étoit-il  placé  ? 
Ecoutons  Strabon.  Après  avoir  dit  que  TEfpagne  avoit 
été  aufli  le  théâtre  des  aventures  des  Héros  Mytholo- 
giques ,  il  ajoute  :  »  Ceft  dans  ces  lieux  qu'Homère 
n  place  le  féjour  des  âmes .  pieufes  &  des  Champs  Eli- 
»  fées  ,  où  Protée  dit  que  paflera  Méoélaiis.  Les  Dieux 
f}  te  tranfporteront  dans  les  Champs  Elifées  aux  extré- 
f>  mités  de  la  Terre  ,  ou  efi  le  blond  Riadamante  y  à  ou 
99  les  hommes  goûtent  la  v/&  la  plus  heareufe.  Il  rCy  a 
typrefque  pas  d hiver  $  point  de  neige  ^  point  de  pluie  , 
9}  mais  toujours  (haleine  du  [éphir  (i).  En  efFet  ,  là 
7y  falubrité  &  la  douce  haleine  du  zéphir  ,  font  parti- 

»9culieres  à  cette  région Ceft   aufli  l'extrémité  de 

9y  la  terre  ,  ylà  où  les  Poètes  feignent  qu'eft  Tenfèr...., 
^  Les  Poètes  poftérieurs  ont  commencé  à  divulguer  delà 
>y  Texpédition  fur  les  bœufs  de  Geryon  ,  &  les  pom- 
^>mes  d'or  des  Hefpérides.  Ils  célèbrent  particulièrement 

n  certaines 


(4)  Odyfl.  p. 
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f9  certaines  ISLSS  FORTUNÉES  ,  gue  ton  nia  mon^ 
n  tries ,  qui  ne  font  pas  fort  éloignées  des  Promontoirs 
»de  Mauritanie ,  &  qui  font  oppofées  à  Gadés.  \^t%  Phé- 
n  niciens  ,  les  Efpagnols  &  les  Africains  ,  occupèrent 
f>  cette  excellente  région  avant  le  fiècle  d'Homère  » 
»&  la  gardèrent  jufqu'au  temps  où  ils  fe  fournirent 
n  aux  Romains  (i).  <i 

Pline  le  Naturalifte  les  place  vers  le  même  endroit  ; 
mais  il  n'en  fait  pas  une  defcription  aufli  flatteufe ,  & 
qui  réponde  autant  à  leur  nom.  D'abord  il  parle  de 
rifle  Atlantide  ,  des  Ifles  des  Gorgones  &  de  celles 
des  Hefpérides  ,  &  pour  terminer  la  defcription  de 
cet  Archipel  fabuleux  »  qu'il  place  auffi  près  des  côtes 
de  l'Afrique  »  il  ajoute  :  >>  il  y  a  des  Auteurs  qui  i  au-delà 
9>  de  ces  Ifles  ,  penfent  qu'il  y  en  a  quelques  autres  appel- 
f>  lées  Fortunées^  au  nombre  defqueîles  Sebofus,  qui  a  auffi 
n  mefuré  les  efpaces  »  dit  que  celle  de  Junon  efl  éloi- 
ff>gnée  de  Gadés  de  750  milles  ;  que  l'on  trouve  enfuite 
f>vers  le  couchant  l'ifle  Tluvialia  &  Fifle  Capraria  ; 
fique  dans  la  première  il  n'y  a  d'eau  que  celle  des 
f>  pluies  ;  qu'à  250  milles  delà,  font  les  ifles  fortunées  ,  à 
fy  la  gauche  de  la  Mauritanie ,  vers  la  9^  heure  du 
M  Soleil  ;  qu'on  en  appelle  une  ConvalUs  y  à  caufe 
n  de  fes  vallées  &  Tlanaria  ,  à  caufe  de  Tafpeft  qu'elle 
y^préfentè.  L'ifle  Convallis  a  300  milles  de  circuit.  Les 
«marbres  y  croifTent  à  la  hauteur  dé  114 pieds. 


Tome  m.  T 1 1 
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9>  Juba  y  continue  Pline  y  a  &it  les  recherches  fin- 
)»  vantes  fur  les  ifles  Fortunées.  EWts  font  fîtuées  au 
9>midi  vers  Foccidenc  ^  à  éij  milles  des  Purpuratres  ^ 
n  de  forte  que  Ton  navigue  250  milles  fur  le  couchant  » 
i»puifqu*on  revient  de  375  milles  à  l'Orient.  La  pre- 
•>  miere  fe  nomme  Ombrio  &c  n'a  aucunes  traces  d'habi* 
n  tations  :  on  y  trouve  fur  les  montagnes  un  étang  8c 
n  des  arbres  femblables  à  la  férule  ;  on  en  exprime  de 
9f  Teau  amere  de  ceux  qui  font  noirs  ,  &  potable  de 
n  ceux  qui  font  blancs.  L'autre  ille  fe  nomme  Junonia  > 
n8c  \\  n'y  a  qu'un  feul  petit  Temple  bâti  en  pierre» 
»>0n  pafle  delà  dans  une  autre  ille  voifine  ^  plus  petite  8c 
99  du  même  nom  ,  enfuite  dans  l'iile  Capraria  ,  remplie 
9»  de  grands  lézards.  En  Êice  de  ces  ifles  eft  celle  ap* 
n  pellée  Nivaria  ,  à  caufe  des  neiges  perpétuelles  qui 
»la  couvrent  &  chargent  fon  atmofphere.  Au-delà 
99  eft  l'ifle  Canarie  »  ainfi  appellée  de  la  multitude  de 
n  fes  chiens  ^  qui  font  d'une  grande  taille  8c  dont  on 
9»  en  conduifît  deux  à  Juba  :  on  y  voit  des  veftigesd'é* 
99  difices.  Elles  abondent  toutes  en  fruits  &  en  oifeaux 
9>de  toute  efpece  ^  mais  celle-ci  eft  couverte  de  pint 
99  &  de  palmiers  qui  portent  des  dattes.  On  y  trouve 
99auffi  grande  quantité  de  miel.  Les  fleuves  y  pro^ 
99  duifent  le  Papyrus  &  \^  Silures.  Elles  font  infec^ 
99  tées  de  bétes  qu'il  &ut  chaflèr  affiduement  j^  8c  qui 
»s'y  putréfient  (i).  Ci 

(1)  L»  6*  c.  lu 
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II  parott  que  ces  ifles  Forianées  étoienc  les  ifles  Ca^ 
naries  y  qui  portent  encore  cette  qualification,  &  qui 
en  efièt  (ont  lîtuées  vis-à-vis  le  continent  de  rAfri* 
que>  à  peu  de  difiance  du  détroit  de  Gibraltar  &  des 
colonnes  d^Hercule.  L^idée  que  l'on  s'étoit  formée  de 
ces  ifles  ,  ne  yenoit  pas  précifément  de  leur  dimat  '8c 
de  leur  {ol  fortunés  ,  mais  de  ce  qu'on  crojroit  qu^elles 
étoient  les  relies  de  la  £imeufe  Atlantide  de  Platon ,  fi-^ 
tuées  I  comme  elle  l'avoic  été ,  au  milieu  de  TOcéan 
Atlantique  ,  8c  rappellant  encore  aujourd'hui  dans  les 
mœurs  des  Guanches  »  différents  ufages  des  Egyptiens, 
dont  FAtlantide  fut  le  berceau  >  ainfi  que  celui  du 
Peuple  primitif  ,  de  ce  Peuple  perdu  »  qui  peupla  le 
reflede  la  terre  (i). 

Or  9  on  connott  la  peinture  que  le  Difciple  de  So^ 
crate  a  faite  de  cette  ifle  Êuneufe  ,  dont  la  fituation  fera 
à  jamais  un  problême.  Aucune  contrée  de  la  terre  ne 
préfenta  avec  tant  d'abondance  tout  ce  qui  étoit  né* 
ceiTaire  aux  befoins  8c  aux  plaifirs  de  la  vie.  Platon 
rappelle ,  fertiU  ,  MU,  fainte  &  merveilUufe.  On  peut 
voir  dans  le  Dialogue  de  ce  Philoroph&-Poëte  ,  la 
defcription  magnifique  du  Palais  des  Rois,  du  Tem- 
ple de  Neptune  recouvert  d*or  »  dont  les  voûtes  étoient 
d'ivoire  cifelé  8c  le  pavé  d'argent  &  d'orichalque , 
métal  perdu ,  mab  alors  le  plus  précieux  après  l'or  , 


(i)M.BailIy,  Lettres  forrAtIaotide,L.r4. 

Ttt  % 


r\ 
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&c.  r  8cc.  —  Les  mœurs  des  Peuples  de  cette  iile  les 
rendoient  dignes  du  bonheur  de  Thabiten  f>  Religieux 
9»  8c  fages  »  ils  obéiilbient  aux  Loiz  ôc  n'avoient  que 
f»  des  penfées  vraies  &  élevées.....  Méprifant  tout  f  ez- 
99  cepté  la  vertu  »  ils  regardoient  les  chofes  de  la  vie 
9>  comme  frivoles  y  les  richefles  comme  un  fiirdeau  : 
99  Fabondance  des  délices  ne  troubloit  point  leur  raifbiu 
99  Ils  avoient  été  aflèz  prudents  ,  afles  heureux  pour 
»>  connottre  que  la  fobriété  »  Tunion  réciproque  ,  la 
f>  vertu  y  fondent  la  véritable  jouifTance  ^  augmentent 
91  les  richefles  ,  au  lieu  que  Pempreflement  qu'on  a  pour 
n  elles  ^  le  prix  qu'on  y  attache  ,  femble  les  diminuer^ 
9^  les  flétrir  par  Tufage  ;  les  admirateurs  des  chofes 
9>  périflables  ,  périflent  comme  elles  (1)4  c<  Hélas  I  ce 
Peuple  heureux  &  fage  a  péri  lui-m6me  ,  &  fa 
mémoire  exifte  à  peine  pour  crier  vainement  auxfîéi- 
cles.  qur  fe  fuccedent  y.  que  le  bonheur  individuel  8c 
national  n'eft  que  dans  la  vertu  !  J*aime  donc  à  voir 
que  l'on  fe  foit  occupé  de  rechercher  la  trace  de  cette 
Nation  efl:imable  ;  &  quelque  pénible  que  foit  le  che^ 
nio  que  le  Savant  qui  l'a  tenté,  me  j&fle  faire  pour 
aller  la  chercher  au-delà  des  rocs  efcarpés  du  Cau* 
café  ,  je  le  fuis  avec  plaifir ,  autant  entraîné  par  Tat* 
trait  de  la  découverte  ,  que  par  l'éloquence  de  mon 
guide  !  Mon  imagination  me  conduit  enfuite  avec  un 


(I)  M.BaiU7»  endroit  dt6 
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nouveau,  charme  Cous  les  berceaux .  de  .  Flpte  j  dont 
Ovide  a  embelli  cette  .heureufe  contrée  ^  £;)it  qu'il 
&ilk  les  retrouver  aux  Canaries  »  ou  en  Amérique  ^ 
ou  dans  la  Tartarie.. 

,  (jr  )  On  (ait  que  Borée  4eyînt  amoureux  d'Orithyc  ^ 
411e  d'E^jeâitâî  »  fixieme  S.'oi  d'AtJiçufîs.  On  peut  voir 
dans  les  Métaraorphofeis.id'Ovide  9  un  beau  morcesLU^ 
de  Poéfie  fur  ce  fujet  (i\. 

Zéphyre  imita  fon  trere  ^  mais  il  n'eut  pas  befoiii 
d'employer  de  fi  violents  moyens  pour  enlever  Flore  ; 
il  ne  Itji  fallut .  que  voler  après  elle  ^^8ùU  fàtUplus^ 
fon  I  Quelque»  Anciens,  mettent ,  cependant  encqre 
cette  conquête  fur  le  compte /de^  Dorée»  Le  ...l^pëfe 
Cléanthe  ,  raconte  que  ce  vent  »  épris  des  charmes 
d'une  fille  d*jirâurtts\  nommée  CAions  ^  la  tranfporta 
fur  le  Mont  Nyphate  ,  qui  fut  nommé  le  lit  de  fioréç^ 
ayant  de  prendre  le  nom  de  Mont  Caucafi  qu*il  eut 
depuis  (i).  Ce  trait  mythologique  rapproçhefoit  ua 
peu  Flore  du  centre  de.  fon  empire  Se  de  la  région  ou 
M.  Bailly  à  voulu  que  nous  le  trouvalfions,  ' 

({)  Les  Heures  8c  les  Grâces  ^  cueillant  des  boii*-^ 
quets  dans  les  Jardins  de  Flore  i  font  fans  doute  une 

M  i  I    J    /  L)  1  f^ 

(i>L.6.  \  ,  ' 

OO  Apud  Natal;  Comic«  1^4%  9.  c^  VU- 
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i«|ig[è  4i^^au  pinttivL  it  rAIb^iie  ou  de  Boucher. 
Les  't>i:ètùïe;:6s  ^ImiÀient  en  'ttiét  lès  fleurs,  Mcé^  les 
^ptllt^ephanûpàôrésX)}}  Fùrfes-Couronnes  i  6c  Fia- 
dare  »  Polyanthemous  (i)^  ou  couvertes  if  un  amàs 
de  fleurs.  Orphée  dit  qu'elles  naquirent  au  printemps  ; 
illeiâ  aplpelle  les  Kyflaphef Rétines.,. ^iteacrf  l^pr&  (8t 
la  Verdûipe  ;  '  vêtues  ^liabhs  de  diverfes  cbuleois .»  par- 
fumées du  baiime^s  ffeiif^  1  toujours  foHtres  &  gaies  '; 
elles  ^toient  les  compagnes  de  Proferpine  toutes  le^ 
fois  que  \é&  Parques  &  les  Grâces  la  Tamenoient  à  la 
lumière  {%)  \  allégorie  charmant;edu  retour  du  printemps! 
On  fait  que  les  Gréés  iiVinténdoient  pas  pam^f^f  les 
tuâtes  f  les  par^s  dSm  jour  ,  mais  lies  f2d^on5^  qui 
daiis  'ces  heureut  dUinats*,  n^étoient  qu'au  nombre  ic 
trois;  c^eftainfi  qu'on  les  vbit  fur  une  Médailled^ApoUo- 
mâf  aiiYevers  d*une  tête  d*ÂpolIon,  repréfentées  par 
trois  femmes  qui  danfent  autour  d'un  foyer  enflammée  (3) , 
&:  fur  un  bas-relief  de  la  chute  de  Phaéton  ^  OU  ce 
ifbht  trois  enfants  qui  caréftent  la  terre  (4)  ;  dans  les 
tetaps  pôftérieurs  elles  turent  à  la  vérité  repréfentées 


(1)  Olymp.13.        , 

(2)  Apud  Natal.  Comit.  L.  $•  c.  l6«  • 
\3/  Bc^fioo  festr6t9"Griecs*9'eomtBe  '\"è  ■  foupçonne  ^vfût^ 

&ias(Conms.  in  Gol».  Grsc.  p.   IJ7)  oi  trois  Nymphes  » 
comme  Paflure  Gronoyios  (  Thçf.ant.  Grarc.)  1. 1.  ad.  cab,  G. 
(4)  Winckhdm.  MôlD,  inédit,  tfi  43. 
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au  nombre  de  quatre  fur  les  Monutnçqts  f  comble  fut. 
les  Médaillons  de  Commode  t  où  ce  font  quatre  jeu» 
nés  filles  y  ou  quatre  Génies  dans  le  cercle  de  Tan* 
née  (i)  f  ic  fur  un  bas  -  relief  des  Noces  de  Thétis 
&  de  Pelée ,  où  Ton  voit  quatre  femmes ,  ayant  pour  at*. 
tributs  des  grains  »  des  fleurs  »  des  fruits  &  du  gibier  (i)^ 
On  appeUoit  ces  Nymphes  Eunomii ,  Dicé  8c  Irené. 
Suivant  Homère  elles  gardoient  les  portes  de  l'Olympe  § 
te  difpofoient  à  leur  gré  de  la  férénité  des  airs  (3)  \  elles 
étoient  les  Nourrices  de  Junon  (4).  Phidias  les  aroic 
repréfentées  avec  les  Grâces^  qu'elles  ne  quittoient pref» 
que  jamais  »  fur  le  haut  du  trâne  de  ion  Jupiter  Qlym* 
pîen  (5)  ;  &  dans  le  bois  &cré  de  ce  même  Dieu  ^  pria 
de  Mégare  »  on  les  voyok  fur  ia  tête  avec  les  Parques  ^ 
n  pour  fîgnifier  ce  que  tout  le  monde  fait  »  dit  Pau-* 
f>  (ànias  t  que  les  deftinées  obéifTent  à  Jupiter  (5) ,  & 
99  que  les  faifons  &  les  temps  dépendent  de  fa  volonté 
9>fupîéme  (7).  a  Winckelmann  %  vu  ces  Nymphes 


(i>  MoT.  Floreat.  to.  %.  tftv.  49-0  Tyge  fe  WxwK^fa;^ 

plufieurs  Médailles* 

(2)  Vinchel.  Mon.  inédit.  o*IXI. 

0)Iliad.L.j.  

(I)  Paufan.  CorintK  c«  13;»  r^.;  ^ 

($)Id.  Blîd.c.io.  *  \;    '     ,     :i:z: 

(6)  Opinion  chéologique  qui  avoit  bien  variéftêflRrAlttmr^ 

des  Grecs!  !-•'   •'  "    "^'ï'   '  '*'• 

C?)IaAttic.c.4iX 
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dans  trois  figares  du  Palais  Borghèfe ,  &  en  obfervant 
que  ces  figures  ïbht  ceintes  j  &  ont  leurs  vêtements 
relevés  par-deflus  la  ceinture ,  comme  étoient  les  Dan- 
feufes  y  il  cite  le  vers  d'Ovide  qui  nous  occupe  ,  Se 
remarque  que  les  Commentateurs  n'ont  pas  fait  aiTez 
d'attention  au  mot  incinâœ  (i). 

Quant  aux  Grâces^  autre  fymbole  des  faifons,  comme 
les  Heures  &  les  Parques  même ,  mais  fous  des  rapports 
différents» Ovide  leur  donne  ici  l'emploi  déparer  les  Di- 
vinités. Elles  ont  toujours  eu  celui  d'orner  la  beauté , 
&  c'eft  avec  raifon  que  l'antiquité  les  feifoit  préfider 
i  la  toilette  de  Vénus.  Horace  chantant  le  retour  du 
printemps  »  les  peint  danfant  avec  les  Nymphes  au  mi« 
Keu  des  vertes  prairies  (2).  Un  tableau  d'HercuIanum  , 
les  repréfente  tenant  des  feuillages  &  des  fleurs  (3)  ; 
&  dans  la  Capitale  de  l'Elide ,  on  voyoit  dans  leurs 
mains  des  Rofes  &  un  bouquet  de  Myrte  (4).  Ceft 
99  que  c'eft  fpécialement  pour  le  front '&  le  fein  des 
f^  Grâces  que  la.  nature  fajt  éclorre  les  fleurs..,.  Les 
f>  fleurs  font  dans  la  nature  inanimée  ,  ce  que  font  les 
»» Grâces  dans  b  mondé  uitelleAuel  de  fênfible  ($).m 


(i)  Mon.  ined.  to.  a.pt  j8, 
(2)  L.  I.  Od.  4. 
O)  Tom,  |. 
(4)PaufaD.  E!id.c.a4« 

(5)  Ezplic.  des  antiqait.  d'HercoI.  gravées  par  David,  to«  J. 
p.40- 
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{aa)  Ovide  cite  différents  miracles  opérés  par  le' 
pouvoir  de  Flore. 

Le  premier  de  ces  prodiges ,  eft  la  fleur  née  du  fang 
Thérapnétn  ,  c'cft-àdire  du  fang  d'un  Habitant  de  La« 
conie  ^  dont  Thérapné  étoit  une  des  Villes.  Il  eft 
év^ident  que  cette  épithcte  défigne  le  jeune  Hyacin- 
the de  Sparte ,  Ville  de  Laconie ,  &  non  Ajax ,  qui 
fut  également  changé  en  la  même  fleur.  On  fait  qu'Apol- 
lon ,  meurtrier  involontaire  de  fon  ami ,  »>  voulut  que 
>Az  fleur  née  de  fon  fang  atteftàt  à  jamais  fon  infor- 
n  tune ,  &  qu'il  7  attacha  l'expreffion  &  les  lignes  de 
99  (a  douleur,  en  y  traçant  ces  Lettres -^/ ,  àï{jL)y  «t 
qui  peuvent  également  iignifier  le  cri  plaintif  d'un  mou- 
rant. Ces  mêmes  caraderes ,  lorfque  l'Hyacinthe  repré- 
fentoit  Ajax  ,  donnoient  les  premières  Lettres  de  fon 
nom ,  &  c'eft  alors  cette  fleuf  qui  fait  l'objet  de  ce  défi  fi 
connu:  dis  dans  quelle  contrée  naijfent  des  .fleurs  fur  lefi- 
quelles  font  écrits  les  noms  de  Rois  ,  &  je  te  cède  VhyU 
Ut  (i).  n  Le  temps  viendra ,  dit  Apollon  à  fon  ami  ex- 
n  pirant ,  où  un  Héros  retrouvera  fur  cette  même. 
f>  fleur  le  commencement  de  fon  nom  (3).  «  Ovide  dit 
aufli  ailleurs  ,   en  chantant  la  mort  d'Ajax  vaincu  par 


T 


(i)Ovid.Met.L.  lo. 

(a)  Virgîl.  Eclog.  3.  ?•  106; 

(3)Ovid.ibid. 

Tomelll.  Vvv 
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réloquence  d'UIyfle  ;  »9  la  Terre  rougie  de  fon  fang  ^ 
99  fit  éclorre  une  fleur  couleur  de  pourpre  ;  cette  même 
99  fleur  née  jadis  du  fang  d*un  jeune  Spartiate.  Les  lecr 
99 très  tracées  fur  fes  feuilles,  conviennent  au  jeune 
f9  homme  &  au  Héros  ;  pour  Tun  elles  font  une  txprtC^ 
nûon  plaintive  f  Se  pour  Tautre  un  nom  (i).m 

Les  lavants  Editeurs  des  Pierres  gravées  du  Ct- 
binet  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ont  publié  une  Sar- 
doine  très-précieufe  ,  repréfentant  la  Métamorphofe 
d^Hyacinthe. On  le  voitfortir  du  Calice  d'une  fleur;  fes. 
doigts  commencent  même  déjà  à  fe  figurer  en  fleurons» 
Apollon  trace  fur  k  tige  les  lettres  Al  ^  Se  l'Amour 
eft  auprès  ,  Tair  trifte  »  les  aiits  abaiffées  Se  Tare 
défarmé  (a)  ,  tel  qu'on  le  voit  ^affligeant  avec  Ariane 
abandonnée  (3)  ,  Se  tel  qu'Ovide  te  peim:  à  la  mort 
de  Catulle  (4). 

Ici  le  Poëte  f^nt  que  cVft  Flore  qui  reflùfeita  Hya^ 
cinthe.  SU  en  &ut  croire  Lucien  ^  elle  ne  fie  en  cela 
que  réparer  le  crime  de  fon  époux  >  Se  d'un  époui^ 
volage  ;  car  c'étoit  Zephjrre  ^  rival  d'Apollon  »  qui 
avoit  détourné  le  Difque  lancé  par  ce  Dieu  ^  Se  l'a-^ 
Toit  pouffé  contre  le  front  d'Hyacinthe  (j). 


(t)  Met»  L«  X}» 
(a)Tom.i.  PI.47* 
(3)HercQlanum.  To.a.PI.  If» 

(4)  Amor.L.}.BI.9. 

(5)  DiaLDeor.  14.  i(.  de»  de  Saltac^ 
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Quelques  Auteurs  ont  cru  qâe  THyacinthe  dont 
parle  Ovîde  f  étioit  le  ptlpkinium  ou  pied  dAlouate^ 
Mais  Of  ide  qui  la  peint  coUMne  un  lys  &  pourprée  ^ 
indique  aflez  clairemenc  que  c*eft  le  lys  rouge  y  lilium 
purpureum ,  for  le  pétale  duquel  on  apperçoit  quelques 
lignes  noires  ;  en  effet ,  le  Cofmêfandalum  que  Pau* 
fanias  aflure  étm  THyaciflche  des  Anciens  ,  tft  tegar* 
dé  comme  le  lys  rouge  par  beaucoup  d'Auteurs  (i)« 

Narcifle  ne  fut  pas  moins  célèbre  qu'Hyacinthe  par 
ÙL  métamorphofe.  Un  Poète  cliarmant  {%)  ,  enlevé 
trop  t6t  au  monde  littéraire  ,  dont  il  eût  &it  la 
gloire  8c  les  délices  »  a  compofé  fiir  cette  £ible  un 
Poëme  qui ,  tout  inq»arfaît  qu'il  eft  »  offre  de  vraies 
beautés.  Ovide  a  peint  ici  >  d'un  trait ,  la  caufe  de  la 
mort  de  NardiTe  »  c'efl  qu'il  ne  put  être  làn  autn 
lui-même  ,  comme  a  traduit  tout  bonnement  l'Abbé  de 
MaroIIes  ;  ii  ne  put  itre  à  la  fois  &  t  amant, &  f  objet 
aimé ,  ou  comme  noiis  avons  traduit  t  pour  éviter 
l'équivoque  ^  &  ramant  Or  t amante.  Une  tradition  ré* 
pandue  chez  le  Peuple  de  Thefpis  ^  &  que  Paufania^ 
BOUS  a  tranfinife  ,  fournit  une  raifon  de  plus  en  faveur 
de  notre  traduâion.  n  On  dit ,  rapporte-Ml  1  que  Nar* 
ty  ciife  avoit  une  fœur  jumeHe  qui  lui  reffembloit  par* 


(!)  Pierres  gravées  de  M.  le  Doc  SOùUan.  To.  I.  p.  ftOi  ^ 
&c. 
(a)MalfiIâtre. 
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^>faitement;  c'étoic  même  air  de  vifage  ,  même  che- 
;»  velure  ,  très-fouvenc  même  habillement ,  Se  ils  chaf- 
»foien£  fouvent  enfemble»  Narcijfe  devint  amoureux 
nàt  fa  fœur,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
f>  Après  cette  affliâion  ,  il  venoit  fur  le  bord  d'une 
99  fontaine  »  donc  l'eau  étoit  comme  un  miroir  ,  où 
f^  il  prenoit  plaifir  à  fe  contempler  »  non  qu'il  ne  fut 
»>bien  que  c*étoit  {on  ombre  qu'il  voyoit  ;  mais  ça 
>y  la  voyant ,  il  croyoit  voir  fa  (œur  ,  &  c'étott  une 
Mconfolation  pourk]i(r).  « 

NarcifTe  fut  changé  en  la  fleur  de  fon  nom  ;  »)  les 
»  Nymphes  ne  trouvèrent  à  fa  place  qu'une  fleur  jaune 
99  dans  le  milieu  &  environnée  de  feuilles  blanches  (i).  c< 

Crocus  y  Attis ,  Adonis  ,  devinrent  aufli  des  fleurs. 
Le  premier ,  amant  de  la  jeune  Smilax,  fut  changé  en  la 
fleur  printaniere  du  Safran  ,  &  s'enlaça  fous  cette 
forme  à  fa  mattrefle  devenue  le  Lt{eron  (}).  Le  fécond, 
en  perdant  les  marques  caraôérifliques  de  fon  fexe  »  vit. 
de  fon  fang  nattre  la  violete  pourprée  (4)  ;  le  troifieme  ^ 
l'amant  de  la  Déeflè  de  la  beauté  ,  n'eût  pas  plutôt  ex« 
pire  fous  la  dent  du  Sanglier ,  qui   lui  ôta  la  vie  » 


(i)  Paufan.L.  9.C.  31.  trad.  de  l'Abbé  de  Gedbyo. 
(a)  Ovid.  Met.  L.  3.  v.  569.  $10. 

(3)  Ovid.  Met^  L.  4.  v.  aSj.  —  Servius  Georg.  L.  4,  v.  l8a. 
-Nonn.  in  Dionyf.  L.  31.  —  Plin.  L,  l6.  0.35. 

(4)  Voy.  ci-dcffus,  p.  183. 
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que  Vénus  verfa  du  Neâar  fiir  fon  iàng  9  &  que  ce 
Âng  fîic  au(C-t6t  changé  en  une  fteur  rouge  qui  nÇ- 
iemble  à  la  grenade.  Pline  a  cm  que.  ç*étoit  Tané^ 
mont  (j). 

ibb)  Suivit  toutes  les  Théogonies  Grecques»  Mark 
^it  né  de.  Jupiter  &  deJunon,  &  la  Fable  que  ira* 
conte  Ovide  V  n*a  exifté  que  dms  les  légendes  Lati* 
fies.  Junon  svic  iouufa  ftînteié  ^çonmt  traduit  TAbbé 
de  Marolles  »  s'étoit  pourtant  vengée  déjà  de  la  naif^ 
fence  de  Minerve  ^  &  elle  avoît  fait  naître  aufli  Vul- 
cain  fans  le  concours  de  fon  .Epoux  ;  c^eft  pour  celt 
qu*Ovide  appelle  «ce  Dieu  Jiinonigina  (1).  Mais,  let 
Mythologues  ne  nous  Ont  pas.  appirîs.par  quel  rooyeii 
s*opéra  cette; infidélité.  Les  Botattifies  he  fe  font  pas 
x>ccupés  non  plus  bt  rechercher  quelle  pouvoit  étro 
la  plante  des  campagnes  d'Olenie  ,  ou  d-Olenne  en 
Achaie  ,  qui  donna  naiffanoe  au  Dieu  de  la  Guerrek 

Ceft  fans  doute  par  un  doux  fouvenir ,  »  que  Junon 
>>aimoit  les  plantes  en  fleur»,'*  ^u'iJ  falloit  orner 
»>fa  tête  de  fleurs  naiflantes  ,.  comme:  Ovide  le  d'à 
«railleurs (3). «-  Nous  avons  cité  fur   ce:  paflage    la, 

(i)*  Apollôd'.  r.  ^  c.  17;  —  Ovid:  met.  L.  1 1.  —  Hygîn. 
Bab,,s8.,T64.  ^48.  fiji^Qy,^^  PJuu  in^faialLc  a2^aulàn..Lp 
9.  c.  l6.  ServiuSy  in  £cf.  8  &  io« 

(a)  Métam.  L.  4,  r.  173, 
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Kédftîlfe  qui  orne  b  tigntece  des  oores  de  notre  IIP 
liivre ,  &  fiir  lai)trelle  oq  Véit  Jmnén  Martiale  qui  tient 
des  fleurs  f  4iuniili*ti  d'âni^  Teftiple  «né  dt  guirlan- 
•des  (i).  Feftus  a  fak  également  allufîon  à  la  naif- 
fance  de  Mars ,  Iorfqu*il  a  donné  cette  étymologie  de 
fon  fumoffl  de  Gradhas-:  nirel  ot  «In  dtciint  ,  quia 
nGramine  Gt  oTtu).  (c  Mars  4Uik  en  efiet  quand  la  Terre 
comincnce  à  (t  côu^rif  de  .verdure  ic  de  lloun  ;  elle 
le  6it  naltte  au  Pïtiiteinps  ^  comme  au  Ptimeiiips  elle 
tiouitit  aufli  Famour  dei  éitititûx  Bai/ers  des  fleurs  (a). 
Au  refte  »  en  écartant  de  ces  Êibles  tout  le  revétif- 
fement  poétique  »  m  peut  f  trourer  n  feifs  tiré  dtt 
fond  même  de  ratlégorie  de  Mars.  Comme  tes  déve«* 
loppementft  en  fefôtenf  déplafeéi  ki  ,  où  il  aé  s'agit 
que  Juta  fimple  épfede  ,  noés  omor  ccnmnterofis  de 
dire  qorîl  iî9-oit  pofliUè  que,  dans  les  temps  pofté- 
murs  à  la  naiflance  dei  fabks  primitives  /  le»  légen- 
des Latines  treflenr  Ëiiv  naître  Mars  d'une  ileur ,  feule* 
ment  pour  'en^imer'  c|ue  lians  leur  climat  le  mots  qui 
porte  le  nom  dé  ce  Diça  ^  commence  avec  le  <i«gne 
des  ileuÀ  ft  '  du  printemps.  Nous  ajouterons  encore  f 
en  paffiint  »  q»  lorfqoe  la  couronne  ou  les  fleurs  qiH 
..ceîgnoient  le  front  d'Ariane  ,  fe  levoient  acronique* 
nunt  le  8  de  Mars ,   le  Bélier  ^  figne,  du  Dieu  des 


(I)  To.  îL  P.  410* 

(a)  Ipfe  euin  Flonun  educavit  delicatis  ofculis. 
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Combats  »  brilloit  au  matin  fur  notre  liorî?on.  Ce  Dieti 
itoit  auffi  regardé  dans  la  Thtace ,  coomie  Bacchas 
oii  Sahaiius  (i)  »  Sc  Ton  fait  que  ce  Baccbos  ,  Génie 
équinoxial  »    étoit    fils  de    Perfephone  ^  ou   de    1^ 
Couronne  Boréale. 

Ceft  daB9  les  régions  du  nord  »  <^e1l  dans  la  Thrace^ 
Traimenè  i  la  gauche  de  la  Pveipootide ,  qQt)viâè  & 
tous  les  Poâes  placent  le  berceau ifc  le  féjour  de  Mars» 
comme  fi  Toa  eût  ¥oub  exprimer  p^à  que  le  Génie 
du  Princefl^)s  natk  du  mttieii  des  glaces  de  des  frimats 
de  l'hiver.  99  Ceft-là .»  an  pied  de  rHémus ,  qu'eft  fo» 
jo  Temple  «  environné  de  iK>is  fiériles....  Mille  fiireurs 
Ms'ag^nt  autour  de  fon  caceinte»  Ses  miars ,  (es  por- 
f»tes  font  de  (er  ;  des  colonnes  de  fti  mafif  »'ibu-» 
I»  tiennent  le   comble  de  cet  épouventable  édifice  ^ 

tfc)  Ofide  £t  que  f  lés^  (HMtfî  prif  ttêà  fUutt  ir 
tannée  fera  trillantei  c*eft-à^dire  y  qtt'ff  y  âmrà^beau-^ 
coup*  d'huile  j&  par  conféquent  que  les  lumières  brille- 
ront abondamment.  N^ell-ce  pàs^  le  plus  plat  de  tous 
les  Galembourgs  ^  Le  fens  étroit  que  préfente  le  mot 
IfitiJusy  of&e  même  une  équivoque  plus  plate  encore^ 
pmft|tt41-fij5mfie-  umquemem  pott ,  nttôyt ,  lûftri  \  M^ 


'  f      A     ..     r         '-'Je, 


(I)  Macrob.  Sat.  L.  l.  c.  x8  &  19^ 

Cl)  Thébaïdede  Stace,  L.7» 
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7!r/»/,  lutafi  t{iie.Fa  rendu  fubfidiairement  TÂbb^  de 
Marolles  ,  comme  s*il  «écok  relatif  à  cette  propriété  de 
l'huilé  appliquée  fur  les  boife'riesi  &c.  Hélas  !  il  faut  en 
convenir ,  les  anciens  connoifToient  auffi  ce  miférable 
genre  d*efprlt ,  qui  a  remplacé  chez  nous  la  fine  plai« 
fanterie,  la  vraie  faîHie.  Cicéron  fur-toût  s*en  piquoit  ^ 
te  FonCiit  combien  il  en  a  fait  de  niauvais  ,  ne  fut-ce 
que  celiii  de  Inertes.  ^  faod-  vetrit  omnia.  Il  en  à  ràp** 
porté  aufli  un  très-grand  nombre  ,  dans  le  choix  def* 
quels  ils  n'a  pas  été  fort  heureut  (f).  Upàroît  que 
c'étoit  le  .goàt  de  fon  temips  ,  &  du  règne  d'Au- 
gufte  (a)k  ir'fa'étoit  pas  encdre  pàlTé  du  temps  de  MaN 
tial  j  dont  plufieurs.  ^épigrammes  n'ont  qu'un   CaleAi^ 

bourg  pour  pointe.       zi/ 

.  .  ■•  •      .         ^ 

{dd)  La  Lentille  d'Egypte  étoît  très-renommée.  Yix^ 
gîle  donne  même  à  ce  légume  l'épithete  de  Vtlufia^ 
ctf  (3).  Martial  ta  met  çqi  r^ng  des  préfents  'qû'oiî  fkî- 
(oic  aiu  ^atMrnalef  :       ;  i 

i^:Ipe  NiUacam  »  Pdofiaca  Mjonara  ^  Lcatem  (4)«. 


Pline 


•1  ■'•'-  ^-'-'    '  ' 


(i^DePOrateur, fécond  Dialogue.  N?  jS  ^i%.__ 
"(a)  !EcroB;iraY.X;'£c;'5;i:?r=^'Sttei*.ïnÂû^^ 
(3)Gcorg.i.  v.aoS.    .  t     .       .    ' 

(4)I-.l3,Ep.9.  ,  /      ; 
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Pline  die  qu^I  y  ea  avoît  de  deux  efpeces  en  Egypte  : 
Alterum  roiunium  nigriufguf ,  alterum  fua  figura  (t)  $ 
On  en  faifoit  un  ufage  fi  fréquent  dans  ce  pays  »  que 
fuivant  Achenée  i  on  en  donnoit  aux  Enfants  comme  ua 
de  leurs  premiers  aliments  (x). 

Ovide  donne  au  Nil  répithéte  ^Advena  ;  U  étoïC 
en  eflet  étranger  pour  l'Egypte  ^  puifqu'il  n'y  preacût 
pas  fa  fource. 

(^0  Ovide  entend  par  cette  fleur  ,  non  celle,  que 
jette  le  vin  qui  s'évente»  mais  l'écume  produite  p^r  la. 
fermentation  fpiritueufe  du  vin  ,  Se  qui  fumage  de 
même  fur  la  liqueur.  »Sl  cette  Ecume  ou  Fteur^tA 
19 blanche,  die  Plme  j  c'efl  un  bon  figne.  ^  ellé.iefl; 
99 rouge i.c'efl  un  mauvais  préfage  ,  à  moins  que  le  vin 

V  ne  (bit  de  la  même  couleur  (3) ,  &c.  << 

iff)  (*)  C**)-  Cette  étymologie  eft  connue.  Plu- 
tarque  la  développe  ainG  :  >>  au  temps  de  Publicqla  |, 
fy  les  Romains  ne  fe  fervoient  pas  encore  beaucoup  d'ar- 
99gent  monnoyéy  &  tout  leur  bien  confiftoit  en  trour. 
»>  peaux  y  d'où  vient    qu'encore  aujourd'hui  »  tout  ce 

V  qu'un  homme  poflede  eft  appelle  parmi  eux  Pecu-lium^ 


(i)L.  18.C.  31, 

(a)  L.  4. 

(3)L  i4«c.ai. 
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»  du  mot  Pecus  qui  fignifie  un  Mouton.  La  plus  an* 
»  cienne  même  de  leur  monnoie  ,  porteit  la  marque  d'ua 
If  Mouton,  d*un  Pourceau  ou  d*un  Bœuf  (i).«  feftus 
confirme  cette  étymologie  en  expliquant  celle  dit 
Fecu'lat.  f>  Ptcurlatus  furtum  publicum  dici  cœptum  efl: 
n  à  peeore  »  quia  ab  eo  inxtium  ejus  firaudis  elfe  cœpit  > 
9»^  fi  quîdem  ante  xs  ^  aut  argentom  fignatum ,  ob  àt^ 
9>  liâa  poMia  gravifiima  erat  duarum  &  triginta  boum.  c< 

Ailleurs  il  dit  encore  :  99  Peculatus  eft  nunc  quidem- 
i^qualecumque  publicum  furtum  ;  fed  induâum  e({  à 
n pécore ^  ut  Pecunia  juoqae  rpfa.u 

(ggf)  Au  temps  de  ta  RépubHqne  Romaine  >  il  f 
avoir  des  Communes  qui  appartenoient  à  l'Etat.  Châ« 
Cun  pouvoit  Y  faire  paître  fes  Troupeaux  en  payant 
une  certaine  redevance  au  Fifc.  Cette  redevance  fut 
long-temps  Tunique  impôt  perçu  fur  le  Peuple  (a).  Oa 
appetloit  CCS  communes  Saitus  (})  ic  fcriptuam  agrit 
ff  Scrîptuarîus  ager ,  dit  Feflus  ,  Pubt!cu!s  appellattfr  ^  în 
«>  quo  I  ut  pecora  pafçantur  ^  certum  xs  eft.  Quia  Pu«^ 
«JbRcairas  fcribendp  eonfîdt  rationem  cum  Paftore.  u  It 
y  avoir  égaltment  des  terres  labourables  que  Ton  afFei^ 
i^oit  au  profit  du  Fifc,  &  que  l'on  appelloit  agriveâigaUs^ 


(i)InPublicol. 

(a)Plin, 

(a) Feft.  hocvtrb»—  L.  8,  S» de  fund.  inftuft,  âriiiflr»  ttg^ 
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L'impôt  ou  le  revenu  4e  U  pveaû^e  clalTe  de  ces  bieas 
publics  s'appeliok  Dtçumà  ^  ^  celui  de  la  fecoadç 
Scriptura.  Ce$  pâturages  &  ces,  terres  étoleat  abandoiifi 
nés  aux  pauvres^  citoyens  qui  en  payaient  la  rede« 
vance  aux  Fermiers-généraux  (i)^ 

Dans  tous  les  temps  le  Peuple  fut  là  viâime  des 
grands.  Dans  tous,  les  temps  la  propriéfd  publique  &  par* 
ticulierer  fut  expofiée  au  fléau  des  Conce(Ronqaires'  ! 

On  ufurpa  donc  les  G)mmunes  de-  la  République^ 
qne  les  Citoyens  indigents  faifoient  pâturer  par  leurs 
beftiaux  ;  les  riches  oi&oient  un  Cens  plus  confîdé- 
rable  ,  &  ces  funeftes  enchères  dont  Tétat  ne  profitok 
pas  y  dépouilloient  le  Peuple  taQt  des  pâturages  que  des 
terres  qui  fervoient  à  fa  fubfîftance. 

Le  Petite ,  vainqueur  des  Nations  ,  a  dît  Flonis  ^ 
le  Maître  de  t  Univers  ,  étoit  expulfé  de  rfis  champs  ^ 
ixilé  de  fes  Pirates  &  de  fes  foyers  (i).  A  la  longue 
les  pofTefleurs  de  ciss  biens  communs  i  ceff[>ient  de  payer 
le  Cens  \  &  couvrant  leurs  ufurpations  d'une  lon^e 
prelbriptîon  %  ils  convertiflbient  en  leur  propre  patrii 
moine  les  terres  précaires.  Caflius  t&cha  de  remédier  à 
ces  abus  >  vers  Pan  de  Rome  %6%  »  &  il  porta  h 
première  de  ces  bix  Agnures  qui  agitèrent  la  Répar 
bliqnQ  par  tant  de  fecouffes  de  de  révolutions  i  &  dqiii 
les  Tribuns  firent  dans  la  fuite  un  flambeau  de  fé9i«' 

(I)  Plut,  in  Graccb. 
(s)L.3.c.i4. 
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fions  &  àt  guerres  niteftines.  Mais  le  mal  reprit  le 
dcSiii.  Les  riches  élùdoieût  la  loi  en  fe  feifant  affermer 
Ifcs  terres  fous  des  noms  empruntés  ;  de  forte  que 
chez  une  Nation  uniquement  agricole  &  guerrière  » 
le  Peuple  privé  de  terres  étoic  (ans  fubfifiance. 

Après  plufieurs  tentatives  inutiles ,  Tiberius  Gracchus 
Vint  p  &  v^ôutut  être  le  vengeur  du  Peuple.  Chaque  jour 
des  placards  affichés  fur  les  Portiques  ,  les   Murs  & 
lès  Tômbeaut,  Texortoient  à  faire  rendre  aux  Pau* 
vres  les  terres   de  la  République  (i).    Il  renouvclla; 
donc  la  loi  du  partage  des  terres  ,  &  la  fcella  de  fon 
fang(a);  comme  il.  étoit  arrivé  à  fon  premier  Auteur; 
Mais  le  crédit  des  grands  l'emporta  bientôt  encore.  Opî-<! 
mius  f  l'ennemi  des  Gracques ,  jetta  en  avant  un  lâché 
Tribun  ,  qui ,  trahiflant  les  intérêts  du  Peuple  en  faveur 
des  grands ,  lui  repréfenta  qu'il  y  avoit  des   difficul» 
tés  invincibles  dans  la  recherche  &    le  partage   des 
terres  qu'ils  s'étoient  appropriées  ,  qu^on  ne  pourroit 
difKnguer  dans  la  malTe  de  leur  fortune   les  Terres  du 
Peuple  d'avec  les  leurs ,  &  que  pour  éviter  les  troubles 
que  ces   recherc^hes  pourroient  occafionner ,  il  étoic 
d*avis  qu'on  leur  laifllt  la  propriété  de  ce  qu*ils  polTé* 
doient  ,  parce  qu'ils  paieroient   une  redevance  pro- 
portionnée, laquelle  feroit  diftribuée  aux  pauvres  Ci*» 


(I)  Plot,  in  Gracch. 
(a)  Ibid. 
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toyens.  Le  Peuple,  qui  chez  toutes  les  Nations  »  fe  courbe 
&  fe  tait  à  la  vue  du  moindre  avantage  qu'on  lui  préfente» 
le  Peuple  adopta  ce  tempéramment  politique  qui  ne  re- 
médioit  à  rien  (i).  Cette  époque  fut  celle  de  la  ruine 
de  la  République  Se  de  la  liberté.  Le  pouvoir  des 
grands  écrafa  le  Peuple  &  Téquilibre  fut  rompu. 

L'ufurpation  dont  parle  Ovide  ,  liée  des  mêmes  prin** 
cipes  &  vers  le  même  temps  ,  c'eft«à<dire  avant  Téta* 
blilTement  des  Tribuns  (  an.  de  R.  37/  )  ,    fut    répri-* 
mée  beaucoup  plutôt.  Il  parolt  qu'elle  confîftoit  dans 
k  dépouillement  que  tout  le  monde  fe  permettoit  de  faire 
arbitrairement  des  bois  &  pâturages  de  l'Etat ,  -cédés  à 
quelques  particuliers  »  moy^nant  un  Cens  ;  Feftus  ap- 
pelle icà  effet  tout  fimplement  Pàfcaarii  ces  ùfurpatèu»** 
Ob   n'étoient  pas  encore   ces  avides  Concejfionnain^ ^' 
qac  nous  avons  vu  parvenir  par  l'intrigue  &  par  l'or 
a  obtenir   légalement  le   droit   vexatoire  de  troubler 
les  propriétés  &  de  les  envahir.   Cependant  les  Tri-** 
buns  y  vengeurs  du  Peuple  ,  les  punirent  de  leur  en- 
treprife  par   une  attende  ,  <ii  rendirent  adx  vrais 
Cenfitaires    leur    pôfTeffion  libre    &    exclusive.    Cet 
événement   arrriva    vers  l'an    JJ3  ,  c'efl-à-dire  queK 
ques    années  avant  le  temps  ou    le  patriotifme   des . 
Grâcques    devoit    faire  renaîue    les  loix    Agraires»  i 


(i)  Voy.  TAbbé  de  Vertot  (to,  â^  )  qui  ne  montre  pas  fur  ce 
point  fa  partialité  ordinaire  pour  le  Séoat* 
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Il  tcDok  de  pvès  à  ces  k>b,,en  ce  qu  U  tendok  comme  elle? 
à  réintégrer  k  Peuple  iajiô  bs  droits  terrkoriau^  Or 
depub  l'aboiltion  de  la  loi  Lkini^  ^  Us  efprks  nV 
voient  ceflii  d*étre  fixés  fiir  ce  grand  obfet  d'intérêt 
public  »  fit  Toa  avoir  toujours  veillé  fur  toutes  les  oc* 
cafîoos  qui  pouvoient  £fûre  revivre  hs  lois  du  partage 
des  terres.  Oo  fot  donc  flatté  de  tropver  une  circqn{^ 
tance  propre  à  aliéner  Ig  révolution  »  en  pugifiuit  d'4« 
bord  les  ufurpateurs  de  Kufufhiit  ^  pour  en  ineotrenfiiitc 
I  attaquer  ceux  de.  h  proptsété^ 

Cet  événement  commença  à  remonter  les  efpnts  y 
et  à  les  diriger  de  nouveau  vers  le  rétaUiffement 
des  bût  Agrakes«  Noua  .iq^enoos  en  efei  de  Polyj» 
i^  ^  qu*îl  (e  .fit  vers  le<  m£me:  temps  (  en  t&i  )»  1» 
partage  des  terres  du  Fic99um^»  eenqob  furkajGa^ 
lob  9  &  que  ce  fut  Flamioius  9  qui ,  pour  capter  la 
bienveillance  du  Feiçle  9  introduifii  cette  loi  Agtai« 

«(I). 

{hh)  Les  Jeux  Floraur  ^  longtenf»  inrerrompos  ^  coib-* 
me  Ta  dit  Ovide  ,  furent  renouvelles  Xm  de  Rome 
5S0  •  &  il  fut  (latué  Mors  qu'ib  fe  célébreroiefit  ré» 
guliérement  tous  les  ant  ;  ce  fiit  fous  le  Confulat  de  Lt 
Pofthumius  Albinu&,  te  de  M.  Popilius  Lasnasb  Des 
temps  contraires  aux  grains  &  à  la  fleuraifon  en  gé- 


(I)  L,  !•  c.  I4« 
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méral  ^  provoqoerent  fans  dbute  ce  TétaMifleoient.  Car 
60  ne  peot  rattribuer  aux  cotifidérations  qui  préfiderent 
i  récabliflèmetit  pfcmier^  On  fait  en  effet  que  Popiliui^ 
L^enas  avoir  contribué  à  &ire  facrifier  Tiberius  Gracchusà 
fon  zèle  pour  les  intérêts  du  Peuple.  Gmime  le  foin  de» 
Jeux  en  général  ,  Se  fur*tout  celui  ^sleux  de  Flore  » 
tegardoit  les  Edites ,;  ce  fiit  FEdile  C.  ServiKus  Cafca; 
qui  ea  fut  chargé  cette  année.  Ceft  ce  qu'attefte  une 
Médaille  de  la  famille  ServUla ,  fur  laquelle  on  voit 
d'un  c&té  la  tête  de  Flore  ,  &  de  Taucre  ces  mots 
C  SBB.vitius  C.  F.  (  Caii  Filius  )  Floral.  Pbï- 
Kus.  Elle  orne  le  cul  de  lampe  du  texte  de  ce  Livre. 
Le  P.  Hardoum  paroh  ne  Pavoir  pas  entendue  ,  lorf^ 
4u*i!  a  cro  qu'elle  étoit  relative  k  la  première  initir* 
tution  des  feux  Floraux  (i). 

(f /)  Si  Pon  en  croît  Lucien ,  les  Dieux  fe  rafla* 
itoient  de  la  fumée  des  facrifices  ^  àe  Podeur  &  dii^ 
fang  des  viÂtmes ,  mets  exquis  pour  eux.  Il  repré* 
ftnte  mSine  Jupiter  foft  embanraffé  ,  1  qui  de  deux 
ftppliants  il  accorderoit  fa  demande  »  parce  qu^ils  for*^ 
noient  au  mêine  inftant  des  vœux  contraires ,  8c  lui 
préfentoient  les  mêmes  offrandes  (i) 

Dans  tous  les  cultes  on  a  cru  qu'une  dfïrande  plêuft 


(r)  In  Bmendar.  in  Plia,  JL.  i8^  c«  4fK 
(i)Icaro-— Menipé. 
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pouvoir  défanner  la  Divinité  &  fe  la  rendre  propice. 
9>  Ced  pour  la  même  raifoh  ^  dit  TÂbbé  de  Marolles  ^ 
9P  que  le  Peuple  fait  tant  d*of&andes  aux  Saints  ,  8c 
9f  qu*il  fe  perfuade  que  les  Voyages ,  les  Chandelles  , 
it»  les  Vœux  &Jcs  Neuvaines  ont  tant  de  vertu,  a 

Chez  les  anciens  ,  cette  opinion  que  les  ofirandes  ap« 
paîfoient  les  Dieux ,  étoit  TefFet  du  Charlatanifme  des 
Prêtres ,  qui  favoient  en  profiter  adroitement.  On  fait 
que  le  Prophète  Daniel  leur  reprocha  d'aller  furtive- 
ment pendant  la  nuit  fe  régaler  dans  le  Temple  au 
dépens  de  la  crédulité  publique  (i)  ;  Se  Ariflophanes 
qui  ofoît  tout ,  a  ofé  auffi  mettre  cette  fupercherie  fa- 
çerdotale  fur  la  fcène.  f>  Le  Grand-Prêtre  vînt  éteindre 
9}  la  lampe  ,  &  nous  prévint  que  Ton  entendrolt  bien- 
f»t6t  certain  bruit  ;  mais  qu'il  ne  &lIoit  rien  dire. 
f9  Alors  chacun  fe  couche  à  fa  place.  Pour  moi  ,  je 
M  n'avois  nulle  envie  de  dormir ,  parce  que  je  formols 
9}  le  projet  de  m'emparer  de  certain  plat  de  bouillie 
w  que  j'avois  vu  fur  l'autel.  Tout-à-coup  le  Prêtre  rcn- 
f>  tre  à  petit  pas  »  8c  je  le  vis  à  travers  Tobfcurité 
>9  s'approcher  de  l'autel  Se  mettre  dans  un  fac  ^  touc 
99  ce  que  nous  avoins  offert  au  Dieu  (  Efculapc  )  ,  rai* 
i»fins,  figues  ,  gâteaux,  &c.  (2). a 

Il  eft  vralfemblable  aufll  que  le  Sacriftain  du  Tem- 
pie 

(i)  C.  14. 

(2}riuttts,aa,  3«  Scifl.2. 
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pie  d'Hercule ,  qui  fut  contraint  de  lui  fournir  ua 
fouperâc  une  mattrefle  (i)»  ne  laifla  pas  le  Dieu  jouir 
Jèul  de  l'un  &  de  l'autre  (2). 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  pratiques  d'un  culte  prof- 
crit  8c  réprouvé ,  Ovide  cite  trois  exemples  de  la  ven' 
geance  que  les  Dieux  ont  tirées  de  leurs  autels  né» 
gligés. 

Le  premier  eft  celui  de  Méléagre  ,  fils  d'Âttée  ,  fille 
de  Theftius.  On  fait  qu'ayant  oublié  de  facrifier  à 
Diane  ,  cette  Déefle  ,  pour  s'en  venger  ,  fit  nattre 
le  fànglier  de  Calydon ,  qu'il  tua.  On  fait  encore  que 
ia  mère ,  furieufe  de  ce  qu'il  avoit  tué  fes  frères  ,  jetta 
au  feu  le  tifon  auquel  étoit  attachée  fa  deftinée ,  &  qu'à 
mefure  que  le  tifon  fetal  brûloit  »  Méléagre  fe  feotoit 
confumer. 

Quant  au  fécond  exemple  que  cite  Ovide  ,  quelques 
uns  ont  lu  eadem  Dea  tela  tenebat ,  &  ont  cru  que  le 
Poète  parloit  de  Niobé ,  fille  de  Tantale.  Mais  cette 
idée  n'eft  pas  jufte  ,  parce  que  dans  ce  cas  ce  n'eft 
pas  fa  propre  ofFenfe  que  Diane  eut  vengée  ,  mais 
celle  de  Latone  ,  &  cependant  le  Poëie  dit  plus  bas: 
elle  a  vengé  deux  fois  fes  Autels  méprifés.  II  faut  donc 
lire  fua  vêla  ,&  l'entendre  de  la  flotte  d'Agamemnon  » 
defcendu  de  Tantale  par  Pliflhenes  ,  Atrée  &  Pelops. 


(i)  Voy.  ci-ddTus  note  (u). 

(a)  Voy.Baylc,  Diâion.  vbo,  Flora. 
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Qui  ne  fait  (es  malheurs  depuis  que  Racine  a  mis  aif 
Théâtre  le  facrifice  d*Iphigénie ,  &  que  Gluck  Vm 
chanté  ?  Âgamemnon  avoit  tué  en  Aulide  une  Biche 
confacrée  à  Diane  (i);  il  &lut  expier  ce  crime  par  la 
mort  de  fa  fille  »  l'Oracle  prononça  : 

Pour  obtenir  les  vents  que  le  Ciel  ?ous  dénie  » 
Sacrifiei  Iphîgénie  (a). 

Le  tr^ifîeme  exemple  eft  celui  d'Hyppolite.  Pourqnoî 
a-t-on  dit  que  ce  jeune  Héros  périt  pour  n'avoir  pas 
&crifié  à  Vénus  ?  Ceft  parce  que  l'antiquité  le  regar- 
doit  comme  ayant  confervé  un  cœur  infenfiMe.  à  Ta* 
mour.  Séneque ,  dans  la  Tragédie  dont  Racine  a  fi 
bien  profité ,  8c  pour  l'admirable  fcène  de  la  décla« 
lation  de  Phèdre  (3)  »  &  pour  le  fuperbe  épifode  de  la 
mort  d'Hypolite  ,  Séneque  lui  fait  dire  en  eftt  ces 
ters  ampoulés  >  ridicules  &  groffiers  : 

DeteOor  orones  (fatmioas  )  borreo,  Aigio ,  execror». 

Sit  ratio ,  fie  natura ,  fit  dirus  ftiror  : 

Odiflè  placuit  :  ignibus  jungas  aquas^  &c.  (4). 


(i)  Serviusad  £neid.  a.  t.  xi6. 
(a)  Racioe  ,  Aâ.  x.  Sein.  i. 

(3)  Oui ,  Prince,  je  languis,  &Cf  A3^%%Scin^ ^ BypgotiUp. 
fictji,  fi^c.  Ad.  2.  Scèo.  J^ 
(4)Aa.  a.Scèn.a. 
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Que  ne  €féoît-îl  plutôt  une  Ancîc  ,  pour  trouver 
âms  la  j9\(n£t  une  excofe  à  h  malheureufe  Pfiedrel 
Que  ne  fkifoit-il  dire' alors  à  cette  femme  éperdue  : 

• Hyipolite  «Mie  &  îe  a*60  puis  douMT  ' 

Ce  &roudif  ennemi  qu'on  ne  pouroit  dompter  p 
QvMknfok  k  rtfy9^^  qu'importunott  la  plaioie» 
Ce  tigre  que  jamais  je  n*abordai  fans  crainte  » 
Soumis»  apprivoifé  ,  reconnok  on  vainqueur  ; 
Aricie  a  trouvé  le  chemin  de  fon  cœur  (i)  1 

Chef-d'œuvre  d'art ,  de  tepdrefle  ôc  d'harmonie  p  le 
défefpoir  de  tous  les  Poëtes  9  8c  le  charme  de  toutes 
les  âmes  fenfibles  ! 

(/7)  Le  fameux  Melanchton  qui  travailla  à  la  Con» 
ftjfion  d^Ausbourg ,  ic  commenta  Ovide  (  étudier  Ovide 
&  être  Théologien  fedaire  !  )  Melanchcoa  a  fiiit  cette* 
pieufe  réflexion  fur  ce  vers  :  Hoc  Ctfrin</i  »  dit-il,  Dei  Op* 
iimi  Maxime  valuntaftm  optime  depingii  |  qui  nonaccen^ 
4it  iram  fuam  totam  ,  Src. 

{kk)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  déparier  de  l'u* 
fage  des  couronnes  dans  les  repas  (1).  Nous  renvoyons 


(i)  Phèdre ,  aâ.  4.  fcèn.  j. 

(1)  To«  %.  f.  ij8. 259.  Voy*  auffi  Flot.  SynpoC  L.  r.  c  i.L. 

Yyy* 
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i  ce  que  nous  avons  dit.  Biais  nous  ajouterons  feule- 
ment ici  avec  Ovide  ,  que  non-feulement  on  fe  couron- 
noit  particulièrement  de  rofes  »  &  que  Ton  en  couvroit 
les  coupes;  les  tables  en  étoient  auffi  parfemées  (i).  L'art 
portoit  même  le  rafinement  jufqu'à  les  &ire  tomber  du 
plafond  comme  une  pluie  odorante  ,  avec  des  Eaux  de 
îenteufidu fafiran en  poudre,  ficcCeft  ainiiqueStace die: 

Serta  ferunt ,  nec  blandos  amer ,  nec  gratia  ceflat 
Floribus  ionumeris  Se  olcDCi  fpargere  nimbo  (a). 

Claudîen  dit  de  même  r 

.  Nec  miles  ,  ptuvia ,  flores  difpergere^  ritu, 
Ceflàc ,  purpureoçue  ducem  perfunJere  nimbo  (3)* 

Nous  lifons  dans  Suétone  que  Néron  avoit  fait  coni^ 
tniire  une  Machine  qui  répandoit  fur  les  tables  une 
pluie  de  fleurs  &  de  parfums  ;  Canationes  laqueatœ  ta^ 
bulis  eburneis  verfatilibus  ,  ut  flores  ;  fiftulatis  jUt  unguert" 
ta  defuperfpargerentur  (4).  Nous  avons  vu  auffi  quelque 
part  j  dans  la  defcription  des  fêtes  données  par  nos 
Rois  ,  un  exemple  de  ce  luxe  &  de  ce  raffinement  vo- 


(i)  Voy.  Saumaifead  Spartian.  io  JEIio.  Ver.  c«  j. 
(1)  SyIv.Carm.a. 

(3)  In  Nupt.  Honoc 

(4)  In  Néron,  c.  31.  Voy,  auffi  Lamprid.  Heliogabaf,  c,  ax» 
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luptueux.  Ovide  y  fait  également  allufîon  plus  bas  y 
iorfqoll  compare  les  fleurs  qui  font  )ettées  fur  la  u- 
ble>  à  celles  qui  tombent  de  la  céte  de  Flore. 

Au  refte  ,  obfervons  que  dans  Torigine  cet  ufage 
n^étoit  pas  de  pure  volupté.  Il  n*avoit  été  introduit 
que  parce  qu*on  imag'moit  que  les  fleurs  empécKoient 
TefFet  des  Vapeurs  du  vin  ,  quelles  contribuoient  à 
la  fanté ,  8c  portoient  dans  les  efprits  l'enjouement  & 
la  faillie  (i). 

(/7)  Le  texte  porte  :  Incinâîs  Fhffyra  Capillis.^ 
Ecoutons  Pline  fur  le  PA//)rrtf.  tinter  corticèm  6c 
99  Hgnum  tenues  tuiiîcas  multiplies  membrana ,  e  quibus 
p>  vincula  tilia?  vocancur  :  tenuiflims  earum  Phylirœ '.co* 
»  ronarum  Lemnifcis  célèbres»  antiquorum  honore,  (a),  a 
On  fe  fervoit  donc  de  Técorce  ou  de  la  pellicule  pa- 
pyracée  du  Tilleul  ,  qu'on  appelloit  en  Grec  ç'Xnfa  ^ 
pour  attacher  enfemble  les  fleurs  qui  forraoient  les  cou* 
ronnes.  Nous  avons  traduit  ce  mot  par  celui  de  Joncp 
parce  que  cette  plante  fêrc  parmi  nous  au  même  u&ge. 
L'Abbé  de  Marolles  a  pris  le  nom  de  Philyre  pour  ce* 
iui.  d'une  bouquetière  ,  &  il  a  traduit  :  avec  un  chaptau  dê^ 
fleurs  fait  de  la  main  de  Fhilyre. 


(I)  Plut,  fyropof.  —  Athen.  Voy,  particuliéremcD(-.la' w*«da 
Doâeur  Laoxoni.  Sallengre  co»3«/ 
(a)  Hift.  nat.  L»  i6  c.  14. 


/^ 
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.  Oviide  nous  priot  auffi  rtmanc.  couronné  de  flem  te 
ÀzTgé^  de  parîiims  ^  chantant  à  la  porte  tnflsxiUe  àé 
ÙL  belle,  maîcrefle.  Il  avoic  déjà  dit  que  k  premier 
Foece  fut  celui  auquel  Tamour  infpira  des  chanibns 
pour  dxenir  unemuit  refufée  (i).Toiis  les  Poëtes  font 
remplis  de  traits  relatif  à;>  cet  tt(age.fi fréquent  e«cor^ 
eh  ItaHe;^     :.'.»  »  *! 

n  Iraitjfiii  fchkncêlant  d'ivrefle ,  de  vttc  mon  flambeau 
f>  éteint  »  chanter  à  la  porte  de  Chryfisy^it  un  {eune 
f}  homme  ,  dans  Perfe  (2)  ?  —  L'amant  en  larmes  ,  dît 
uLucreiie.,  à  qui  Yicchs  eft  interdit  ,.  orne  I^  porte 
Diderileiirs  jSrde  gairland^^  répand  des  parfuma  fur 
9léiB\i>&teaux  dédaigneux ,  &  imprime  fur  k  ibiîl  de 
fftriftesbaifers  {})• — Tu  m'entends  déjà  moins  aie  plâtn* 
I»  dre  à  ta  porte ,  dit  Horace  à  Lydie  devenue  vieille  9 
9fde  ce  que  tu  dors  de  longues  nuits  entières  ,  tan- 
V  dis  que  je  meurs  pour  toi  d'amour  (4).  -^  0  pcMte  de 
99  ma  maitrefle  ,  s'écrie  T%ule  ,  cède  enfin  à  mes 
9  prières  ,  ouvre-toi  pour  moi  feul  &  roule  fiir  tea 
a»  gonds  furtivement  de  ikns  bruit.  Pardonne  fi  dans 
n  ma  fureur  je  t'ai  fait  quelques  imprécatbns }  puiflenc* 
n  elles  retomber  {ur  moi  !  Tu  dois  te  fouvenir  de  tous 


(i)Faft.t.4. 
(1)  Sat;  <• 

(3)  De  Rcr.  Nat.L.  4.  v.  1*70. 

(4)  Od,  a].  U  u 
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99  les  VŒUX  que  je  t'ai  adreifês  ^  <f  une  voix  fuppliame  ^ 
9f  lorfque  f  éhioîi  liés  p6ttNiux  de  gvrirlMdtiHleuries  (i  )  ce,     ' 
Mais  c^Broper ce  fur-tout  qtfil  feur  entendit  lorfqu'il 
6it  parier  ainfi'br  porte  d'im  Téin^le^  Vénuà  vulgaire  t 

nie  mpos  niioquam  pat{Cur  reqmefcere  podés  ^  .  ; 

Argotareferèns  carmina^IaoÂtUL.' '  ^'  ^  T  ^*     ' 

Uaffiant  dît  auffi  lûî-mlme  i  ^    "   \  ^  t 

At  tibi  faBpe  novo  deduxi  canrnna  veffu 
0(cula  que  i mpreflis  oixa  dedi  gradibus  (a). 

Oa  pei^t  citer  en  preuve  de  cerûft^e  d'adrefler  des 
prières  aux  portes  des  femmes  trop  cruelles  ou  trop 
bien  gardées  ^  la  première  fcène^  du  premier  aâe  du 
Curculio  de  Plante  ;  TOde  xo  du  3^^  Livre.  d'Hoi^ace.^  e(t 
aufli  une  de  plus  célèbres  de  ces'Chanfons  hoâurnes. 
Il  en  eft  dp  inéiaie  de:  la  fixieme*  Elégie  .dii  ptémier 
Livre  des  Amours  d*0 vide*  Ces  prières  oi)  Ûpréca-» 
rions, s*appeIIoient  Qçcematip  y  Aç]\  QjHum  Qcctntare. 
Ob  Tes  nommoît  en  grée  Po^ines  Taradauflthyrti  (jf)» 

..___i: — ^<fir  II  ff'  ••    '    •■■■<* 

(I)  t.  1. H. a.,    ...        ,*   •  ^'\)"'  '    '"'■■    '\ 

(^Flnt.£rot^  ,-       •/.  .î':^    i 
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.  (iTim)  L'Acheloq^  qft  qn  tqrme  ^géisériqae  eqiployi 
tflez  commuoémenc  par  les  Poëces  y  pour  figpifier  cpitte 
eau  potable  ^^  parce  .quW  actrîbuoi(.  ,  dit^^n  ,.  à  ce 
Roi  rinvencion  de  mêler  Teau  au  vin.  Ceft  peut  être 
ce  qui  a  induit  FAbbé  Ignarra  a  croire  que  le  nom 
d'Acheloiis  ne  convenoit  pas  feulement  au  fleuve  de 
FiEtolie  ,  mais  qu'iî'étoit  propre  en  général  i  tous 
les  fleuves  (i);  erreur  que  re^even(  J||es  (avants  Edi« 
teursde  la  Defcription  ies  pierrei;  gravées  de  M*  le 
Duc  d'Orléans  (x).  .       . 

(nn)  Cette  morale  fut  de  tous  les  temps  Se  de  tous 
les  lieux.  La  vie  fiit  toujours  comparée  à  une  tofc 
dont  il  £iut  refpirer  prompiement  le  parAim  ,•  parce 
^'elle  ne  dure  qu'un  infiant.  Delà  cette  fleur  repréfen*»^ 
tée  fur  les  monuments  ,  comme  nous  l'avoiis  dit 
ailleurs  (3)  ,  pour  exprimer  la  brièveté  de  k  vie  : 

£t  Rofe ,  die  a  vécu  ce  que  viventles  Rolês» 
L'efface  d'ue  matin  <4)! 

Xuvénal  dit  aufli  :  Plofculus  inviffima  viiœ  (j).  Tous 

les 

•  v>.. z r ■ 

(I)  De  Palcfir.  Néapol.  p.  238 ,  &c. 

<a)Tom.  i.p.  123. 

(3)  Tom.  0.  —  Voy,aufli  Anthdog.L.  %.  Céff,  ep^Au 

<4)  Malherbe.  ^  ^ 

(j)Sat.9.v.ia7. 
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les  Poëtes  de  l'antiquité  ont  chanté  la  néceflité  de  jouir 
de  la  vie  ,  de  la  vigueur  de  Tàge  &  des  agréments  de  . 
la  beauté  (f).  t 

Mab  c*eft  particuliéreiment  aux  jeunes  filles  que 
s^adrefTent  ces  leçons  ;  c*eft  à  la  fragilité  de  leurs  char- 
mes que  convient  fur-tout  la  comparaifon  de  la  rofe , 
que  l'on  flaire  ,  tant  <|u  elle  eft  fraîche  ,  8c  dont  on 
dédaigne  la  tige  épineufe.  f>  Si  tu  t'enorgueillis  de  ta 
9> beauté,  eft-il  dit  dans  une  épigramme  de  l'Antho- 
9>  logie  y  confîdere  avec  quel  éclat  paiTager  la  Rofe 
9>  fleurit.  Elle  fe  &ne  en  un  inftant ,  &  foudain  elle  eft 
9>  confondue  avec  les  chofes  les  plus  viles.  Les  fleurs 
f»  &  la  beauté  ont  la  même  durée  ;  le  temps  envieux 
>»  les  flétrit  également,  u    • 

.  Maintenant  »  dit  Horace  à  Lydie  devenue  vieille ,  les 
M  jeunes  gens  ne  frappent  plus  fi  fouvent  à  coups  redoublés 
9i  tés  fenêtres  bien  fermées  ,  &  ne  t'empêchent  plus  de 
9>  dormir.  Ta  porte  s'attache  fidèlement  à  fon  feuiL  , 
99  elle  qui  tournoit  fi  fouvent  fur  fes  gonds  faciles  !..., 
9}  Vieille ,  on  te  verra  pleurer  à  ton  tour  tes  dédaignc^pz 
9}  amans,  abandonnée  feule  &  légèrement  vêtue  dans  une 
99  impafle  déferte^  expofée  à  la  bife  qu^  fouffle  plus  froide* 


(I)  Voy.  Martial ,  L,  6.  Ep.  6$.  L.  r.  Fp.  i6  &  109.  L/^: 
Ep.  ai  &  59.  L.  7.  Ep.  46.  L.2.  £p;44.  —  Voy.  HoAt* 
Od.  4.  04.  25. 36.  41.  L.  4.  Od.  zo,  Perf.  Sat.  J.  &c« 

T9mi  IIL  Z  z  z 
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fi  ment  dans  ce»  nuits  obfcufes  où  la  hine  neparott  pas.. 
9>  Quand  le  brûlant  amour,  quand  la  h^rické ,  qui  met  ea 
9>  fureur  les  femelles  des  chevaux  ,  févira  autpur  de  tes. 
n flancs  ulcérés ,  tu  gémiras  dt  voir  la  foMLcrt  jeuncfle 
fi  choifir  le  Lierre  verdoyant»  8c  le  Mytthe  amoureux,  8c. 
9>abaBdonner  à  THébre  glacé  les  fleurs  arides  de.  Tàt-» 
M  ver  qui  régne  (br  fes  bords  (i).a  Epictates ,  daii# 
Athé^e  ,  peint  à  peu-près  des  mèoïcs  çoiihvn  EaXs^ 
devenue  vieille  {ij. 

(oo)  La  raifon  que  donne  Ovide  db  ee  qu'ion  por« 
toit  pendant  les  Florales  des  vêtements  de  diverfts 
couleurs  ,  n*e(l  qu'ingénieufè.  La  véritable  eft  que 
ces.  vér^A^nts  étoient  particulièrement  ceiix  des  Cour- 
rifHnes  i  des  Danfeufes  8i  des  Adriees ,  dent  les  Flora- 
les étoient  la  fSte.  Donat  dit  du  mantean  ^un  Chef 
dt  Bouge  introduit  fur  la  fcène  :  Leno  Palliû  varii 
coloris  ut/tur.  Ceft  ce  qu'on  appelloit  aufi  Veftis  antAt^ 
fta  ou  Veftis  ftorida.  On  lit  dans  Athénéie  ,  qiie  Fhylar- 
què  dit  au  15*  Livre  dti  fes  Hifltotres  y  qu'il  y  avoir 
unQ  loi  chez  les  Syracu&ins  ,  qui  défendoit  aux  fem^ 
mes  de  porter   des- ornements  en  or  &   de  s'habiller 


(^  1. 1*  OA^Vi^  Vof .  n^ooKt  Ovtd.  Ampc.  L.  i.  El.  K 
Tria.  L. }«  Ble^.  7.  -^  $m.  SyJv.  a..  L.  l«  ^f-  Ai^on»  Ep«  i|^ 
Caipurn.  Eclog.  4.  &ç^ 

(a)L.X3.C.4. 


ftirsqieb  iMi ,  ajouu  3  uqe  liprdui;»^ ,  4e^ ,  jpouipi;^  »,  ft 
jnains  giH  et  ne  'faitrUne  femme  çuifi  ionne^publigtêer 
ment  pour^ne.Cçi^itfune  ^  une  jwoJJàtUe  fp). On  ikît 
quela&meufeloiOppia^  avait  aui&  défeadu  à  Home 
eu  çuA  mutifr  ^jflus  Jemiancid  aari  kabttjt.^'^lUC 
VSSTIMSNTO   VSRSICpi^Rl   a^^RMTJJR.  JÇl 

ai'y  eût  <lon<  :daiifi  la  fiiite  4fàt  les  Courtifanes .  ou 
Its  femmes  riches  »  qui  ,  dans  tous  les  fîecles  9  on  iii 
s'affiranchir  d'une  trop  ievere  étiquette ,  qui  portafleot 
de  ces  fortes  de  vêtements,  n  Mulieri  fiorida  t  die 
fy  Artemidore ,  Se  varia  vefiis  çonducit ,  maxime  Afsrr- 
•99 trieiSc  opulente.  lUa  eoim  ad  guafium  ,  hxQ  ob 
s»>delîcias  *fiorf4is  ik^fiihus  iKÎcur  {i)*»  L'épithete  de 
fiaridœj  donnée  à  ces  vêtements  «  ne  veut  pas  dire 
qu'Us  fuflent  ornés  de  flesrs  peintes  ;  car  l'autre  épithete 
de  variée  Se  vefficotoref  qW on  ]eur  donne  également^ 
ndiit  cette  idée.  Mais  elle  put  conduire  encore  k  ea 
iàite  le  caftuolie(prq>re:vdes  IStes.  de  Floiie.  li  efi  vxai- 
ienblaUe  que  cea  ^fitenents  n'étoient  que  des  étjaiQês 


(i)  Ce  que  DaleTchamps  parolt  ne  pas  avoir  entendu ,  lorfqu'il 
traduite  commente  ird^cpar  iFkrifb^^bre  îinSm^fMiYio^ 
lacea  pàr^wikinftOàf*  ;s  i^   i  . .  .  ; 

(a)L.  ia.c.4.  '^'       \    •  - 
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changeantes  y  ce  qu'indiquent  fenfiblement  ces  épithe- 
te»  variœ  yVerficohns  (x).  Ils  étoienc  cependant  d*ua 
ufage  très  -  fréquent  9  puifque  la  plupart  des  vête- 
ments de  femme  I  dans  les  Tableaux  d'Herculanum  ^ 
font  ainfi  changeants  entre  le  vert  &  le  jaune  (i), 
le  bleu  (3)  &  le  rouge  (4)  ,  entre  cette  dernière 
couleur  flc  le  bleu  (5)  &c../ 

'  Ovide ,  d'un  autre  c^é  ,  ne  recommande  aux  Courtv* 
fanes»  pour  lefquelles  il  dit  avoir  écrit  fon  Art  dVimep» 
que  des  robes  d'aune  feule  couleur  ;  mais  il  femble  indi« 
quer  aufli  quelque  analogie  entre  leur  variété  ic  \ti 
diffêrentes  nuances  des  fleurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  obfervons  que  dans  certaines 
folemnités  les  Prêtres  prenoietit  un  vêtement  peint  de 
couleurs  diverfes.  Tel  étoit  celui  dont  fut  revêtu  Apu-* 
lée  ,  lors  de  fon  initiation  ,  Byffinm  quiitm  fti  fioridi 
4epiffa  vtflt  confpicuus.  Beroaldt  dit  fur  ces  mots , 
^Floride  depiSa:  inter  veftes  facerdàtaits  frifcorum  efi 
illud  vclamentum  quod  hyacintho  (St-  kyffo  &  coeco  .& 
purpura  va  ri  atum- mi  hilfiil  oftrt  têcgtum  và/eiatar  ;  çMod 
etementorum  caujfam  dejignabat  :  byffus  tnim  Urram  de^ 


(i)'Voy.  G)sb»  Coper«  obferv.  l<.  J.  c.  8.     -   • 
(a)  To.  3.  Taval.  17.  ^  To,  4.  TaVi^l^M.  a8. 4U. 
(3)Tom.3.Tav.a9. 
(4)  To.  4.  Tav.  4^ 
(j)  Ib.Tay.  40. 
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clarat  ^  eo  quoi  Unum  oriatur  ex  terra  ;  purpura  mare  p 
eo  quod  pifiium  fanguine  coloratur  :  Air  hyacintki 
colore  fignificatur\  coccum  vero  erat  ignis  indîcium.  Ceft 
ce  que  Duboulay  a  pris  pour  nos  Chafubies  ^  Tuai* 
çues  ou   Chapes    de  damas  ou  de  fatin  d  fleurs  (i), 

{pp)  Qu'a  voulu  dire  Ovide  ea  rendant  raifon  des 
lumières  qui  éclairoient  la  fête  de  Flore  ?  Il  n'a  pas 
voulu  parler  de  la  cérémonie  religieufe  en  elle- 
même  ,  parce  que  les  lumières  étoient  en  ufage  dans 
le  ^ulce  de  toutes  les  Divinités  (a).  Il  n'a  pas  voulu 
parler  non  plus  fans  doute  des  Exercices  de  l'Amphl* 
théâtre  ;  car  il  paroît  que  le  Speâacle  s'y  donnoit  entre 
•^  &  onze  heures  du  matin,  fî  pourtant  il  faut  en* 
tendre  dçs  jeux  Floraux  ce  vers  de  Martial  :  £i 
Floralitias  laffct  arena  feras  (3) ,  que  quelques  inter- 
prètes ont  entendu  feulement  des  petits  animaux  , 
tels  que  ceux  des  Florales,  que  l'on  s'amufoit  àcha& 
ièr  dans  le  Cirque  à  cette  heure-là.  Il  eft  donc  vraifem- 
blable  qu'il  s'agit  ici  d'illuminations  que  Ton  faifoit 
par  toute  la  Ville  ,  ainC  que  de  celles  qui  éclairoient 
les  Danfes  ,  les  FeAins  &  les  Orgies  voluptueufes  qui 


(i)  Âotiq.  RoiBd  p.  394* 

(a)  Voy.  la  Chauflè  »  deiiifig.Fbae»  Maxuu  Ta(M|r 

^)L.8Ep.  69. 
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«ccompagnoieat  h  fête ,  Se  qui  étoient  pcmflBes  jafqnes 
dans  la  nuit  ,  parce  que ,  comme  le  dit  Ovide  ,  ta  f^ 
c^/zcr  noSurne  Convenoit  aux  ptatfirs  Je  la  Déefft. 

{qq)  Il  eft  peu  de  perfonnages  Mytiiologiques  plus 
fameux  que  le  Centaure  Chiron  ,  né  des  amours  de 
Fhjrlhre  &  de  Saturne ,  qui  fe  métamorplora  en  Che- 
val pour  ^n  jouir  ^  ^  p«ur  éviter  d'être  fiirpiis  par 
Rhée  fon  époufe. 

Chîranfat  très-farant,  il  cultiva  les  Lettres  ^  l'Af- 
tronomie  &  la  Médecine  ,  &  fut  regardé  comme  f  in- 
venteur de  h  Botairique  &  de  l'art  Vétérinaire  ;  il 
étoit  en  outre  {[rand  cîiafleur  (i). 

Il  fut  fucceffivement  le  précepteor  d'Eicuhipe  ,  ^ 
ïelée  ,  de  Jafon,  d^Hercule  8c  d'Achille.  Il  apprit 
la  Médecine  au  premier  »  l'Aftronomie  au  troifieme  , 
&  au  dernier  à  toucher  la  Lyre.  On  a  précendo  aalfi 
qu'il  avoit  drefTé  un  Calendrier  pour  les  Argonautes  (a), 
&  cela  d'après  un  pafTage  de  la  Titanomachie  ,  rap- 
porté par  Gément  d'Alexandrie  (3}  9  où  il  n'en  eft 
pas  dît  no  mot  »  &  eu  fou  voit  feulement  <pK  C\A^ 
Ton  ,  appelle  Sage ,  fut  le  premier  qui  apprit  la  joA- 
tice  aux  hommes  »  en  leur  enfeignant  la  formule   du 


(i)  Stat.  Acbillttd.  L.  X.  v.  Ii6. 

(a)  Voy.  la  Mychol.  de  l'Abbé  Bannier  »  to.  6. 

(3)  StroD«  L,  t. 
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iêrment  »  les  facrifices  àts  Diei^i^.  de    Icf  figures   des 
Aftres. 

Qqoî  qu*il  en  foit ,  im  beau  Tableau  dUercula-^ 
num  le  repréfenee  avec  deux  autres  Génies  de  la: 
Médecine  ,  Apollon  &  Efculape  (i)«  On  a  regardé 
ces  trois  Divinités  comme  les  Emblèmes  de  U  Mé<t 
decine  Botanique  ^  OcuUfte  &  Clinique*  Au  miliev 
d'eux  y  eft  un  trépied  fur  une  colonne  ,  fymbole  des 
oracles  de  la  Médecine  ,  de  fes  pronoAics  y  de  fes 
conjeâures  ^  &:c.^-  Hélas  ,a-t*on  dit  !  cette  allégorie  du 
Trépied ,  appliquée  à  la  Médecine  ,  eft  £une  jufteffe  dé* 
Jtfpérante  I 

Mais  c*eft  fur*tout  par  Téducatioa  qi]*^il  donna  à 
Achille  j  que  Chifon  eft  devenu  célèbre.  Un  des  pltas 
beaux  Tableaux  trouvés  dans  les  ruines  d'Herculanum  (i) 
fepréfente  ce  Centaure  tenant  le  jeune  Achille  dans 
fes  bras  ,  &  lui  apprenant  à  toucher  la  Lyre.  Quelque 
dîiRcile  qu'ait  été  M.  Cochin  fur  ces  i^i^s  précieux 
de  la  peinture  antique  ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lie 
rapporter  &  de  lui  donner  deç  âoges  (j).  Horace 
£iit  aufli  de  Chiron  le  Précepteur  d'Achille ,  &:  c'efl 
dans  fa  bouche  qu'il  met  ces  préceptes  agréables: 


•  »  •:•  Omne  malum  vino ,  cantuque  levato, 

(I)  To.  f . 

(a)  Tom.  r.  i 

(3)  Obfer v«  fur  les  amxq»  ik  la  Yille  dllercttl.  p.  }•.  ^9^ 
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Deformis  Mgr'imonïg  , 
Dulcibus  alloquiis  (i). 

La  Mort  de  Chîron ,  racontée  ici  par  Ovide  ,  Teft 
également  par  le  même  Poète  dans  fes  Métamorpho- 
fes  (a)  9  &  par  tous  les  Mjrthologues  ;  quoique  quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu*il  dut  fa  guérifon  à  la  plante 
appellée  Centaurée  (3).  Son  antre  eft  peint  aufli  des  m6« 
mes  couleurs  par  Stace  (4). 

L'iropuiflance  de  fon  art  le  força  à  prier  les  Dieux  de 
le  priver  de  Timmortalité  &  de  terminer  (ts  jours.  Il 
fîit  placé  au  Ciel ,  où  il  forma  le  figne  du  Sagittaire  ^ 
compofé  de  14  étoiles  fuivant  Ovide  ,  de  ao  fuivant  le 
fcholiafle  de  Germanicus  ,  &  de  24  fuivant  Hyginus» 
Cette  conftellation  fc  levoit  acroniquement  le  j  des 
Nones. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  Texiftence  des  Centaures  (5)  ; 
&  nous  nous  contenterons  de  citer  les  Centaures  &  les 
belles  Centaurefles  9  dont  les  tableaux  ont  été  tirés  des 
ruines  d'Herculanum  (6).  Nous  obferverons   aufli  que 

Fauiknias 


(i)  Kpod.  13. 

<a)L.a. 

(3)  Voy.  Plioe  le  oat.  L.  aj.  c.  6. 

(4)  Achilléid.  L.  \.y.  xo6,  &c. 

<j)  Voy.  la  MythoL  de  TAbbé  Banoier  |  to.  6* 
(é)  Tom.i. 
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Paufanias  npporte  que  fur  le  coffre  de  Cypfilidt  p 
Chiron  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d'un  Centaure» 
ayant  I^s  pieds  de  devant  coaime  ceux  d'un  homme  f 
8c  ceux  de  derrière  comme  ceux  d'un  cheval  (i). 

Quant  à  la  Fable  de  Chiron  ,  elle  put  venir  tout 
Amplement  de  fa  pofition  dans  la  fphere  9  &  de  fes  in^ 
fluencës  dans  le  climat  qui  fut  le  berceau  de  TAUnn 
nomie.  Ce  Centaure  eft  grand  chaffeur  ;  il  femble  eii 
effet  diriger  fa  flèche  fur  le  loup  c^lefte  qui  le  pré-< 
cède.  Il  eut  la  connoiflance  des  plantes  &  des  fleurs  ; 
parce  qu'il  a  fous  lui  la  couronne  auflrale.  Il  fut  le  pré* 
cepteur  de  plufîeurs  Guerriers  &  d*HercuIe  ,  emblème 
du  Soleil  (biftitial ,  parce  que  l'on  vouloit  exprimer  les 
ravages  des  vents  qui  foufflent  en  Egypte  avant  le  Soiftiw 
cPf  Sflà  nature  des  travaux  de  Fhomme  à  cette  épo- 
que (a).  Audi  la  conftellation  du  Sagittaire  étoit-elle 
celle  des  Guerriers  (3).  Il  étoit  particulièrement  le  pré« 
cepteur  d'Hercule  ,  parce  qu'effeâivement  le  lever  hélia* 
que  de  FHercule  célefte  ou  du  génie  folaire  ,  fa  naiflao-» 
ceou  fon  apparition  entière^  n'a  lieu  que  lorfque  le  fo« 
leil  arrive  aux  étoiles  du  Sagittaire  ^4).  Il  fa  voit  toucher 
la  lyre  ,  parce  que  le  Solitice  d'été ,  vers  lequel  fe  le-< 


(i)t.j.cï9. 

(a)  M.  Depuis,  Mémoire;  for rprfgûiides CooflielL 

(3)Maml.  L.4.  V.  559. 

(4)  M.  Dupais ,  ouvrage  cité» 

Aaaa 
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yoit  le  Sagittaire  en  Egypte  ^  bercetu  de  PàflrwMiit  p, 
çft  le  dernier  mode  do  rhârmonie  o^eAe^  Qiumt  à  f» 
(giire  f  on  fait  que  malgré  ce  <iu*apii  dire-BL  de  Gé» 
belin  pour  prouver  que  les  Centaures  étoient  Finagr 
des  Laboureurs  (t) ,  on  en  a  toujours  hk  TerobUne  det 
la  rapidité  des  vents  &  des  nuages  oragei».  Âuffi  qoeU 
^■es  légendes  &î£[>ient-^lks  naître  Chtroo  de  lIÂioo 
Âlxionavec^ine  Me  (%).  D^autres  tradkiofis  feifiMeoft- 
naitre  lei  Centaures  des  efnbraflcMeiies  de  ce  fils  àê 
b  nue  &  d*une Jun^nt  (3).  Ce  furent  roiifoufs  des  lirei^ 
mk&i&nts  ,  efpeces  de  Géants  ,  qui  repréifentoîent 
quelques-unes  des  cataftrophes  de  la  nature ,.  des  im-^ 
leopéries  de  l'air  &  des  pluies  cpl  troublent  racuo^hevtL 
vers  l'kutomne.  La  mort  de  Chiron  »  que  quelques  tnK 
dirions  attribuoient  à  Hercule^  dans  fou  combat  coa^ 
tre  les  Cemaures  (  traifieme  trawail  )  s^expltquê  par  Vétar 
du  Ciel»  lorfque  le  Soleil eft  dians  les  étcnles  de  1» 
balance  ;  le  Sagittaire  fe  précipite  daiis  ks  rayoM  fo*^ 
bires»  8c  cette  apparence  aftrononiique  avoir  Iteuvert: 
le  milien  de  Septembre  ^  le  coaHieneenient  des  pluieo. 
êc  le  retour  des  nuages.  Quant  an  nom  de  Chiron ,  oik 
b  fait  venir  tout  fim^lement  du  grec  A:«if»,  mam  »  ou  figMc 
de  la  main  ,  parce  que  dans  les  anciens  Zodiaques  ^ 


(i)  ÂHégoriM ,  p»  ou/Jee.. 

(1)  Natal,  com. 

0)  Diod.  Sicul.  4.  69.701  —  Piadir  ^  ffSk^ 
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f  iniflbns  par  remarquer  que  fi  Ovide  4lt  qti^  fk 
réunies  dans  l'antre  de  Chiron  deux  des  fatalités  de 
Trbtesi  t'Cft  ^tfilfaM:  (é  râfipèllèr^iiè  la  prHb  de 
ttktf  ViHe  éiétt  «trachée  à  ter  tains  évééetnénti  { aiiiS 
tt  liltoit  ^u«r  1V>Â  «ùl  leis  fleehe*  rilefe\>le.qtii  étoiek 
en  la  pofleflion  de  Philoâete  ,  lâchement  âbaudôtané 
par  les  Grecs  dans  Tlfle  de  Lemnos  ;  fujet  d'une  des 
l^ltîs  l^llés  Tragédies  du  Thétfti'e  ^rec  >  &  qufe  l'oh  a 
eflay^  derniéreiâent  de  faire  pafler  fur  le  nAtre.  Il  fkl^ 
loit  encore  qu*un  defcendant  d'Eaque  allât  au  fiege 
«e  TttÀek'i  8r  ce  dbfcétiaàiit  éttÂt  Âchillés.    ' 

On  fait  que  fa  roere  ,  pobr  lë  dâ'obe^  au  Voit  qui 
le  menaçoit  dans  cette  guerre  ,  le  cacha  parmi  les  filles 
6n  Rdi  dé  Scyros.  Les  itionuhifenf^  noui  ont  irânfmis 
aufli  le  ftratàgêmè  d&nt  Vlftk  fe  fervit  t^our  le  décôu^ 

VriKi).  ' 

Étffin  Chtét  tib1ht*6^nt'Pt\êé  ht  pmiVdit  intfniri^. 
la  Mj^hàMgié  BoM  tPfftbtià  eh  effet  que  Théèiit  fôà 
Ipotife  i  voblaiif  le  Hbrif^Ièt ,  fiii  proftfit  VO^AdhiVité  ^ 
éc  lui  ordonna  dt  ft  retîrèi'  dans  une  grotte  ^e  Tiût 
^6  Leucé  ,  ett  11  tdVetrbit  (bn  fils  Àtrhilles  déifie  ,  lui 


(I)  M.  Pupuis ,  Ouvrage  cttl.  * 

(a)  Vof/im  fieatt  MÔMîèlKf,  tii^tipir^mthm,  koM 
ined^to»  I.  VignetitdclaFréfiice,  ' 
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15^  Notes   et  Recherches 

lUTurant  qu'elle  iroic  le  prendre  dans  cette  ifle  poui 
le  conduire  au  Palais  de  Nérée  »  oàil  receyroit  Je  cUi^ 
de  demi-Dietk 

(/r)Hein6us9  foupçoBne  que  ce  vers  a  été  intef* 
poIé  par  les  Grammairiens  ou  les  copifies  p.guùi  ,  diif 
il  ^  niUlffirat  frtttif  mtrum  frigus  ,  tt  Luiakafi^ 

{ss)  Le  trots  d^  Nooes  la  lyre  fe  levoit  acrooiquo^* 
ment» 

{tt)  La  veille  des  Nones  »  la  moitié  du  Scorpioa 
fe  couehoit  cofaûquement» 

(uu)  te  troifîeme  jour  après ,  c'efi-à-dire  le  fept  des 
Ides  9  commençoit  la  foleronité  des  Lémuralts. 

Ceft  bien  en  vain  que  Ton  voudroit  chercher  de  l'ai* 
légorie  dans  cette  fête ,  en  faire  comme  M.  de  Gébelin  t 
la  fête  du  foleil  d'hiver  expirant  au  SoHlice  (i)  ,  dfc 
dériver  (bn  nom  de  FOriental  vr  lumière  ^  &  Lhtm 
carnage  ,  pour  le  traduire  par  jour  du  carnage  (a). 

Nous  Tavons  dit  ailleurs  (3)  ;  la  croyance  de  l'appar 


(i)  Hift.  du  Calendr.  p.  a6f» 

<a)  Bcymol.  de  la  L.  Latio.&Hia«  dnCal.  p.  26^ 

(3)To.^.p.  ao3,&c» 
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rition  des  efprîtSj  &  les  prières  frour  ^S;  morts  fqti( 
aufli  anciennes  que  le  dogme  de  rumnort^ltté  ^e.  rame» 

On  difiinguoit  ^  comme  nous  l'avons  obfervé  ,  des 
âmes  tranquilles  &  paifîbles  ^  &  des  âmes  mal-&i(àntes» 
Ces  dernières  s'appelloient  Lémures  ^  Larves  i  c*étoient 
celles  qui  apparoiiîbient  &  venoient  tourmenter ^.inquié* 
ter  les. vivants»  Apulée  donne  ce  nom  aux  âmes  eÀ 
général  :  Animas  humanus  exufus  &  liber  fiifindiis  vitc^ 
corpori  fuo  objuratis:  hune  vetere  lingua  latina  nperio 
Lemurem  diâum  (i).  Nonius  Marcellus  donne  dans  une 
généralité  contraire.  Il  appelle  Lémures  ^  tous  Fantô^ 
mes  f  Moaftres  d'apparitions  ,  &c.  :  Larvoe  ^  noâurnœ  9 
terrificatioaes  imagrnum  &  beftiarunu  Mais,  l'opinioi^ 
moyenne  &  vraie  »  eft  celle  que  nous  avbps.  fixées 
Lares  ,fi  meriti  boni  funt  :  Lémures  ^five  Larvœfi  malt  (i)^ 

On  appaifoit  ks  âmes  en  général  par  les  facrifices  ap- 
'  pelles  Feralia  ,  &  les  Lémures  par  la  folemnité  appela 
lée  Lemuria.  îl  porolt ,  par  le  palH^e  d-Oyide ,  qu'ori^ 
ginairèment  ces  deux  parties  de  la  même  f^fe  funehré 
fo  célébroient  au  mob  de  Mai  ».  fie  que  ce  ne  fut  que 
pour  rappeller  l'ancien  ufage  qu'on  les  partagea  enfuite» 
Se  qu'on  en  mit  une  au  mois  de  Mai»  au  lieu  de  le9 
mettre  toutes  deux  ei>  Février  »  Iprfqu'il  fiit  ajouté  à 
l'aniiée.^  Lc^^ayok-oa  jtlacéc^  -çngin^  en  Hai^;^ 


<f>I>c  Deo^Soemfs^ 

(a)  Aug*  de  Cîyit,.  Deî.  9» 
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éô^é  étinià  MtAk  it  rainée  ?  Gela  (ètok  pMMt  k 
catrfë  âe^ 'thtliigétntiit's  que  fobit  !e  tûmmbdctÎAfèht  é^ 
rannée  Romaine  ,  qtii  ayant  cOMraebcé  à  ce  mok  ^ 
pctidanttine  époque  ^  comme  Fa  remarqué  M.  BallIi  (i]^ 
a  bien  pli  s'y  términef  pendant  uù  2Mtttç  pétiôde.  Il  fc 
j^duftdit  b^etiSatit  ^è  éétaftt  aittfi^  p^èe  ^àel'bhr 
âppaHbiif  léi  amès  des  àïeut ,  que  ce  mots  étdit  ^thai 
iti  ihttk'f^ m)t/ôh7ri  )  i  i^iltixitt  coDJèfiiité  qu^Otidë 
fcuAlé  ivoiir  eu  en  vfcb. 

On  «dtfé^ok  pwtAk  qiie  nous  rid  erdyoiis  pteré 
^e  cette  inftkiitièn  des  leAuralés  ik  eu  lieu  t>our  Ré^ 
ittùs.  Ià  ttfreihblâncé  der  oeims  âutii  fidt  tirei*  tàe^étf^ 
itàÂ^^ptistoup  ;  aulfi  cette  fbleittnité  établie  Tôt» 
flifant  polît  Re/hui  y  ét9ic-ètle  cei^etidattt  giSnérâfc  »  pàaf 
tous  les  oéft/nts* 

Qdoi  qu'îl  en  foit  »  dr  mdme  en  fuhrânt  eettè  tlrî* 
{piùe  fixée  dans  les  Légendes  latities ,  il  eftçéttaifi  que 
lè^/tétuarales  ^t^éat  îûfthuées  pâi-  Pôpinii&n  qu^  Ici 
àttes  veûoieflt  àppkroîtfe  flàk  tivânts.  Cette  at^lèîdé 
qui  â  donÂé  Beu  à  r&c  it  réveriei ,  t^iit  dé  ftiperfH^ 
fions  de  par  fuite  à  tàtx  de  riches  établiifetoëntSt  i^M 
la  ctôyanee  de  toute  Tafitiquité.  Delà  les  ap^titiohs 
6c  lès  évocâtiohs  des  oftibres  qUi  jouent  im  fi  graiid 
tôle  dati^  tes  Poëftes.  H  if éft  tto\ké  auifi  {iafèi  nous  db» 
Auteurs  qui  ont^pritendu.  en  prouver  la  ppffibilité  par 

I      1     n    n  t  \m 
(i)Hia.del'Aaioiioiiu 
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Jfe  fydémedc  |a  Palkigéoi^ft^i^lie- procédé  chjniir 
que  ,  qui ,  avec  les  cendre»  des  fleurs  i  reproduit  leuf 
image  dans  toute  fa  vérité;  d*où  l'on  a  conclu  que  Uf^ 
amcs  dis  trépaffés  qi^on  voit  foupeni  parattH  aux  time^ 
tiens  y  font  naturelles  ^  étant  la  formt  d$*  aarps  enter^ 
ris  en  ces  lieux  ^  ou   leur  figure  extérieure  (i).  Heu-' 
reufi^ment  ces  iUufîoiu  (e.  fof)t  didifuées  aMc  l^féne- 
bres  de  Fignorance  qui  les  ayoîeQt  enfaMéts ,  ^  wm 
pouvons  répéter  à-peu^ès  ctque  Sénequedilbit:  vV^^tiq 
tam  puer  eft  ut  Cerberum  timeat ,  tt  ienebraSf  S^  Lan/a» 
Um  katitum  nudis  cffihus  cokeretuiam  (x),  Conoit  oo  le 
voit  y  les  hommes  éclairés  dans  toos  les  fijBcIes  ,  oof 
fu  combattre  ces  chimères ,  &  Saint  Auguftîn  y  op« 
pofoir  cet  argument  de  feiuimi^it  ;  iV/^^f^àa 
nùila  noâe  defireret  f  quœ  terra  marique  fecuta  efi  ^  ut 
mecum  vivent  {}}.  Mais  le  Peuple.»  toujours  le  même  diez 
toutes  les  nations  &  dans  tous  tts  fiecles ,  fe  plaifott  à 
croire  <^e  les  morts  venoiem  vi&er  les  vivaot^  Il  c;ro]roît 
iur-tout  qu'il  en:é(fldt  aio&  de  peux  qui  étoiem  fostis 
de  la  vie  inopinément  »&.  dé  cpux  .qui  n!avoient  jku* 
ffeçttde  fépulture.  Leurs  âmes  erroient  »  les  unes  jufqu'à 
ôe  que  le  temps  qu'elles  enflent  dû  animer  leur  corps 
■ic  ccoutc  ^les  uiiiLs  jmqv a  vq  i^u  vues  ^uiicui  reçu  l» 

(.1)  Curiofités  inouïes  &c»  ^  pir  ^Qs^W  »  3p»  iMb^ 
(a)Epia.a4-  .    i  - 

(i)Decnr.  gerend«pronKNt».  4.  .  1  ,} 
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iëpaltnre.  Oh  fit  ces  Yers  dans  Phute  fur  lés  prcode- 

fes:  '    -•  '''  ^  •      '      ' 

Nec  10  Acherootem  recipere  Orcos  TOluie»  * 

Quia  pranftaturë  YÎu  careo  (!)• 

'  ^t'ertdlieii  dit  aufli  à  cet  égard:  jifuni  A  immature 
morte  prœventos  ^  to  nfquevagari  ifthic  dontcrttiquatim 
eompléatur  ûttatis  «  qud  cttm  penfixifent  ,  fi,  non  interne 
pefHve  obiiffent  (a). 

Quant  à  la  féconde  caùfe  qui  faifoit  errer  les  M&nts» 
nous  la  trouvons  fi  bien  exprimée  dans  Virgile  : 

Hcc  omnis  inops  •  •  •  •  inhnihata  que  torba  eft,  •  •  • .  ftc  (}}• 

Aînfîj  danis  Homère  ,  l'ombre  de  Patrocle  conjure 
Achille  de  lui  accorder  la  fépulture  ,  pour  n*être  pas 
plus  long-temps  exclus  du  féjour  des  enfers  (4).  Dans 
Stace,  l'ombre  de  Laïûs»  tué  par  (Edipé  ;  eft  enCdre 
errante  ,  fuhfànt  la  loi  in  profond  Erebe  (j). 

Ceft 


(I)  Plauc.  io^Moadl  A.  su  Sçèiu  it  Tt.67.. 
(a)  De  anima  »  c.  f  6. 

<4)  lliad.  13. 
($)Thçb,Llt 
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.  Ceft  cette  opinion  qui  avoit  rendu  la  fépulture  un 
devoir  fi  facre'.  On  connoit  aufli  l'aventure  du  Philo- 
fophe  Âthénodore  :  le  fantôme  enchaîné  qui  lui  ap- 
parut y  ne  trouila  plus  le  repos  de  la  maifon  depuis  qtûon 
lui  eût  rendu  les  derniers  honneurs  (i). 

Mais  dans  le  cas  auquel  les  Auteurs  rapportent  Fori- 
gine  des  Lemurales,  il  ne  s'agit  pas^  d^appaifer  l'ame 
de  Remusy  en  donnant  la  fépulture  àfon  corps  ;Ro* 
mulus  s'eft  acquitté  de  ce  devoir.  Mais  il  eft  forti  de 
la  vie  d'une  manière  prématurée  ;  il  demande  donc  des 
prières  qui  |bregent  le  temps  de  fon  exil  &  le  faflènt 
admettre  dans  la  barque  de  l'mflexibJe  Noclier  ,  pour 
paflcr  enfin  dans  l'Elifée. 

Cette  croyance  fut  de  tous  les  fîecles  &  de  tous  les 
Rits.  Dans  tous  les  temps  on  crut  qu'avec  le  fecours 
des  prières ,  les  âmes  pouvoient  obtenir  quelque  remife 
flir  le  terme  fixé  pour  l'expiation  dernière  qui  dévoie 
les  rendre  dignes  d'être  admifes  au  féjour  du  bonheur  ; 
idée  confolante  qui  femble  étendre  jufqu'au-  delà  de 
la  vie  le  commerce  du  fentiment  &  de  l'amitié  »  en 
&i(ant  dépendre  la  félicité  des  morts ,  des  prières  & 
des  vœux  des  vivants  !  Delà  ,  chez  toutes  les  Nations  , 
la  croyance  des  revenants  ,  des  ombres  des  morts  qni 
viennent  demander  des  prières  aux  vivants  ;  ântftmes^ 
vains ,  mais  qui  font  (buvent   l'ouvragé  de  la   coii- 

(I)  FKn.  L.  7.  Bpift.  17. 

Voy.  aufli  le  Traité  des  Spedres  êu  Apparitions  ,  &c. ,  par  de 
loger  y  in-4<>.  1 586  9  &  Alex,  ab  Alex.  Gea,  Dier.  L.  a.  c.  9* 
Tome  ni.  Bbbb 
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nie  fe  levé  au  mîlîea  de  la  n»it ,  &  les  Commenta- 
teurs ne  manquent  pas  d'obferver  à  cet  égard  que  k 
naît  eft  le  temps  conrenaUe  aax  opérations  iùagique^i 
de  Néeromance,  &c. 

Il  n*a  point  (fo  chauflure.  Tel  étoit  en  efFét  le  cof- 
tume  de  ceux  qui  faifoient  quelque  cérémonie  funèbre 
ou  magique  ;  a[u  moiiis  ils  avoient  un  pied  nu.  Âinfi 
lorfque  Didon  abandonnée  £iit  élever  fon  bftcher  t 
prépare  un  philtre  &  va  »  prête  à  mourir ,  invoquer  les 
Divinités  infernales  (  s*il  eft  çtteiçuts  Divinités  qui  pren^ 
tient  foin  des  amans  infarturtés  )  !  elle  fe  préfente  aux  au- 
tels ^  le  gâteau  dans  les  mains  »  un  pied  na  8c  la  robe  re- 
levée (i).  Horace  repréfbnte  aufE  Canidie  phds  nas  fr 
cheveux  ipars  (i).Dàns  S^éne^ae  ,  !a  fatheuîe  Miïgicien- 
ne  Médée  parcourt  pieds  nus  te  jficrtt  afyte  des  Forêts  (3), 
&  dans  Ovide ji  lorfqu'elle  va  compo fer  le  charme  qui 
cioit  rajeunir  u£fon ,  elle  retrouffe  fa  robe  ^  laifTe  flotter 
fes  cheveux^  9ê  é  un  pied  nu  {4i*  Noos  verrons  aulG 
ailleurs  la  nudité  des  pieds  néceflkire  pour  approcher, 
des  Temples  (5). 

Enfuite»  pour  élo^ner  de  lui  Fombre  errante  dans 


(I)  JEfiâd.]:ib4.T.  |i8; 
(a)Sat.8.t.i. 

(3)Aâ.4.  Scèn.  %. 
(4)Méum«I*7. 

Bbbb  % 
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Tappartement  ,  l'homme  fuperfticieux  &ic  craquer  fes 
doigts,  en  joignant  celui  du  milieu  avec  le  pouce.  Ovide 
eft  le  feul  Auteur  qui  parle  de  cette  particularité  ; 
nous  voyons  bien  que  ce  figne  étoit  employé  chez  les 
Anciens ,  mais  c'étoit  pour  un  ufage  qui  n*étoit  rien 
moins  que  religieux  ou  magique  (i). 

Il  lave  enfuite  trois  fois  fes  mains  ,  &  nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ces  lotions  préparatoires  (4)  ;  puis  il 
met  des  Fèves  noires  dans  ùl  bouche  Se  les  jette  der* 
riere  lui.  Nous  avons  déjà  vu  aufli  les  Fèves  emr 
ployées  dans  une  cérémonie  magique  (j).  Nous  avons 
dit  qu*on  croyoit  qu'elles  renfermoient  les  âmes  des 
morts  &  préfentoient  l'image  des  portes  des  Enfers  9 
&  que  c'étoit ,  félon  quelques-uns ,  la  raifon  qui  en 
avoit  &it  défendre  Tufage  par  Pythagore.  Lucien  lui 


(l)  Digiii  crtpantis  figna  novit  Euouchi^^ 
£c  délicats  fcÛcitacor  urinas  »  &c. 

Marnai.  £•  $.  Ep.  8%. 

Curo  peteret  Teram  média  jam  noâe  matellam 
Arguto  madidus  pollicc  Panaretus  .  &c. 

U.L.e.Ep.8s. 

VùmpoCcoï  {Miuella)  crepitu  Jigùarum ,  &c» 

JJ.L.  tiftEpét^s^ 

Voy.  aufli  Pétrone  Saayr» 

(a)  Toro.  2.  p.  108 1  &C»  y 

0)lbid.p.  231, 
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£iic  dire  dans  les  Enfers  :  jUi  appris  ici  qiiil  n*y  avoiâ 
aucune  njfemblance  entre  les  Fèves  &  la  ttt'e  ^de  nos  pa^ 
renés  (i).  D'autres  difent  que  c*étoIt  parce  que  ce  lé- 
gume caufe  des  infomnies  »  &  que  par  conféquent  il 
écoit  contraire  aux  Oracles  donnés  en  fonge  (a) ,  ou  » 
comme  Tinterprete,  Cicéron  »  parce  qu'il  eft  contraire  à 
la  tranquillité  de  refprit  propre  à  la  médiution  &  à  la 
recherche  des  vérités  (3).  Selon  ceux-ci  r  c'eft  pairce  qu'il 
caufe  la'ftérilité  (4).  Selon  ceux-là ,  parce  qu'une  Feve^ 
enfermée  verte  ,  dans  une  botte  de  cuivre ,  s'y  change 
en  fang  (5).  Enfin  ^  des  Auteurs  moins  fuperftitieux  ont 
prétendu  que  la  .défenfe  de  Pythagore  n'eft  rapportée 
aux  Fèves  que  par  une  équivoque  de  nom  9  &  que  ce 
qu'il  a  a  défendu  y  n'eft  pas  l'ufage  de  ce  légume  , 
mais  celui  des  plaifirs  de  l'amour  ,  parce  qu'e;i  efTett 
uvttMtàf  lignifie  en  grec  Legumentum  8c  Tejliculam. 
Aulu-Gelle^  qui  rapporte,  cette  explication  ,  dit  en 
effet ,  d'après  un  ancien  Difciple  d'Airiftote  f.  que  là 
Fève  étoit  le  légume  tiont- Pythagore  iaifoit  le  plus 
fréquent  ufage  (6).  Quoi  qu'il  en  foit  »    il    eJK   certain 


(i)  Dial.  mort.  Dial.  lo.  :      .  •  i . 

(a)  Plue  Sympof.  L.  8,  Qqaft;  lOà  . 

(3)  De dîvio.  L.  I.  30.  -.   -    ,, .    7    ^^j 

(4)  CIcm.  Alex»Strom.  3.  '  ,    .   \    , 
<j)  Acron  in  Horat.  Sax.6.  £«2.      '^  '"     *  i  i.  ^ 
(6)Noa,Att,L.4,C.XI. 
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^ailéteit  regardé  comm'e  fufiefte  ,  &  <iae  le  Flamine 
Diale^dotft  ia  perfohne  devoît  être'  fi  pure  ,  né 
pou  voit  ni  le  toucher,  ni  k  nommer  (i);  il  Âoic  dé- 
fendu auffi  d*en  prononcer  le  nom  dans  les  Myfleres 
d'Elcufis  (a)«  Cette  idée  poovoit  venir  de  rEgyptia-» 
liiTme  fuivant  les  principes"  duquel  ^es  Plftres  ne  poii- 
voient  »  ni  voir  des  Fev^es ,  ni  en  manger ,  parce 
qu'on  les  regardirit  comme  une  produâîon  tmpmre  (3). 
Toutes  ces  rêveries  fliperiBtieufts  réunies  itvoient  pu 
&ire  introduire  dans  les  opérations  magiques  8c  funè- 
bres ce  tégume  banni  des  cérémomes  religieufts.  Le 
T.  Carmeli  attefte  qu'en  tt^iKe  on  eft  encore  dans  Ftefi^ 
ge  de  manger  &  de  diftnbuor  des  Fèves  le  jour  des 
Morts  »  ^ll  foupçomie  qtie  cet  ufage  vient  des  I^m- 
rates  ^4). 

(Quelques  éditions  portent  acdpit  ûnte  faktsi  mais 
nous  avotis  ttu  devoir  fuivre ,  contre  la  leçon  dt  Bnr« 
idan  mÔtniB ,  çcHes  qoî  portfent  art.  II  parott  en  effet 
que  c*étoit  un  rit  particulier  de  ces  fortes  dé  c&é- 


(I)  Fefius  &  Pline.  . 

(a)  Paufao.  vid.  Salmaft  ad  SoLp%  7$r«  «-^Cék  lUodigio. 
Antîq.  Icô.  L.  17.  C.  17. 

(3)  Herodot,  L,  a. 

(4)  Hift.  des  div.  ufages  facrés    &  pro^.  Voy.  Jborfi, 
^Bazng.  Z7J4.  Avril ,  p.  112  »  &c. 
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moûies;  nous  avons  vu^de  Bt6aie:la..vieUte  Prêtreffi^ 
de  Maoîa  rmkrftptFivm  aoifès  iên»*fk^éùttClki{i).' 

II  les  jeuie  pardisrriere  hâ  ;  o^ft  aînfi  qa'oik  en 
nfoit  dlns  k»  updations  manques  ,  &  dans  jes  prati- 
ques expiatoires^  Dansr  Virgile  »  Amaryllis  y  préparant 
un  cKarme  pôUr  ramener  fou  amant  volage  i  jan  dià 
ctndns  pur  d€rnn€  6  as  rtganiê  fi^r  ^fàiw  qm  Oëpui 
Jact  ,  m  nfpexiris{%)^  -^  Dans  lès  CoS^Korts  -  d'El^ 
€h7les  t  Kleâre  déljbere ,  fi  prAre  ï  fiiirê  dt»  liba^ 
dons  fur  le  tombeau  d'Agamemnon  »  tHê  m  doit  paà 
ietur  It  vdft  ^  déioar/ter  tes  yêux  tt  ^énfdf  (})«  Apu- 
lée die  aîffi  t  n  Luftà  ^crâfcentt  <  Ikvato  '  eun>  ^  ie 
9^  te i  /iplbot  qui:  iktis  » .  ante  fimtb  eomrs  domum  prima 
»^po0e  t  9LhsAm  iabende  Airifialochiam.^  dt  fuffigk 
MOdato  eum.  Redite  ad  domuoiç  &  m  fUfi  vas  rtfpi^ 
neiatis  »  rejbhiftis  eùm%  Voyez  encore  Homère  (4),.  Se 
Théoiarite  (!)• 

L'Obièrvatear>âes  LémaraleS' rdeice  aeitf  fiM  fafixr» 
fllulç;  On  iait  !qut  de  oombrçi  ëtoit  iùoùai  aitt  In*^ 
cantatiçns  ^  6c  Oyide;  dit  ailleurs  que  ks  Dlan  ppo^ 
Bonceiept  neuffbbles  paroles  Éqrfiériei^s  qui*  de^ 


■i|»W> 


(a)  Ecîog.8.  .'     ,      > 

0.)Aa.a.  scèo.  rv  ^  :    '  ;r  .  ,;,'  \\ 

(4)Odyff:K. 
(5)Myj-4r. 
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▼oîeilt  purger  Glaiicus  de  ce'qu*il  avôk  de  mortel  (i). 
I^rqâe  TittO^sfhL  iacrifier  «UK^DIeux  infernaux^  il 
creufe  neuf  ouvertures  dans  la  rTèrre  (a). 

Enfin  9  après  s*écre  de  nouveau  lavé  les  mains  ,  il 
feit  retentir  des  vafes  d'airain  ,  &  l'ombre  a  ramafTé 
les  Fèves ^. elle  jeft  (ktisfidite  >:  ^Ue.a  difpara  ;rJà  cé« 
rémonie  efi  achevée.  Oncroyoit  cheales  Anciens  que 
le  Ton  de  Tairain  <(•du^fer4ivoieQ^  une  grande  vertu 
coâtre  ks  appâiriâons  ties  Mânes  ;  Lucien  8c  Agathaf^ 
cides ,  cité  par  Photius  ,  afTuréntfqu'il  leur  étoit  fi 
infupportable  qu*il  les  mettoit  en  fuite(3).  Cependant, 
chez , les  .Gceca  l'ufage . de  fiire'im' grand  imiit  I auk . 
oreilles  du^iortavec  des;  chaudrons*  &'idesr)V!aAad^ 
ràin  >  venait  dit  le  Scfaoliafte  de:  Titâ>crîte: ,:  de  «e 
qu'ils  en  aimoient  ;le  fon.  n  A  Athènes ,  cofltinue-t-Jl , 
99  l'Hiérophante  n'invoquoit  jamais  Froferpkie  qu^en 
99  frappant  fur  un  vafe  d'airain  &it  exprès  ^  ârles  La« 
M^cédjémoni^ns  ne  manquoient  pas-  de  frapper  M'  chtfu- 
jodron  ,  toutes  les  fois  qu'an  de  leim;Rois  véiioit  à 
jt9  mourir  (4).  <<  Néapolis  i  en  citant  ce  pailàge^à'  6it 
remarquer  ces  expreffioos  du  texte  grec  «««  i  tf  r^s 
ii«T«fx*Aiirf  15  y  &  a  ajouté  :  &  refpict  ai  hoditrnum 
mortm.  Obfcrvons 


(i)  Métain.  L,  13  »  à  la  fin, 
(a)  Stat«  Theb.  L,  4. 
(3)Phil.Pfcud. 

(4)  Myi-  a. 
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Obfervons  que  répith6(ç  tle  ^yfi<^^j,., donnée  au 
cuivre  ,  vient  de  Teméfe ,  po9&-  «les  .I^atjin^  ^empfa  p 
ville  du  Brutium  ^  près  de  laquelle  étoient  des  mines 
de  cuiYre:xrè»?QQ9&4^c?bleij  ;:qui^  mgnqi^ent  cepen- 
dant au  tenpft  deiStral>on  (t)  >  fous  Augufte  ou  Ti« 
h^rt^:       \v    ;  *n.i-     .!■  i  */  ';-.'  .       '  ^    '•   !      ■;      •  * 

Terimiri^M  ceiijMrticIe  des^Lémur^^lj^  y.jjar  dtfejii 
mot  As  leur  dui^e»  Pour<  ^enceod^  Jes  vers.  d'Ovide  > 
il  Êiuc  favoir  qu'elles  fe  célébroienc  pendant  trois  jours^ 
mais  avec  un  jour  d'intervalle  entre  chacun  ;  c'eft  ainfi 
qu'elles  font  défîgnées  dans  les  Calendriers: 

A.XemCi>r4//ii  j  l^ififyPfis).     .  ;. 

D.  NP.  (  Nefaftusprimb  ou  manh  )  LUD^i)  maBT  (  i), 
in  CIB.C  (o)«       .         ,  ^ 

■E.LEM..N.     .  ;:.;     .  .      :.-:,,. 

(w)  Qui  ne  (ait  pas  que  Mercure  jouoit  auili  un 
c6Ie  fanportanfi  dans  rempire-de.  Plutov  ^.9^,  ^1  coodifii* 
foit  jes  âmes  8c  d^ù  il  les  ramenoit  à  la  vie  ?r       ^ 


"'•'*^Tir  phf  heiis  luiuus  Tcponis  *•' 
Sedibus  :  virgt  que  kvem  coerces 


1  '  I       II      I 


(i)  Geogr.  L,  6.  ^  .    , 

Tom  lu.  Cccc 
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Aorei  torbim  ,  fuperis  deoram 
Gracvs  9  &  inis  (i). 


A{ 


Noos  développerons  ailleurs  (a)  la  raifon  aHéggiii 
de  cet  attribut.  On  peut  voir  les  détails  m    ~    ~ 
cet  égard  dans  la  defcription  des  pierres 
M.  le  Doc   d*OrléaBs  »  où    l'Auteur 
Agathe  onix,  repréfràtant  Mercure  <tti 

(xx)  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  étoit  déleado  é^  ft 
marier  pendant  les  Férales.  Les  Lémurales  étant  la  i 
fSte ,  ou  au  moins  ayant  le  mêkne  efprit , 
devoit  également  avoir  lieu  pendant  leur 
On  peut  voir  les  raifons  fuperftitieufes  quo 
en  donne  (4)* 

Burman  cite  fur  cet  ufâge  »  qu'il  dît  i 
rare  ,  Alexandre  Taflbni  dans  (es  m£ 
diptnfieri  dherfi ,  1.  8;  §.  2. 


àFc 


(jy)  Le  fécond  jour  des  Lémurales  iwiliuîL  $m  ht 
cinq  des  Ides  ;  alors  étoit  le  coucher  «f  Orkm  »  mm 


(i)Horat.L.i.  Od.ro. 
«^  i^CMprèsaou  (iU)» 
(3}Tom.i.p.99. 

(4)  Qtt«&«  Rom.  8& 
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par  conféquent  on  ne  voyoic  plus ,  fi  on  le  eherchoit 
«lors  ;  6c  tel  eft  le  vrai  fens  de  ce  diflîque ,  qui  a 
tant  tourmenté  les  Commentateurs. 

Tout  le  monde  connott  THiftoire  mjrtbologique 
d'Orion  ,  &  il  n'eft  pas  difficile  de  donner  le  fens  de 
toutes  fes  &bles  ,  qui  fotit  relatives  aux  différents  af- 
peâs  de  la  conftellation ,  à  fon  influence  »  aux  conf-^ 
tellations  qui  Fenvironnent  ;  un  globe  à  la  main  tout 
peut  s'expliquer*  Ainfî ,  par  exemple  ,  on  fait  qu'Orion 
eft  la  plus  grande  des  conftellations  de  Thémifphere 
auftraL  Manille  le  peint  ainfî  :  »»  près  des  Gémeaux  on 
•^  voit  Orion  embraflant  de  fes  bras  la  plus  grande  par- 
i9tie  du  Ciel,  Se  s'élevant  vers  les  afires  à  pas  de 
ff»  géant  (i).  « 

Il  eft  également  la  plus  belle  &  la  plus  brillante. 
Cependant  ce  Géant  fi  beau  porte  par-tout  le  ravage  ^ 
parce  qu'en  eflèt  fa  conftellation  amené  les  tempêtes  , 
les  pluies  ^  les  orages ,  Nimbofus  OrionfU  nah  d'une 
peau  de  Taureau  ,  il  pourfuit  les  Pleyades  qui  brillent- 
fur  le  dos  du  Taureau  ;  car  il  fe  levé  à  la  fuite  du 
Taureau.  Il  eft  amoureux  de  Mérope  ,  qui.  eft  une  des 
Pleyades.  II  pourfuit  (Enopion  qui  n*eft  que  le  Bootésp 
Icare  ,  le  buveur  de  Vin  ,  •if^-wif.  Il  marche  fur 
les  eaux  ,  parce  que  TEridan  eft  fous  fes  pieds.  Il  eft 
grand  chaifeur ,  parce  que  les  chiens  céleftesfemblent  Je 


i 


f 


(i)L.  i.T.  377»*c» 


Cccc» 
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ftuvre*  S'il  recouvre  la  Vue  en  apprechaot  du  ioleil  le-^ 
iant»roi\  fiau  contraire  Taurore  le  tue^.c'eft  lUieallt^* 
fion  à  fon  lever  &  à  fon  coucher  Mliàque  ;  s^l  ell 
tué  par:  Ife  fcorpion  ,  c^eft  parce  que  cette  cooftella^ 
doafe  levé  à  fon  couchet^  au  premier  Jour  du  Priii* 
ttops.  Lo  fang  de  fes  filles  »  changé  ^n  couf oone  dans 
ér  Gieuxt  eft^  encore  relatif  au  leVer.de  Ja^^iconromict 
Boréale  »  lorb  du  coucher  (FOrion  fScç..8cc'.Scc.:{i) 

MàiS)  fi  nous  quittons  les  Cieux  ,  piour.  reveinr  dans: 
les  régions  de  la  féerie  fit  de  la  ]^éfîe  /  le  récit  d'Ovide 
nous  offrira  les  détails  les  plus  champêtres  8c  les  plus; 
ptttorefques  ;  pour  mieux  les  fentir ,  on  peut  raettre- 
auprès  le  grand  tableau  qu'il  à  peint  aUleurs,  &  dont 
celui-ci  n'eft  qu'une  foibîe  efquiffe  (a). 

,  {lO  Ces  expreffions,  ni grantia  fumo  y ptnventn^à^ 
Toir  été  employées  que  pour  défigner  poétiquement  une 
chaumière.  Maïs  elles  peuvent  àufli  être  relatives  à  T^Het 
que  dévoient  néceflairement  produire  Jes  fbïers  des  an- 
ciens qui  n'avoient  pas  de  conduit  pour  là  fumée  »  comme 
nos  cheminées.  Nous  aurons  occafion  sdUeurs  de  par- 
kr  de  la  forme  de  ces  foïers  (3)». 

(  aaa  )  Diffundere  vinum ,  eft  un  terme  technique  rt^ 

—     ■    — '-^— — ^ î 9<- 

Ux).Yay.attflLMt.*LÇAcIiju  géoi^air^gor.  P.  X4,  &c- 
(a)  Fable  de  Pkilémon  &  Beaucis  »  Métam.  L»  a. 
(})  Livre  VU 
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latif  à  la  maDipulatipo  des  vendanges  }  c'étoit  matrt 
U  via  dans  des  vafes  propres  à  le  cpnferver  i  les  lois 
Romaines  expliquent  ce  terme:  nlllud  verumefle  puto^ 
n  cui  vinum  cum  vafis  legatum  erit  ^  ei  amphoras  ,  cados  ,. 
9%  in  quibus  vina  difiufa.  fervamus  legatos  eflis  :  vinum 
9>  enim  in  amphoras  Se  cados  hac .  mente  diffun/Umus  p. 
9>ut  in  hisr  fît ,  donec  ufus  eaufa  probetur^i...în  dolia 
9»autem  alia  mente,  conjicimus  »  fciUcet  ut;  ex  his  poftea 
j»vel  in  amphoras  &  cados  .diSiindanuis  (i)»<< 

On  fait  que  le  vin  le  plus  ancien  étoit  le  plus  eiV 
timé.  Combien  n*a-t-on  pas  trouvé  d'Amphores  portant 
en  écrit  la  date  de  Tépoque  à  laquelle  le  vin  y  fiit 
mis  ?  Nous  npus  contenterons  ici  de  citer  ce  paffaga 
de  Pétrone  :  Statim  aUta  funt  amphorae  v/7rc<s  diUgenr 
ter  gypfûtœ  in  quibus  piffatia  eraat  affixa  cum  hoc  tiiulo: 
Vinum  ovxmi^num  c  en  tu  m  jinnorum. 

Les  Jurifconfultes  nous  avertiflent  qu'il  faut  bien 
diftinguer,aufli  diffundcrt  ^  de  defundere.  Ce  dernier 
terme  »  relatif  au  négoce  des  Cabaretiers  ^  Marchands 
de  Vin  »  &c.  «fignifiolt  proprement  mettre  Iç  vin  en  Bou* 
teilles ,  tirer  le  vin  dans  des  vafes  pour  le  débiter  ^  pour 
en  Élire  la  confommation  journalière  (a)«  Quant  à  l'épi- 


(f)  L.  If.  S  de  Trit.  vin.  &  ol.  bg.  vii  L.'i$.  iki3;  ; 
(1)  Cujac.  L.  21.  Obf.  aau  --*Tiirneb»^t»Àdt«^:^$^ 
ïtttifp.  Vct^lufl.  8c£^ 
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5f(*^*)  Là  bataille  donnée  flans  les  plaîfafe-ttô  ftàj 
lippes  f  Ville  des  cdn&ns  de  la  Theflalie  ,  athevâ  iîé 
détruire  le  parti  des  conjurés  Brutus  &  CafOus  »  & 
fembla  couronner  la  piété  filiale  d'Oâave  8c  là  tendre 
amitié  d*Àntoinê.  C'étoit  là  féconde  fois  qiié  cpi  châmpî 
«iftoient  le  théâtre  des  .guerres  civiles  ;  6h  lei.appeHèlè 
auparavant  lès  (^anips  de  Pharfales.  Àu'iS  TiropWci 
leur  donne-t^it  la  qualification  de  Chilta  ^afla  (i). 
Cefl  auffi  dé  ce  fieu  8c  des  triftes  événements  dont  il 
fiit  le  témoin  ,  que  Virgile  a  dit:  Er^inttr  ftjf 

Ce  grand  événement  fut  confaçr^  par,  la  fbndàtîo'n 
d*un  Temple  en  l'honneur  de  ifafs  Vtngeur.Sùixôn^  & 
comme  Ovide»  Jidem  Marti  Éelto.  Ptùlipptiffi  prq  tiftio^ 
ne  paternafufcefti  voverat  (3).  Il  le  place  auffi  dans  le 
Forum  4^gufii  :  »  Forum  cum  MéU  UartH  ^oris 
(eiftruxit  3  (4).  «  -  •  '        ' 

Ovide  fe  plaît  à  décrire  ce  Temple,  Cétoîtun'  &• 
perbe  édifice.  Peut-être  Augufte  neJjii  dpcna-t-il  cette 
magnificence  »  que   pour  pàrotpre  accomplir  le   v<eu 

de 


(l)L.i.E].i.  •  \  .1 

(a)  Géorgie,  L,  I.  in  fim  i  v 

(3)  In  Aug.  c.  29.  ■'■''  ^  \    ^ 

(4)Ibid.  '     •     •  '* 
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de  fon  pçre  adoptif.  Céfar  avoit  fait  vœu ,  vœu  bien 
digne  de  lui  ,  de  conftruire  le  plus  beau  Temple  de 
Mars  que  Ton  eût  jamais  vu  :  imprimés  Marti  s  tem-^ 
pium  9  quantum  nufquam  ejfet^  exfiruere  ,  repUto  &  com^ 
planeto  lacu  ,  in  quo  Naumackia  fpeSaculum  eâidt» 
rat  (i). 

Ovide  indique  enfuite  quelques  détails  fur  les  or'- 
nements  extérieurs  du  Temple.  Le  &ite  étoit  orné  des 
Statues  des  Dieux  invincibles.  Quels  étoient  ces  Dieux  ? 
Jupiter,  Hercule,  Apollon,  des  Viâoires  (a),  Mars  lui 
même  fans  doute.  Tels  étoient  en  effet  les  ornements  du 
fatte  des  Temples.  On  les  appelloiten  grec  du  nom  généri* 
que  è^Acrotfria  ;  Fafiigia  ,  a  xpoTn'piot  ,  templomm 
figna  ^fuperne  illis  impofita  (3).  Mais  ce  mot  ne  défîgna 
dans  la  fuite  que  les  pied-d*eftauz  mis  au  milieu  &  aux 
cAtés  des  frontons  pour  foutenir  des  (latues.  Ceft  la 
définition  qu'en  donne  Perrault ,  dans  fa  traduâion  de 
Vitruve  (4)  ,  où  il  rapporte  fix  planches  repréfen- 
tant  les  Temples  de  Cérès  Eleufîne ,  de  la  Concor* 
de ,  de  la  Vertu  &  de  THonneur  »  de  Diane  de  Ma- 
gnéfîe ,  de  Diane  d'Ephèfe ,  &  de  Jupiter  Olympien  (5)1^. 


(i)  Suet.  Jah  c.  44* 

(a)  Quelques  Editions  portent  en  efièt  invida*  Dtai. 

(3)  Hefych. 

(4)  P.  102.     • 

(5)P1.9.-^i4.P.63.-73. 
Tome  m.  Dddd 
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fur  lefquels  il  a  figuré  ,  d'après  les  idées  de  l'ar-» 
chiceâure  ancienne ,  fur  le  haut  &  aujt  deux  càtis 
de  chaque  fronton  ,  les  ftatues  de  Cérès ,  des  Cane- 
phores  >  de  la  Viâoire  ,  de  Mars  ,  d*HercuIe^  de  Diane  ^ 
d'Apollon  ,  de  Jupiter  ,  &c.  Il  pouvoît  citer  encore 
le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à  Elis  t  fi9r  lie  fironton 
duquel  étoic  une  Viâoire  dorée  (i)  ;  celui  de  Saturne  ^ 
ojrné  de  Tritons  (i)  ;  celui  de  Jupiter  Capitolin  ^. 
avec  des  Viâoires  volantes  (3).  On  voit  auffi  \t% 
n)émes  ornements  aux  Temples  repréfentés  fur  les  mé«^ 
dailles  ;  tels  que  celui  d'Aftarté  ^  fur  une  médaille  de- 
Diaduménien  ,  frappée  à  Beryte  (4)  ;  celui  deCyzi* 
que  fur  un  médaillon  de  Caracalla  (j);  celui  d'un 
Qiédaillon  de  Maxence  (tf )  ;  le  beau  Temple  de  la 
Concorde ,  fur  le  revers  d'un  médaillon  de  Tibère  (7)^^ 
ifc. 

Vitruve  dit  aufli  très-pofîtivement  99  que  l'on  avoit 
f>  coutume  d'orner  les  frontons  (faftigia)  de  ftatues 
V  de  poterie  ou  de  cuivre  doré  ,  à  k  manière  des  Tof-- 

(I)  Paufao.  L.  5. 

(a)  Macrob.  Sat.  L,  i.  c.  8.  —  Voy^  aufli  les  Tableaux  Jlte- 
cul.  te.  I  &  }• 

(3)  Ryck.  de  Capitol,  c.  )• 

(4)  Pcllerin ,  mél.  to.  i.  PI.  19.  n^  U 
(6)  Id.  3.  Suppl.  PI.  6.  n^  II. 
(7)Id,  M«l.to.l.Pl.  9,I»^a, 
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y^  '  .^^    ..  ■        .1 .  .'   .  '  ,  ;■ 

^  cans  ,  comme  oa  }e  voit ,  a/ofUert-il ,  aux  TempI^ 
»>de  Cités  Se  d'Hercule,  proche  le  grand  Cirque  ^ 
998c  w  Capitole  (  Falais  dis  Magifirats ,  Curia  )  qui  eft 
i^àPompeii  (i).M 

Perrault  obferve  qii*il  traduit  Faftigia  par  Fronioa  ^ 
parce  que  l^t  ftattfas;ie  fe, nettoient  que  fur  les  Âçro" 
cereft  ^i  ^oiem  f^  les  irontons ,  &  non  pas  le  k>ng 
du  £it^  des  Temples.  U  ajoute  que  Pline  dit  mémç 
que  U  partie  des  édifices  ,  appellée  fafligium  i  a  été 
premièrement  £iite  pour  élever  les  fiatues  i  &  qu'elle 
fut  nommée  Tlafia ,  à  caiife  qu'on  avoit  coutume  de 
l'enrichir  de  fcirfpture  (a).  Oii  ornoit  auffi  aiTez  com- 
munément le  coid^Ie  des  |f  cfmples  &  les  Autebméme 
Avec  4es  ^plupres ,  prnéneot  4^  poupes  des  Vaif- 
feaùx  ^  comme  00  le  voit  fur  les  tableaux  (3)  ,  &  fur 
les  médailles  ;  il  eft  probable  <}ue  c'eft  de  cet  ornement: 
pUcé  par  Pompée  ai^, comble  de  faniaifoni  qu'elle  ht' 
appellée  Roflrata  iomus  ^  8c  non  de  vraies  proues 
dèvaifleau  ,  comme  Fa  dit  Winckelman  'd*âpfèirCâ* 
faubon  (4).  , 

Quant  aux  portes  dès  Temples  »   il  pafott  qu'on  y 
peignoit  ordinairexient  ou  des  Serpents:  Vuéth^  fà^ 


A  l'I.^ 


(1)  L.  3.c.i« 
(a)  P.  57.  78. 

(3)  Herculanam  •  tofflc*3 1  ^' 

(4)  Rem,  fur  rarchiceâ,  des  sociços  «  p«  $  (• 

Ddddx 
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efl  locus  ,  extra  meiitt  (i) ,  ou  qu'on  y  mettoît  des.  têtes 
de  Lions  >  Symbole  d'une  garde  fidelle  (or).  Mais  elles 
étoicnt  fur-touc  enrichies  de  basTelie&  &  de  fculptures; 
Virgile  nous  repréfente  fur  les  portes  du  Temple  d'Ap- 
pollon  ,  à  Cumes  ,  toute  la  &ble  du  Minautore  &  du 
labyrinthe  de  Crète  (3).  Sur  celles  du  Temple  â'Herculei 
Cadix,  Silius  a  repréfente  les  travaux  & l^ftpottiéôfe  du 
âenii*D!eu  (4).  Valerius  Flaccus  a  placé  fur  lesportes  d'un 
•Temple  à  Colch os,  l'origine  de  k  Nation-,  fondée  par 
Séfoftrb  I  la  chute  de  Phaéton  ,  lès  Argonautes ,  Jafon , 
les  aventures  de  Médée ,  &c  (5).  Ovide  a  attefté  auffi 
Tufage  de  fon  temps  ,  lôrfciue  dans  la  defcription  du 
Temple  du  Soleil ,  i  la  feint  ces  fuperbes  bas-reliefs  dont 
il  a  embelli  fes  portes  {€).  On  peut  voir  encore  dans 
Cîcéron  le  Temple  de  Mînervè  à  SyracUfe(7)  ,  dans 
Claudien  celui  de  Jupiter  au  Palatin  (8) ,  &  dans  Pro« 
perce  ,  !c  portique  d*Apollôn  (9)  ,  dont  les  portes  re- 


(1)  Perfc,  Sat.  r. 

(2)  Hor.  Apollo.  c.  18;  --•  Fierii  kyero^a.  4.  -^  Rhodiginé 
Ant.  LtBt.  13. 8.  —  Plut,  de  If.&  ofirid» 

(3)  ^neid.  L.  6.  v.  lO.  &c. 

(5)  Argonaut.  L.  5.  v.  417,  &c. 

(6)  Mécam»  L.  a. 

(7)  L.4.in  Verr.c,$6. 

(8)  De6*,  ConfuK  Honorn;v.4ft. 

(9)  L«  0.  KL  23.  V.  II.  &c^ 
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vêtues  d*ivoire  ,  repréfentoient  les  Gaulois  renverfésda 
haut  du  Par naflè  ,  le  Dieu  entre  fa  mete  &  ùl  fœur  ^ 
Sec. 

Au  Temple  que  décrit  ici  Ovide ,  on  avoit  fculpté 
fur  les  portes  des  armes  de  toutes  1er  nations  »  &  H  n'yr 
avoit  pas  en  effet  d'ornement  plus  digne  du  Dieu. 

Le  Poëte parle  enfuite  d*£née,  emportant  fon  père, 
&  de  Romulus  chargé  des  dépouilles  Férétriennes  r  on 
a  cru  que  c'étoient  deux  flfatues  qui  ornoient  les  deux 
portiques  du  Temple  de  Mars.  Mais  d'abord  le  Poëte 
femble  les  placer  dans  la  defcription  même  des  portes  ; 
en  fécond  lieu,  il  ne  parle  pas  feulement  de  ces  deux 
demi-Dieux  ;  il  ajoute  :  8t  tôt  luleœ  noHlitatis  avos  ;  il 
parle  enfurte  aufli  des  infbriptions  mifés  fous  cette  fuite  de 
Héros  ,  dîfpofitis  viris.  Cette  defcription  annonceroit 
donc  plutôt  une  fuite  de  bas-reliefs  ;  il  efl  pofTible  aufH 
que  ce  fôt  une  fuite  de  flatues  :  Texprefiion  difpoJitis\ 
qui  fignifie  littéralement  rangés  par  ordre  »  fembleroic 
rîndiquer.  M.  le  Beau  eft  de  cette' opinion.  Il  fonpçonne 
que  la  figure  d'Enée  ,  bien  connue  ,  que  l'on  voit  fur 
les  médailles  de  la  fômillé  Tulia ,  &  que  Ton  retrouve 
fur  celles  de  Trajan  ,  eft  Fimage  dé  la  flàtue  qui 
if  toit  au  Temple  de  Mars  Vengeur  »  qui  alors  y  eût 
été  ^ippoFtée  par  Augulle  ^&  qui  auroit  été  reûaun^ 
ou  reftituée  par  Trajan  (i).  Il  paroîtauffi  qu'il  v  avoic 

*        ■  '       ■  •       V 

(i)  Mém.  fur  les  Méd.  de  reOitatiofl  i  VUûU  dérÂcad;dei 
t&ftrîp«to«3[7.in-iatp.62«63«  's 
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exempts  que  les  Romains  du  reproche  ùAt  par  Tke-Live» 
Enfin  f  une  dernière  particularité  de  l'extérieur  du 
xemple  de  Mars  vengeur  »  étoit  le  nom  _^  d'Âugufte 
qu'on  lifoit  au  fronton.  On  fait  que  les  Monuments  ^ 
foit  facrés  f  foit  profanes ,  portoient  le  nom  de  ceux 
^ui  les  avoient  élevés.  Souvent  les  Autels  écoient 
chargés  d'infcrlptions  qui  annonçoient  la  Divinité  à 
laquelle  ils  appartenoient  »  le  nom  de  fon  fondateur , 
&  la  caufe  de  Téreâion.  Suétone  »  dans  la  vie  de  Ca- 
ligula ,  dit  :  addîr  pro  argumehto  aras  ibi  ofteridi  inf" 
criptas  ,  OB  AgriPPINjÉ  PUBRPerium  (i).  Va- 
kre-Maxime ,  dit  auiC ,  en  pârlaift  de  l'origine  des  Jeux 
Séculaires,  que  Toti  trouva  dans*  la  terre ,  à  viiigt  pieds^ 
de  profondeur ,  uil  autel  dont  l'itifbriprion  annOfiçàiît  qu-iY 
étoit  confacré  à  Pluton  &  à  Prdferpine  (a).  On  cohnott^ 
les  Médailles  où  l'on  voit  des  autels  chargés  du  notfii  du 
Prince  ou  du  Dieu  auquel  ils  étoient  confacrés.  Le^ 
recueils  d'infctiptloni  font  remplis  de  celles  qui  ornoieiie 
aînfi  lés  autels  ;  on  en  trouva  auffi  un  grand  noiiibfe^  qiif 
avoient  été  deftinées  pour  des  Teiâplès. 

Ovide  ajoute  à  fa  defcriptîon  du  TrtHÉplê  de  Maft 
VENGEUR  ,  que  c^eft  delà  qiiil  efl  beau  de  voir  donner  té 
fignal  des  combats.  En  effet  ,  dfi  lit  dans  Suétone 
qu'Augufte  avoit  ordonné  que  ce  feroit  dans  ce  Tem^ 

(I)  C.  8 ,  n«  3. 
(1)  L.  a-  c.  —  4.  n^  7.- 

(3)  Voy.  des  Temples  avec  des  iofcripr;  Att!^,  Êl^^.  tô.,  %. 
tl.9.i8..2i* 
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pie  élevé,  après  la  bataille  de  Philippes  ,  que  Ton  con- 
iulterolt  le  Sénat  fur  la  guerre ,  que  les  Gouverneurs  , 
en  partant  pour  leurs  Provinces,  y  recevroient  leur 
miflion  ,  &  que  les  vainqueurs  ,  de  retour  ,  y  dépofe- 
roîent  les  objets  qui  devroient  orner  leurs  triom- 
phes (i).  Ceft  fans  doute  à  cet  ufage ,  introduit  par 
Augufte  ,  qu*Ovide  £ût  allufion. 

(  ccc  )  On  connoft  la  guerre  malheureufe  des  Farthes 
ic  la  dé&ite  de  Crafllis ,  cette  guerre  oh  Rome  ri  eût 
pas  mime  la  confolation  de  pouvoir  accufer  la  fortU'» 
ne  (a).  Âugufte  répara  l'opprobre  de  la  nation  Komaî- 
ne.  Fhraates ,  Roi  des  Farthes  ,  le  voyant  porter  Tes 
armes  près  de  fon  pays ,  &  craignant  qu'il  ne  lui  de- 
mandât compte  de  l'inexécution  du  dernier  Traité  ^ 
lui  renvoya  les  Drapeaux  &  les  Capti&  pris  fur  Craf- 
fus  &  fur  Antoine,  fy  Augufle  reçut  ces  préfents  ^ 
fy  dit  Dion ,  comme  s'il  eàt  vaincu  les  Farthes  en  ba- 
9>  taille  rangée ,  difant ,  qu'il  avoit  reconquis  fans  coup 
93 férir,  ce  qui  avoit  été  perdu  au  milieu  des  corn- 
w  bats  (3).  « 

Mais  s'il  en  fut  ainfî  ,  comme  on  ne  peut  en  douter 

d'après 


(OInAugofi.c.a9. 
(a)  Flon  L.  3.  c.  11. 
(I)  L.  54, 
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d'après  le  témoignage  unanime  de  THiftoire  ,  pourquoi 
Ovide  a-t-ii  employé  Tépithete  de  r/'&s  ,  viâos^utk^ 
que  porrigit  anus  ?  Ce  vers  a  fait  naître  de  grands 
débats  entre  deux  Savans  ,  Bafnage  &  Maflbn  ,  qui  , 
•comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  »  à  la  honte  des 
f;ens  de  lettres, Te  font  moins  occupés  de  l'objet  qui 
4es  divifoit ,  que  du  trifte  plaifir  de  s'inveâiver. 
t  Bafnage  (i)i  au  fa  jet  d'Âbgare ,  Roi  d'Edefle  »  qui 
ne  fit  pas  la  guerre  aux  Juifs  ,  dans  la  crainte  des 
Romams  >  parle  des  Parthes  ,  autrefois  &s  alliés  ,  die 
^'ils  furent  vaincus  par  Angufte  »  &  à  ce  fujet  cite 
ces  Vers  d'Ovide  y  où  il  veut  qu'on  life  viâos  quoque 
ou  eaptos  quoque. 

'  MdToa  y  dans  fa  vie  d'Horace  (i)  ^  n*a  pas  adopté  ce 
fentiment  ;  il  a  accufé  fon  Auteur  (3)  &  Ovide  (4) 
de  flatterie  ,  &  a  foutenu  qu'Augufte  n'avoit  pas  » 
à  proprement  parler ,  vaincu  les  Parthes  y  mais  qu'il 
les  avoit  défarmés  par  la  terreur  de  fes  armes.  Bafnage 
répliqua  dans  ÙL  féconde  édition ,  &  Maflbn  dansl^Hiff 
toire  critique  de  la  république  des  lettres  ())*  • 
Comme  on  le  voit  j  il  étoit  &cile  d'accorder  ces  deux 


(I)  Hîft.  Bcclef. 

<a)  P.  301  &  30a. 

(3)  Epia.  n.  L.  T.  V.  26.  ftS. 

<4)  Trift.  L.  ft.  V.  aay.  —  FMT.  L,  J.  v.  J93. 

(})Tom.i3.p,89,  — I2J, 

Tome  UL  Eeee 
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cntiques  avec  le  témoignage  de  Dion  que  nous  avons 
cité.  Le  mot  y lAis  ou  viSos  écoit  néceflairement  au  figuré  ^ 
Se  un  Poëce  »  ami  d'Augufie  &  de  Mécène  ;  un  vauti^ 
Poète»  ^ui  n*a  que  trop  employé  le  langage  de  k 
flatterie  rpeur  &ire  cefler  fon-exili  pouvoient  èien  d^ 
figner  par  Je  terme  général  de  «iâoirej  un  avantage 
réel ,  qnoiqu^il  ne  fiit  pas  dû  à  la  force  des  armes;  Bs^ 
«age.neroéritoitdonc  point  à  cet  égaKd  la 'qoeitlle 
l»ointiileufe  de  Ma&bn.  Il  avoit  à  la  vérité  plus  tde 
tort  fur  la  féconde  leçon  qu'il  propofoit  :  captas  ^ao» 
queporrigit  arous  ;  ce  qui  fembferoit  défigner  les  ar^ 
«nés  prifes  fur  hs  Romains.  Ce  Peuple  n)Eiv oit 'pas  de 
pareilles  armes  (5)  ;  elles  étoient  celles  de»  Paitkes  (a)» 
Ltkns  de  ces  expreffioos^  d'Ovide  y  eft  donc  que  lesTar- 
thes^voîont  aufCrenduleura^opres-admates»  comme  s'ils 
fe  conftflbicBt  vaincus. 

Au  rede  >  Augufte  mit  tant  de  pxix  a  oet  érénemrat , 
qu'il  fit  &ire  des  ûcnfices  publics  ^  ordonna  des  ^es» 
életa  un  ArfCHde  Trf9iopheA<&  fit  frapper  des  ^Médailles 
pour  en  pefpémer  ie  fiMiyenir.  Nous  eli  avcms  rapporté 
«fois  à  b  ^v!4geette  dateiKi)p4e.oe  thrt.  On  voit  le  mime 
Type  fur  prefque  toutes  ;  c'eft  ou  un  Arc  de  Triomphe^ 


(i)  Ovide  o'auroit  pas  voulu  faos  doute  parier  Jk  quelques 
Compagnies  d'Archers  qu'il  y  avoit  dans  l«s  Armées  Romaioes» 

(s)  Pcopert.  L,  4.  El,  6.  :ri  Ariflônr  4e  R^ip  fat.  f ûa- 
cipar» 


OU  tmBarche  à  genoux,  préJsntaitt.  leaEnfe^oesRof 
maifliss ,  eil  livrant  im  Arc ,  ou  enfin  un  Diadème 
Barthe^y  un  ^c  &fun  Carquob  (x); 

Mais- AuguAe  élieiva-CHii^  un  feconé  Temple  à  Mars 
Vengêitr^  poui^y  dépofer  les  armes  reconquiîes?  Grande 
queftion  qui  a  paru^  érabarraflàftKe.  Ser  le  fiimeux  Mb« 
TTûment  d'Ancyre ,  fait  pour  étctmkt  le  Ibov^nir  du 
règne  d'Augufte ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  eu  à  Rome 
qu'un  feul  Temple  de  Mars  Vengeur  :  Partiôs  triim 
exercitttum  Romanorum  fpoiia  &  figna  rr(mittere)  ndfu 
fupplicis  qu£  ^miciîiam  popuU  B4>mani  pt^trt  cotp..,^ 
fm  i^tUem  fi{p\  ttu  peruurali  («quod  eft  )  ixr  Tem^plO 
I^ABrTis  vutOKis  ftp^ui  (&)•  Sjoétoiie  (3),  ^  D^p 
C^Qua  (4).  s,  ne  parlât  aulji  q^e  dc'un  Temple  de  Macs 
Vengeur  ,  &  ne.  paroiflent  pa$  avoir  foupçonjné  qu'il  y 
en  ait  eu  deux, 

.  Cq;iendant  il  n'efl  pas  p(^bje  de  douter,  v^ifonnaf- 
Idement  de  deux.  Tempk»  «éleTésà  Marsi,;rei^  le^fur- 
aom.  de  Vengeur>  l!un aprèski  bataille  de  Philîpp^> 
&  l'autre  après Ja  foumiffioa  des  Parthe9.0vi)ie:>  qu!U 
«a  &ut  croire  fuir  un  £ût  de  ce  genre  ^  diftiogue 
trôs-pofitivement  ces  deux  Temples.  En  parlant  de  h 

gn-        I       r  ■  •  ;    ,- 

(I)  Patin,  in  Sûétôni.—  Vaillant,  Arfacid.  Irop»  to.  K  p.  ty6. 
—  Goitz.  C«r.  Aag.  PL  38.  n®.  $  PI.  39  n®.x6  &  ao,  —  TheC 
Brand.  To.  2.  p.  609,  ' 

(a)Tabul.4. 

(3)InAug.c.a9. 

(4)L.54, 

Eeee  % 
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Tiâoire  de  Pbilippes  »  il  dît  t  TjsmfLjé  fut  in  Augufto  ^ 
*€.  Et  après  avoir  rapporté  l'autre  événement ,  il  ajoute 
encore  :  riu  Deo  tsmVUXM  que  datum.  Voilà  donc 
bien  diftindemene  deux  Temples.  Il  feroit  poflible  auffi 
i  la  rigueur  y  de  les  voir  également  dans  ce  vers  de 
Martial ,  où  il  dit ,  en  parlant  des  libraires  qui  ven*^ 
doient  fcs  Epigrammesi 

Vltorispràiia  Martis  m  adcMtt  (i); 

quoique  nous  fojrons  portés  à  croire  que  prima  œdè  »  fignC^ 
4e  plutôt  te  weftibuU  du  Temple ,  qu'il  n'indique  den 
Temple  dtftinfts.  Au  refte  ,  un  paffage  de  Suétone  & 
an  de  Dion  ^  rapprochés  y  achèvent  d'éclaircir  les 
vers  d'Ovide;.  Le  premier  dit  qu'yALUgufte  conftrubk 
un  For^m  de  fon  nom  avec  un  Temple  de  Mars 
Vtngeur  :  Forum  cum  cedt  Martis  Ulioris  ,  tfc  (a). 
B  eft  certain  que  ce  Temple  étoit  celui  qui  fut  éle- 
vé après  la  bataille  de  Philippes  ,  ce  qui  eft  confor^ 
me  à  ce  que  dit  Ovide.  Dion  Caflius  ,  de  fon  c6té  ,  ne 
nous  parle  point  de  ce  Temple  ^  mais  après  avoir  ra« 
conté  la  foumiflton  des  Parthes  »  il  ajoute  :  n  Âugufte 
n,^  élever  un.  Temple  à  Mars  yçng,eur  au>  ^Capitale  ^ 
itppur  y  dépofer  les  enfeignesreprifes  fur  les  ^Parthes^ 


(i)L.7.  Ep.joi 
(x}IflAus.c,&9. 
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t>fur  le  modèle  du  Teaq>le  de  Jupiter  F^rétrîe»X<)«^ 
On  ne  peut  dose  douter  qu'il  o^  a}t  eu.deox  Temr 
pies  en  l'honneur  de  ce  Dieu  ,  l'un  dans  le    Forum. 
d'Augufte  f  l'autre  au  Capitole*  Peut-être  pourroit-on 
auill  trouver  dans  les  Médailles  une  au(re  preuv:e  de. 
l'exiûence  4p  ce.ioubl6  Xemple.;  Cejles  |C|ul  ont  pour 
Type  le  Temple  de.A^rsvengeui;^  pi^éfeatent  eii,eSet 
quelques  d^rencesy^comme:  on  peut  le  reifiarquer  à. 
U  vignette  de  ïa.traduâ^çp  de  cç  Uvf,e..Sur  k  prç;* 
miere  des  Médailles  on  voÎLaa  mi^eu  du  Tcjmple  ^.Mars^ 
tenant  une/^nfeigoe  Se  une  Aigle  légionnaire*.  Sur  la 
fisconde  ^^  ua  Til^nple  4^  la  mène  £:>rmei  offre  upe  A^- 
gle  lég^oanairei^.deiuzEn&ignes  dans  J|es  eiifre-co^ 
lonnos.  Sur  la  troi£iifine  ^pa^oitiin  Temple,»^ de. fQmeiin 
peu  différent^ . SI.  ayant  ui^  Enfeigne  au  milieu  ;  eq^n/ur 
la  quatrième ,  un  Temple  femblable  à  celui  des  deux 
premières; au  ndlieu  un  char  ».  fur^nonté:  d'une  Aigle 
légionnaire.  Mais  on  pourroit  dire,  que  i^  légères  dif-^ 
ÇâreAçeai  ne  font  reUti¥e^qu'fu;ii^|d^ijfô^finte$.  fiifaj^er.dti' 
]iùînie[Tjemple.rïI'a^         U J^ff^!  P^J^^^'^^\àfi.  cette 
nouvelle  preiive«         ;.  ,    .  ï  ..=    »   , 

,.  Onnepeutfe.diil^quiîçr.cepçpf^nt.  qu^Iqft  ^^^f*^ 
gulîer  ^e  le^  Auteurs  parjknf  génénquement  du  7(W 
I^e  ^'  Mar^^jy^g^^r  j  ftiw  j4^^ 
fsifp  opentic^.^  Àinii  li*tjj^psk^  !A(^rjt£aL'da'n&  là  vers 
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citêi  8c  âitprès  It  fens  qtie  nous  foi  avotis  donné. 
Jtirénal  die  atrfli  tout  fîmpleinent(^)  :  Ek  quo  MarsVl^ 
for  gafeam  quoque  pcrdîdit ,  &c. 

TOfaîs^  cette  particularité  peut  s*fexplîquer  aifément  ; 
c^eft  que  ces-  Auteurs  avoient  néceflkirement  trt  vue 
le  plus  remarquable^  des^'ilénr  Temp^fes-'^qur  étoitcefai* 
du  Fôrum^  l'autre^  étktit moins  important  i.ihétoit  fk'-' 
cîle.^  concèvcfijr  dUquéf  ils  .ejateirfoîeat  ;paTleir ,  loi^P* 
qu*îïs  sTexprlrtûaieut  géuérîqbeimiËnt;  Pejn-^ré  pourroît- 
od  dire  apffr  qu'A  ny  avoir  vraîtnent'quVn  Temple  , 
celui  du  Fàrum  ^  fpus  le  nom  de  Mars /Vengeur  ,  8c. 
que*  Pautre,'' comme  Ovide  \femble  faftnon^  i  éhné 
coriâcréii  fihLT$déu:ifbis  F>>z^r.  'Mail  les  Médaîlle^t 
^bnt  lès  légères  diffSretiiçeAi  itidiquêift  les  detix  Tem- 
ples V  fliiVknIr  quelques  Antiquaires  yj)tirfent'cepenâàht? 
Cdtt.e.  légende  commune  Ma&tis  utroàis.  Au*  rèfte  , 
il  &ut  néceffairèment  en<  revenir  aux  autorités  décifiVeï' 
que  npus^  avôtii  ofiçs.  '       '  *       •  '     '  '*-  ** 

■  Terfeinôuis^  par  obftrveir  que  lés  Jèm  Ar  Cirque^, 
rfonrpaflé^' Ovide  ,  fthr  en  cffiar  marqués^  dàni^Jc?Gafï^ 
lendrior  ,  au. 4  des  Ides  de  Mai  %  par  tfe^  câdtdétèr 
Ltxtoi.  MaÂt.  IV  Cx^ca.  P*tCïttiltist|Vle?  aînfi  dfe  leur 
îûfiitUtion  :  ,î>Àt  ihurlte  èù  îpfo  annb  v  quo  dagriifi* 
centiffiini  Glfiducôrii,  fli¥âne/i^  ',  NkuRiaèKiaer  ^quo  $eâi* 
cufis».  AugufWs  âb1î1nè'^ttitesXXX%ft'«ir<3aî!o  Cz^ 
^*^^r(  ÇiÇffi,iiliiKM9L  Martis^  tempïo  ,  animos    oculps 

(I)  Sat.  14.  .    ^     ' 
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f»q\K  P«;R.  i^lév^rat.(i).«<TatecciiIus!fefnblc  cepenr 
-dtnt  placer  cette  dédicace;faprèi  les  Gadeadesuk  JuilJet!; 
car  il  d^'qne  cê>  fiib  .aloni  qu'on  «donna  Caninius 
4)our  Collègue  à;  Augufle  dans  le  Confulat.  Dion  fixe 
-cette  ..^qde  au  moiis  •d'Aoûè.  »>Ces  couries  de  che- 
^vaux.y'  dît-il>  fè  font  auz-'Calendes  d*Aoât9^.&.  ^ 
9>rent  inftituées  »  parce  qu'en  ce  jour  on  coi^cta.le 
»  Temple  de  Mars  (a).<<  Comment  fe  fait -il  donc 
-qû'Qvide  &  Faricién  Calendrier -pla^^ht  tu!  4  (des  Ides 
•de  Mai  »  tant  la  dédicace  du  iTeoqiIe  ,  que  la  xélé^ 
.  bratiôn  dds  Jeux^Bunnan  ibupiçonoe  que  lesJeoz  dont 
INirte  Orrde,  font  ceiB:qiie.VDBeveot  les  Confia  dans 
la  fguerre  contre  les  fsêuitriers  de/>é(ar  y-^fuivant'^i^Qfft 
dffiwi(i)i  d'où  îi  faWiAt  qwosi'Jtutietciatt,  ir9^ 
htifs  à  la  jdédîoace  du-Toraple^^^ëleré  aptes  la  îbataille 
dePliilippts^^  qoepar>cen>7d«inDis  d'Aoftt  il  Êiu-» 
udroit  entendre  ceux  qutiétoient  celatifs-i  la  founuflioè 
•des  PanbesL  Cependant  c!eft  après  avoir. /apporté  ce 
dernier  événement ^  qu'Ovide  dit ,  au  mois  d^Msài    : 

.  Sôlentii-Iados  Cncd  cèlêbMtef  ^  ^oiriM*  !      ' 

Mais  il  ^twt  pbffible  V^^  M^&llte  pas  aire  t*m*- 

Jl  '/        ■'      !l'J  •      l'I    ■!.■  .'ij   ^  ^1     ...j      !'      Il    '...!/■      .,. 

'   <a)L.écfe  , 
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■   ■-■  '        • ■     ■    ■ 

•ber  ctttt  expreflion  de^  la  Ibhmntté  j 'prédTéitlent  for 
iz  dâdicace  An  ttcùné i  téoqile.  ;  Je  E>  eft  même  iplusa»- 
târtl  éà  la  rapporter  à  la  Tiâokè  d&  Philippes ,  i}oi 
foBiUe  aôroir  été  i'iimqtte  objet  de  la  fête  du  nkoîsde 
Mai.  II  reftera  toujours  à  demander ,  il  eft  vrai ,  pour- 
-qooitaucun  Calendneri  a'indiqtie^t-tl  des  Jeux  â  M$n 
«u  numd'Aoftt^•:         -t'a        i.  :  '  <• 

»  1  -^  ■  .  :    :  ^  '  ;    :  I  •   .    >  -i..;    ^r         :    •     .       .  t 

:  r{ddd)  JU  ièmUei  par  les  Vm  d'Ovide  j  que  le  le-* 
^er  des  Pieyades  arrivoit  la  veillb  des  Ides  ,  &:  cepen- 
fendant  on  le  place:  communément  *âû  trois  des  Ides  9. 
«'efi-i«dire.deuk  jours  x avaat '; .  mais  cda , s^explique  en 
.ce  iju^^lles  ,fe.  leVj6ient  véritablemeiit  pendant  la  nuk 
-qui  précédoit  la;.vi»ile:fd^s  Ides  ^  ce  qui  l^îffoit  unfc 
liuitj  eitiere  :  eatrê  cfH&t:  bù  «Iles  fe  lexoicat  4c  le.  JQdt 
4iià  Ides.  Qvide  n'efl  pas  d'accord  tioil  plvs-âVectoôe 
Us^  Auteurs'  fur  le  commencement  de  Tété  |. qu'il  fixe 
à:  ce  )ou^.  Columelle  le  place  ;iu  9^  du  nois^  &  Ptolé- 
méeiMlIJ,r-:     ■:  ■  -     :"\  :\l  ':...  .-:;v-    ;;>.i^;■ 

{eee)  Les  ]Pkyades.2^pi(ent.  brillé  fur^l'h^a^if  Pen- 
dant la  nuit  qui  précédoit  la  veille  des  Ides;  au  matin , 
Jatêc«  du  Taureau  patoîflQit.:Tiiut  le.  monde  conilaolt  la 
Fable  de  l'enlèvement  d'Europe  ;  Ovide  l'a  chantée  dans 
fcs  Métamcnrpfaofesfi)  ^^Lucieu  '  Fa*  racontée  '^dans  fès 

Dialogues 

,  lis  .1  iii  ,1  y  " 
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Dialogues  (i) ,  Bouchardon  Ta  deflinée  ,  &  le  Moine  Ta 
peinte.  Les  Monuments  de  l'antiquité  »  les  Médailles,  les 
Pierres  gravées  ,  la  repréfentent  aufli ,  8c  par-tout  on  y 
voit  Europe  dans  l'attitude  que  lui  donne  Ovide ,  tenant 
le  Dieu  amoureux  de  la  main  droite  &  fon  vêtement  de  la 
gauche  (i).  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  la  délica- 
tefle  de  ces  vers  :  Sœpè  puellares  (3) ,  &c.  Sœpi  deus 
prudens^  &c. 

Nous  remarquerons  qu'Ovide  laifle  quelque  fois  échap* 
per  des  traies  qui  prouvent  qu'il  étoit  inftruit  des  myf- 
fleres  allégoriques.  Ceft  ainfi  qu'il  dît  qu'on  regardoit 


(I)  Dial.  Au  Dieux  Marins;  dial.  dernier. 

(a)  Med.  d'Icarîe.  Golt[.  inful.  Grœc,  PL  17.  de  Caligufa  , 
frappée  à  Sidon.  Pell.  MéL  ro.  a.  PL  %$•  n?  t^.  De  Gortyne 
Beg.  Thef.  Brand.  Numifin.  p.  400%  D'Augufte,  frappée  i 
Sidon.  Goiti.  Cafi  Aug.  PL  ss.  Un  Camée  du  Cabinet  de  Braa« 
debourg.  Btg^  TAefn  Brandy  Gcmmœ.p.  tss*  ^1  otoe  le  cul*de« 
lampe  qui  termine  ces  noces. 

Sur  d'autres  ^c'eft  de  la  main  droite  qu'Europe  tient  fon  voile. 
Méd.  d'Annia  Fauftina ,  frappée  à  Sidon.  PclL  MéL  PL  t9.n^ 
.  f  f .  De  Commode,  à  Amphipolis  de  Macédoine.  Id.  4.  Sup^ 
plém.  PL  t.  n9  5.  Sur  d'autres  enfin ,  fes  deux  mains  font  oc- 
cupées à  retenir  fon  voile.  Méd.  de  Crète.  PelL  Recueil,  to.  3» 
PL  57.  n9  fo.  De  Claude,  à  Amphipolis  de  Macédoine.  Id. 
Mél.PL%s.ffl  ts>  DeTite  &  de  Domitien  ,  dans  la  même 
Ville.  U.  Lettres  ipLn9  Si  ScCm 

(3)  Ovide  die  la  même  chof e^  Métam.  L.  6.  v.  io6. 

Tome  III.  Ffff 
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Kurope  ,  comme  étant  la  même  qulfis.  On  fait  ea 
effet  que  ce  grand  Type  de  la  nature  étoit  fouvenc 
pris  pour  la  Lune  ;  delà  cette  Déefle  ,  coëffée  des  cor- 
nes du  Taureau  >  image  &  dépofitaire  de  l*ame  d'Ofirîs. 
fon  époux  f  ou  du  Spiritus  orbis  ;  delà  cette  Déefle  ». 
montée  fur  le  Taureau  (i).  Ceft  encore  en  partant 
des  mêmes  idées  que  Ton  a  repréfenté  Diane  fur  cet 
animal  >  ou  traînée  dans  un  char  attelé  de  Bœufs  (x),. 
Aftarté  ,  la  grande  Déefle  de  Syrie  »  eft  aufli  le 
fymbole  de  la  Lune  &  la  même  qu'Europe  (3).  Âthyr 
ou  la  belle  Vénus  Orientale  »  prend  également  les  at« 
tributs  de  la  fœur  du  foleil  ,  &  fe  coëffe  d'une  tête 
de  Taureau  ;  images  fenfibles  de  Taâion  du  Taureau 
équinoxial  du  Printemps  fur  la  (phere  de  la  Lune^ 
ame  des  générations  dans  les  Théologies  anciennes  t 

ifjff)  Ovide,  en  commençant  à  parler  de  la  céré- 
monie des  jtrgécs  ou  Argéens ,  dit  qife  c'eft  du  haut 
du  Vont  de  bois  que  Ton  précipitoit  les  Simulacres.  It 


(1)  Pierre  gravée  do  cnl-de-Iampe  de  ces  aoccs.TheC  Geam. 
Gori.  to.  i.PI.  a3. 

(2)  Méd.  de  rifle  d'Icarns,  aQmêmecu!-de-Ianpe.HardouiD^ 
p.  217.  Pellerin ,  Recueil ,  co.  }•  pag.  46  &  pi  94»  Golu.  deîn-^ 
fîiL  Graec.  Tab.  17.  Autres  Méd.  où  elle  eft  traînée  pat  de& 
Bœufs,  Pell,  Ibid  PI.  134.  jx^  j^ 

(3)  LudeB  »  de  Dea  Syr.. 
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faut  entendre  par  ces  expreflions  le  Pont  SuhUcien  » 
ainfi  nommé  à  Sublicis ,  expreflion  Volfque  ,  qui  Jigni* 
iioit  une  charpente  de  poutres  &  de  pilotis  (i).  Ancus 
Martius  le  fit  conilruire  pour  joindre  à  la  ville  le  Jani* 
€ule  ou  plutôt  toute  la  partie  Trandiberine  {%).  Ce  Pont 
ayant  été  détruit ,  lors  de  la  mémorable  réiiftance  d'Ho- 
ratius  Coclès ,  il  fut  alors  reconftrult  en  bois  »  mais  fans  7 
employer  aucunement  ni  le  fer  ,  ni  le  cuivre  ,  afin 
qu'on  pût  le  démonter  plus  facilement  au  befoin  (3). 
^milius  Lepidus  le  fit  enfuite  reconfbruire  en  pierre  ; 
maison  ignore  en  quel  tems,  &  il  fembleroit  par  l'épithete 
Roboreus  »  que  lui  donne  Ovide ,  qu'il  étoit  encore  en 
bois  9  au  règne  d*Âugufte.  Il  fut  alors  appelle  le  Pont 
iEmilien  ,  quoiqu'il  y  ait  de  grandes  controverfes  fur 
leur  identité  (4)  ,  &  conferva  cependant  encore  fon  fur- 
nom  de  Sublicten.  Tibère  le  rétablit  &  Antonin  le 
Pieux  le  fit  rebâtir  en  marbre  ;  un  Médaillon  de  ce 
Prince  ,  repréfeme  le  traie  d'Horatius  Coclès ,  &  h\t 
fans  doute  allufîon  à  cette  reconftruâion  (5).  On  en  voit 
encore  les  veftiges. 

Ce  Pont  étoit  regardé  comme  (acre  {6)  ;  tellement 


(i>F«aus. 

(a)  Tit.  Lîv.  I.  33. 

(3)  Plin.  Hift.  nat.  L,  36.  c.  1$. 

(4)  Voy.  Sallengrc ,  to.  i.  P.  6 j. 
(0  Pcll.  Mél.  to.  I.  PI,  II,  ifi  I, 
(6)Deaisd'HaI.L.3, 

Ffff2 
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que  s*il  fklloic  y  faire  quelque  réparation  ,  les  Pon* 
tîfes  dévoient  le  permettre  avant  toutes  &  y  préparer  par 
certains  facrifices,  fuivant  Tufage  du  pays  (i).  Cétoit 
peut-être  ,  dit  Varron  ,  quod  eo  facra  &  ultra  &  eh 
Tiberim  non  mtdiocri  ritu  fichant  (a)  ?  Cet  Auteur  a  cru 
en  effet  que  c*eft  même  de  ce  Pont  que  les  Pontifes 
(  Fonti'fices ,  Fonti-faSorcs  )  avoient  tiré  leur  nom  ^ 
parce  qu'ils  l'avoient  &it  conftruire  à  leur  frais  ;  & 
cette  étymologie  ^  toute  (inguliere  qu'elle  eft  ,  eft  gé- 
Béraleraent  reçue.  Suidas  dérive  ce  nom  du  même  Pont , 
mais  il  lui  donne  pour  caufe  un  miracle  par  lequel  fous 
Numa  ,  le  Prêtre  appelle  depuis  Pontife  ,  dut  em- 
pêcher avec  le  fecours  de  fes  prières  que  le  fleuve  débor^ 
dé  n'emportât  le  Pont  ,  qui  cependant  ne  fut  bâti  que 
fous  le  fuccefleur  de  Numa.  —  Palladio  dit  que  l'on 
précipitoit  les  malfàiâeurs  du  haut  de  ce  Pont  (3). 
On  ignore  de  quelle  autorité  il  pourroit  appuyer  cette 
aflertion  ;  peut-être  n'e(l-ce  qu'une  confufion  avec  la 
cérémonie  des  Argées. 

(5^5^)  Nous  avons  déjà  vu  (4)  ailleurs  qu'ilyavoît 
à  Rome  des  lieux  appelles  ArgeL  Suivant  Tite-Lîve , 


(I)  Ibid. 

(a)  L.  4.c.i5.deL.L». 
(3)  Antiq.  de  Rome. 
(4}L.3«to.  i.p.  36$. 
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c€  ftirent  des  Lieux  défignés  par  Numa  pour  certains 
facrifices  (i).  Feflus  dit  qu'on  les  appelloit  ainfî  »  qiiod 
inhisftpulti  ejftnt  quidam  Argivorum  illuftres  viri  —  Ar^ 
geos  autenif  dit  Varroa,  putant  diSos  a  principibus  ^ 
qui  cum  Hercule  Argivo  venerunt  Romam  ,  &  in  Satur^^ 
nia  fubfederunt  ;  définition  qui  les  rapprocheroit  des 
perfonnages  de  la  fête  des  Argies.  Il  y  en  avoit  au 
furplus  dans  tous*  les  quartiers  de  la  Ville  ,  &  Varron 
s'exprime  ainii  :  Reliqua  urbis  loca  olim  difcreta  ,  ut 
Argeorum  facraria  in  Jeptemtf  viginti  partes  urbis  funt 
difpofita. 

Les  Argées  dont  il  s'agit  dans  les  vers  que  nous 
examinons  ,  étoient  30  Simulacres  d'ofier  ,  que  Toa 
précipitoit  avec  folemnité  du  haut  du  Pont  Sublicien 
dans  le  Tibre  (a)  ;  Il  paroît  que  c'étoient  les  Vefta- 
les  &  les  Pontifes  qui  faifoient  cette  cérémonie  ,  dont 
on  ne  fait  rien  autre  chofe.  Denis  d*Halycarnafle  dit 
feulement  :  99  après  Téquinoxe  du  Printemps  ,  aux  Ides 
fy  du  mois  de  Mai ,  les  Pontifes  ,  les  Vierges  Vefia- 
fy  les  ,  &  les  autres  Citoyens  qui  ont  droit  d'afCfter 
fy  aux  facrifices  ,  jettent  du  Pont  facré  dans  le  courant 
fy  du  Tibre  ,  trente  firoulacres  de  figure  humaine  p 
w  qu'ils  appellent  Argées  (3).  « 


(I)  L.  !•  C.  ai. 

(a)  Varro. 
(3)  L.  1.003;^ 
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Les  Auteurs  de  l'antîquîté  en  ont  recherché  Tori* 
gîne.  Les  uns  ont  cru  que  Ton  jetcoic  les  Vieillards 
par-deflus  les  Ponts ,  dans  l'aflemblée  des  Commices. 
Nous  expliquerons  cette  étymologie  dans  la  note  fui- 
vante. 

On  peut  voir  quelques  autres  caufes  dans  Plutar* 
que  (i).  Mais  tous  les  Auteurs  fe  réunifient  à  dire 
que  cette  cérémonie  étoit  une  commémoration  de  ce 
qu'Hercule  ,  étant  venu  en  Italie ,  après  la  conquête 
des  Bœufs  de  Géryon  ,  Se  y  ayant  trouvé  des  facri- 
fices  de  viâimes  humaines  ,  établis  en  Thonneur  de 
Saturne ,  changea  cet  ûfage  barbare  &  fit  fubftituer 
à  la  place  des  hommes  »  des  figures  d'ofier  qui  en 
avoient  la  reflemblance  (a).  On  fait  combien  ces  fubfti- 
tutions  j  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (3)  y  étoient 
fréquentes  dans  l'antiquité  ;  les  Prêtres  Egyptiens  étoient 
même  furnommés  s  (ppcLyi^ra.^  ,  parce  qu'ils  imprimoient , 
fur  le  front  du  Bœuf  qu'on  alloit  immoler  ,  un  fceau 
repréfentant  un  homme  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos 
&  prêt  à  être  égorgé  (4). 

Macrobe  qui  cherche  dans  cette  fubftitution  une  des 
caufes  de  l'origine  des  Saturnales ,  dit  auflt  qu'Hercule  | 


<i)  Qusft  Rom.  $.  31. 

(a)  Denis  d*Hal.  &  Plat,  ubi  fupra« 

(3)L.  a.  not.(K). 

(4)FlutdeIC&0fir« 
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i  fou  retour  de  fon  expédition  contre  Géryon,  confeillaaus 
Peuples  du  Latium ,  de  fubftituer  aux  V  iâimes  humaines  t 
des  cieiçes ,  desmafqQesâr  des  effigies  (i)  ;  mais  ailleurs 
en  parlant  des  Argits  mêmes  ,  il  leur  donne  l'origine 
9i*0vide  feint  d'avoir  apprife  du  Tibre  (i).  Boulan* 
ger  a  développé  la  première  idée  de  Macrobe  »  qui 
cadroit  fi  bien  avec  fon  fyftéme ,  &  il  y  a  ajouté  , 
ce  que  ne  dit  pas  cet  Auteur  ,  qu'aux  jours  des  SigiU 
Uires^  les  4,  5  ,  6  &  7^  des  Saturnales  ,.  les  anciens 
Peuples  du  Latium  ofGroieot  ï  Saturne  des  Viftimes 
humaines  y  qttils  précipitoient  dans  It  Titre  (3)*  Sui*^ 
vont  M.  Pelloutier  ,  c'eft  à  Mercure  lui  -  même  que 
Ton  offiroit  ces  Viâimes  ;  &  il  fe-  fonde  fur  ce  que 
le  Calendrier  publié  par  Heinfîus  p  place  la  cérémo- 
nie  des  Ârgées  au  jour  même  de  la  fête  de  Mer« 
eure  (4). 

Quelle  eft  donc  la  véritable  origine  de  cette  fîte ,. 
&  le  fens  qu'on  doit  y  attacher?  Si  Ton  en  croit 
M.  de  Gébelin ,  ce  n'étoit  autre  chofe  qù*un  fymbole 
de  l'ancienne  année ,  jettée  dans  la  rivière ,  fous  la 
figure  d'un  vieillard  décrépit  ^  au  commencement  de  la^ 


(i)  Sat.  L.  î.  c.  7» 
(a)Ibid.  L.  i.c.  ir* 

<3)  Aatîq.  Devoil.  L.  $«cr.    

(4)  Hifi.^des  Celtes I  to.},  in-io. p.ldfr. 
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nouvelle  année  ouverte  par  Mercure  ,  génie  de  Tadro* 
nomie  (5).  ^ 

La  circonftance  de  l'arrivée  d*HercuIe  en  Italie  avec 
les  Vaches  de  Géryon  ,  rapportée  par  Ovide  en  ra- 
contant l'origine  des  Ârgées  ,  a  fait  (bupçonner  à  M. 
Dupuis  que  cette  cérémonie  fe  rapportoit  au  10*  Tra- 
vail d'Hercule ,  &  étoit  relative  à  l'arrivée  du  Soleil 
au  iigne  équinoxial  du  Taureau  ,  qui  ,  en  effet ,  a 
été  longtemps  le  figne  du  mois  de  Mai  (4).  La  réu« 
nion  de  ces  deux  cûnjeâ^res  préfente  ùlus  doute  la  v^ 
ritable  allégorie,  • 

{Ah A)  Que  figninent  ces  triftes  facrifices  faits  à  la 
manière  de  Leucade  ?  Ce  n'eft  qu'une  périphrafe  pour 
exprimer  que  l'on  précipitoit  les  vieillards  du  haut  de 
la  rive. 

On  fait  que  près  du  Sinus  Ambracius  ,  aujourd'hui 
Golfe  d'Arta  ,  ou  étoit  Antiam  y  fi  célèbre  par  la  ba* 
taille  qui  réunit  l'Empire  fur  la  tête  du  plus  heureux 
des  Triumvirs  ,  étoit  la  prefqu'ifle  ,  devenue  en- 
fuite  rifle  de  Leucade ,  aujourd'hui  Sainte  Maure  ^  dans 
la  Mer  Ionienne  ,  contre  l'Âcarnanie.  A  l'extrémité 
méridionale  de  cette  Ifle  ,  étoit  lin  Promontoire ,  ap- 
pelle aufli  Leucate  p  à  caufe  de  la  blancheur  de  {ts  ro- 
ches. 


(I)  Allégor.  p.  130. 

(a)  M£m»  (ut  les  conficll*  p.  144. 
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ches  9  félon  quelques-uns.  Au  haut  de  ce  Promontoire  f 
^toît  un  Temple  d'Apollon  (i). 

Le  vers  d'Ovide  fe  rapporte  à  ce  qu'on  appellolc 
dans  l'antiquité  le  Saut  de  Leucate.  Ecoutons  Strabon  : 
#^  Il  y  a  fur  le  haut  du  rocher  de  Leucate  un  Temple 
9>  d'Apollon.  Ceft  delà  que  fe  fait  le  faut ,  que  l'on 
n  croit  propre  à  éteindre  les  feux  de  l'amour.  On  die 
f>  que  Sapho  fut  la  première  qui  s'y  précipita....  D'au- 
to très  font  honneur  de  ce  premier  faut  à  Céphale , 
M  épris  d*amour  pour  Ptaola  ,  fille  de  Déjonée.  Mais  il 
t9  Y  avoit  à  Leucade  un  ancien  ufage  par  lequel  »  tous 
p>  les  ans ,  dans  un  facrifice  à  Apollon  ,  on  précipi- 
fy  toit  du  plus  haut  du  rocher  ,  pour  détourner  la  co- 
9>lere  des  Dieux ,  un  coupable,  auquel  on  attachoit 
fy  des  plumes  &  des  oifeaux  de  différentes  efpeces  »  pour 
»>  pouvoir  le  foutenir  ,  &  faire  de  fon  faut  une  efpece 
M  de  vol..  Une  grande  multitude  de  Peuple  entou* 
f^  roit  le  rocher  pour  le  recevoir  dans  d^s  nacelles  » 
py  &  l'ayant  ainfi  fauve ,  l'envoyoit  hors  des  limites  du 
»  pays  (i).  <€ 

Ovide  parle  aufli  de  cette  tradition  ,  concernant 
Sapho  9  &  il  feint  qu'au  milieu  des  tourments  de  fon 
fiinefle  amour  pour  l'ingrat  qui  la  dédaigne  ,  une  Naïado 
lui  apparolt  &  lui  donne  le  confeil  d'aller  fe  préci* 
piter  du  Promontoire  Aâiaque  ou  de  Leucade. 


(I)  VirgiU  iEndd.L.3iV.a74* 
(a)  L.  10. 
Tom  III. 
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Cefl  en  effet  du  haut  de  ce  rocher  que  Sapho  eft 
cenfée  écrire  à  Phaon  la  lettre  qui  forme  la  15*  Héroïde 
d'Ovide. 

Ceft  donc  à  l'ufage  de  précipiter  les  coupables  i 
Leucate ,  que  le  Poète  bit  allufion*  ,  pour  exprimer 
le  traitement  que  l'on^ifoit  anciennement  aux  Vieillardjs 
fur  les  bords  du  Tibre.  Il  dit  que  l'ÂpoIlon  adoré 
dans  ce  lieu  ,  s'appelloit  Leucadien  &  Âftiàque.  La 
proximité  de  ces  deux  Promontoires  »  fait  que  fouvent 
en  trouve  dans  les  Auteurs  le  nom  de  Tun  ou  de 
l'autre  ,  pour  défigner  le  même  endroit.  Mais  étoit-ce 
vraiment  à  Leucade  qu*étoit  le  Templb  d'Âpolloa 
Aâiaque  ?  Il  paroît  que  non  ,  puifque  les  Auteurs  nous 
apprennent  qu'Augufte  ,  après  fa  viftoîre  fur  Antoine  ^ 
fit  élever  un  Temple  à  ce  Dieu  fur  le  Promontoire 
d'Aâium ,  comme  Fatteftent  aufTi  les  Médailles  frappées 
à  Toccafion  de  cette  Viâoire  ,  &  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  (i);  on  peut  voir  dans  Proptrce  lacaufe  de  la  fon- 
dation de  ce  Temple  ;  ce  fut  parce  que  le  Dieu  quittant 
Delos  ,  étoit  venu  furie  vaifTeau  d'0(Save&  avoît  com- 
battu pour  lui  (1).  Mais  il  eft  conftant  que  TApollon  à 
Leucade,  bien  antérieur,  portoit  auffi  le  furnom  à'Aâîus  : 
c'eft  de  lui  en  effet  qu'il  faut  entendre  ce  vers  de  Virgile^ 


(i)  Tom.  u  notes  I  p.  267,  a68« 
(0)  L.  4.  El»  6c 
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OÙ  il  s'agit  du  combat  d' Aâium  ,  &  qui  explique  THé* 
roïde  d'Ovide  que  nous  venons  de  citer  : 

A3ius  hoc  cerneos  arcum  tendebat  Apollo  (i)  ; 

&  par  conféquent  l'Abbé  Desfontaines  auroit  mal  traduit: 
jtpollon  regarde  le  combat  du  haut  du  Promontoire 
âAclium  p  &c.  Hygio  place  aufli  fur  les  confins  de  la 
Magnéfîe  en  ThefTalie  »  un  Temple  d'Apollon  ASia-^ 
que  ,  que  l'on  croyoit  bâti  par  les  Argonautes.  Il  eft  pof- 
fible  au  refte  qu'Augufle  ait  tranfporté  &  la  (latue  & 
le  culte  du  Dieu  de  Leucate  à  Aâium.  Paufanias 
nous  apprend  en  effet  qu'il  dépouilla  toute  l'Etolie  & 
l'Acarnanie  des  ftatues  de  leurs  Dieux ,  pour  en  or- 
ner Nicopolis  j  qu'il  fit  bâtir  au  pied  du  Promontoire 
d'Adium  (i). 

.  {m)  Pour  entendre  ce  paflage  ,  il  faut  favoîr 
qu'il  s'agit  des  Ponts  conflruits  dans  le  Forum  ou 
dans  le  champ  de  Mars  ,  où  fe  tenoient .  les  afTem-* 
blées  du  Peuple.  Mais  qu'étoit-ce  que  ces  Ponts  ?  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c'étoit  une  efpece  d'échafaud 
élevé  dans  le  champ  de  Mars  ,  au  milieu  des  Septa  , 


(l)L/Encid.L.  8.  y.704. 
(0  L.  7. 

Ggggx 


tfcxf  Notes   et   Recheeches 

&  qui  comrouDiqaoit  au  Monticule  Ckorius  on  Citato^ 
rius  qui  étoic  à  la  droite  de  cette  place.  Pour  éviter 
la  confufion  ,  les  Tribus  montoient  par  ordre  fur  cet 
échafaud  pour  donner  leur  fuffrage  ,  &  fe  retiroient 
enfuice  fur  le  Mont  Citorius  par  ce' même  écha-*^ 
€iud  >  qui  faifoit  alors  une  efpece  de  Pont.  Ceft 
ainfi  que  les  conjurés  balancèrent  d*abord  Û  pour  fe 
dé&ire  de  Céfar  ils  ne  dévoient  pas  le  renverfcr  dm 
haut  du  Font  y  dans  le  champ  de  Mars ,  lorfqne  dans 
la  tenue  des  Comices ,  il  appelleroit  les  Tribus  pour 
donner  leurs  fuf&ages  (i). 

Mais  il  paroît  certain  qu'il  y  ^^  avoit  plu£eurs  i 
car  Cicéron ,  en  parlant  d'une  émeute  qui  -eût  liea 
lors  de  la  promulgation  d'une  loi  fur  les  grains ,  s'ex« 
prime  ainfi  :  nCum  boSis  viris  impetum  facit  y  Pontes 
ndîjiurbat  ,  Ciftas  (  les  boëtes,  les  urnes  aux  fuSnK 
f9  ges  )  dejicit ,  &c.  (i).  On  croit  que  le  nombre  de  ces 
Galeries  ou  Ponts  ,  étoit  relatif  à  la  nature  des  afTem-^ 
blées  y  qu'il  y  en  avoit  3  $ ,  par  exemple  fi  le  Peu- 
ple étoit  aflemblé  par  Tribus  >  &  193  (3)  ,  s'il  fétoit 
par  Centuries» 

On  n'alloit  pas  en  effet  recueillir  les  fuffrages  dans 
chaque  Tribu  aflemblée.  Mais  les  Difiributeurs  ayant 
donné  les  billets   ou  bulletins  (  tabellœ  )  ^  lorfque  le 


(i)  Soet.  in  Csf.  c.  80.  &  Pitifc.  ibid» 

(a)  AdHcrcnn.  I.  la. 

(3)  Denis  d'Haï.  L.  4.  &L.  7, 
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Peuple  étoit  aux  Ponts  ,  ceux  qui  prenoient  les  fuf» 
firages  par  chaque  àivi&où  {Rogatj^res  ) ,  les  recueilloiene 
àmefure  que  le  Peuple  paflbit»  Puis  apràs  avoir  compté 
les  voix  y  ils  fixoient  Topinion  de  leur  divifion.  Par  ce 
moyen  les  fuffirages  fe  donnant  fur  un  lieu  élevé  & 
diftinâ  p.  Se  chaque  Tribu  ou  Centurie  les  donnant  fur 
£on  Pont  ou  fîir  fa  Galerie  ,  tout  fe  paflbit  fans  fu*-" 
percherie  &  fans  confulîon.  Cicéron  feinble  jetter  en« 
core  quelque  lumière  fur  cette  interprétation  que  nous 
devons  à  Pitifcu»  (i)  ,  lorfqu'il  dit  que  la  loi  de 
Marius  fur  les  fuffirages  ,  ordonna  que  les  Ponts  feraient 
étroits  (2),  Or  y  Marius  ne  fit  les  Galeries  où  les  Pont^ 
étroits,que  pour  ^vorifer  la  fiberté  des  fuffrages ,  6c  em-^ 
pêcher  que  les  Qndidats  n*envoyafient  leurs  afiidés  pour 
examiner  les  bulletins  ,  &  ne  commifTent  quelque  vio-* 
lence*  La  manière  dont  on  peut  concevoir  cette  dif-- 
pofition,  c'eft  qu'il  y  avoir  à  la  place  des  Septa  y  ut^ 
échafaud  ou  eftrade  oîi  aboutiflbient  les  difFérenteis  palif* 
fiides  qui  partageoient  cette  place  ^  pour  chaque  Tribii^ 
ou  Centurie  (3)  ;  &  que  dans  chaque  divifion  ^  étoie 
nne  efpece  de  Galerie  qui  alloit  en  montant  jufqu'à 
réchaéiud  &  fe  répétoit ,  en  defcendant ,  par  Tâftitr^ 
câté.  Ce  centre  des  Galeries  ^appelloic   peut-trre  Id 


(l)  Lexîc,  ^s,  Psns  Juffrag^ 
.  (a)  De  Legib.  J.  17. 
(3)  Voy.  notre  tome  x«  notes  p.  ri4;. 
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Pont  par  excellence  ;  &  ce  feroit-là  le  moyen  de  con- 
cilier les  paflages  de  Suétone  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs ;  avec  ceux  de  Cicéron  que  nous  avons  rappor- 
tés. 

Au  refte,  au  temps  d'Ovide  ,  dejicereit  Ponte  iEgni* 
fioit  feulement  interdire  aut  Vieillards  le  droit  de 
voter  ;  Nonius  Marcellus  nous  l'apprend.  #>Cum  in 
n  quintum  gradum  pervenerant ,  atque  habebant  fexa- 
n  gin  ta  an  nos  ,  tum  denique  erant  a  publicis  nego- 
9»xiis  liberi  atque  expediti ,  &  otiofi  :  ideo  in  prover^ 
n  blum  quidam  putant  venifle  y  fexagenarios  de  Ponte 
ndejici  oportere  ideft ,  quodfuffragium  nonferant^quod 
n perPontemfirebant  (i), aFeftus dit  auffi  :  Exploratiffi" 
mum  illud  cauffœ  eft ,  quo  tempore  primum  per  Pontem 
cœperunt  Comitiisfuffragium  knejunions  conclamavere^ 
ut  de  Ponte  déjicerentur  fexagenarii  :  quia  nullo  publico 
nunere  fungerentur;  utipfi  potiusjibi  quant  illis  dili^ 
gèrent  imperium.  Le  même  Auteur  dit  encore  :  Depmn^ 
taneifenes  appellabantur ,  qui  fexagenarii  de  Ponte  de^ 
jiciebantur. 

Cette  caufe  des  Argées  n'a  donc  pas  de  rapport 
avec  les  autres  que  raconte  Ovide  ,  &  Ton  pourroic 
Ibupçonner  que  jouant  fur  le  mot ,  &  trouvant  une 
idée  plaifante  dans  la  fubflitution  de  vieux  manne- 
quins à  des  Vieillards  incapables  ,  il  n'aura  voulu 
Élire  qu'une  application  caufiique  &  quL  dans  les  cir- 
confiances  pouvoit  avoir  quelque  fel. 

(I)  C.  12,  n^  a5* 
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(;//  )  Tous  les  Peuples  ont  regardé  comme  une  ef* 
pece  de  confolation  qui  adouciflbit  Tidée  de  la  mort, 
d'être  enterré  dans  fa  Patrie  &  de  repofer  au  miliea 
des  fiens.  Âufli  ceux  qui  mouroient  chez  FEtranger 
avoient-ils  grand  foin  de  demander  que  leurs*  cendres 
fuflent  tranfportées  dans  leur  Patrie.  Les  parents  ve-* 
noient  fouvent  eux-mêmes  chercher  le  corps  du  dé- 
funt pour  lui  donner  h  fépulture.  Cet  ufage  exiftoit 
i  Rome  Se  dans  toute  la  Grèce  ,  dès  le  temps  des 
xa  Tables  ,  puifqu'une  loi  de  ce  Code  antique  défend 
d'enlever  les  os  d'un  mort  ,  pour  leur  donner  la  fé- 
pulture ,  à  moins  qu'il  ne  fait  décédé  ch<i  l'Etranger  (ij. 
Properce  parle  auffi  de  cette  tranilation  des  reftcs  d'un 
mort  dans  fa  Patrie  pour  y  recevoir  les  honneurs  de  la 
fépulture  (i).  Les  Auteurs  font  remplis  d'exemples  de  cet 
ufage  religieux.  Il  nous  fuffira  de  citer  Priam ,  redeman* 
dant  à  Achille  le  cadavre  d'Heftor  ,  que  le  féroce 
vainqueur  avoit  traîné  fept  fois  autour  d'Ilion  (3)  ;  Argiè 
allant  d'Argos  à  Thebcs  ,  chercher  fur  le  champ  de 
bataille  le  corps  du  malheureux  Polinice ,  &  fe  réu-* 
niffant  à  la  tendre  Antigone  pour  donner  aux   deux. 


(i)  Cicer.  de  Legib.  L.  X*. 

(a)L,3.El^rai 

(£  Iliad.  Q  Wio&eiffl.  Mon;  inédit,  n*  134^  1^$^ 
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Frères  les  honneurs  du  bûcher  (i)  ;  les  Ambafladeurs 
Latins  venant  fupplier  Enée  de  leur  rendre  leurs  morts  , 
pour  leur  donner  la  Sépulture  dans  leur  Patrie  ,  &c.  > 
&c.  On  peut  voir  encore  le  beau  monologue  d*E-* 
leâre  dans  Sophocle  >lorfqu'elle  tient  l'urne  où  elle  croit 
les  cendres  d'Orefle  renfermées. (x). 

(kkk)  On  célébroit  la  fête  de  Mercure  aux  Ides  de 
Mai  ;  ce  fut  en  ce  jour  qu'on  lui  éleva  un  l'emple  à  Rome 
Tan  258  (3) ,  entre  le  grand  Cirque  &  l'Aventin  (4)  ,  à- 
peu-près  dans  le  même  temps  où  les  Marchands  furent 
érigés  en  Collège  ou  Corps  de  Communauté.  On  en  voit 
la  figure  fur  les  Médailles  (5)* 

Mab  ce  n'ctoic  pas  à  cet  endroit  que  fe  célébroit 
]a  fête  du  Dieu.  Cétoit  près  de  la  Forte  Capêne  que 
cous  ceux  qui  faifoient  quelque  trafic  fe  raflerabloient 
pour  la  religieufe  purification  que  chante  Ovide.  Il  pa« 
rott  qu'il  y  avoit  hors  cette  porte  ,  fur  la  voie  Appienne^ 
une  fontaine  confacrée  à  Mercure  ;  Ovide  eft  le  feul 
Auteur  ^  que  nous  fâchions,  qui  le  drfe..On  fait  feule- 
ment que  la  porte  Capêne  ,  aujourd'hui  porte  S.  Sébaf* 
tien  f   étoit  furmontée  d'un  aqueduc  ,  formé  par  un 

rameau 


(1)  Stac.  Theb.  L.  ii. 

(2)  Théat.  des  Grecs ,  to.  I.  p.  498. 

(3)  Titc-Livc.  L.  a.  n®  11. 

<4)  NardÎD.  Rom.  vet.T.  3.  Pitifc.  Ltx.  Ântiq» 
<5)  Àntiq.  Expl,  to,  SU  JPI.  14.  p.  79* 
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rameau  de  Teau  Martia  (i).  Ceft  pourquoi  Martial  (a)  , 
&  Juvinal  (3)  parlent  de  la  porte  Capêne  ,  comme 
toujours  humide  »  à  caufe  ,  dit  un  ancien  Scholiafte  , 
de  Teau  qui  filtroit  de  Tacqueduc  fupérieur  (4).  Corradini 
croit  que  cette  Eau  de  Mercure  étoit  dans  la  vallée 
d' Aricie ,  voifine  de  la  Porte  Capéne  ^  &  il  dit  que  de 
fon  temps  le  Peuple  y  alloit  encore  aux  premiers  jours 
de  Mai ,  danfer  fur  l'herbe  &  &ire  des  feftins  au 
bord  des  fontaines ,  fous  des  berceaux  ,  le  front  orné 
de  couronnes  de  fleurs ,  les  mains  chargées  de  ra- 
meaux ,  &c«  (5).  Gudius  »  en  rapportant  finfcription 
d'un  autel  dédié  à  Mercure  ,  &  trouvé  fur  le  bord 
de  TÂlmon ,  aufli  fur  la  voie  Âppienne  »  dit  qu'on 
appelloit  Cyllara  l'ancien  autel  élevé  fur  cette  rive  f 
8c  où  les  Marchands  alloient  immoler  un  Agneau ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'Almon  ,  qui  avoit  donné  fon  nom  au 
ruifleau,  étoit  le  fruit  des  amours  de  Mercure  &  de 
Chloris(6). 


(i)  Frontin.  de  Aqusduâ.  i. 
(a)  L.  3.  Ep.  47.  L.  4.  Ep.  i8» 

(3)  3.  a. 

(4)  Schol.  Juvea.  Ibid. 

(j)  Latîum  vêtus ,  to,  a.  p.  179. 

(6)  Infcrip.  p.  36. 

Tome  m.  H  h  h  h 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  dans  la  finguliere  pritre 
qu*Ovide  prête  aux  Marchands  de  Rome ,  une  nou« 
velle  preuve  du  ridicule  que  les  anciens  fe  permet^* 
toient  de  répandre  fur  leurs  Divinités  y  comme  nous 
Tavons  annoncé  ailleurs  (i)  y  &  de  la  manière  lefte 
avec  laquelle  ils  traitoient  certaines  pratiques  de  re* 
ligion»  On  y  voit  auffi  quelle  opinion  on  avoir  alors 
à  Rome  des  Marchands  ,  Négociants  »  &c. ,  de  leur 
probité  j  de  leurs  principes.  Mais  les  chofes  ont  biea 
changé  depuis  ce  temps  f 

Au  refte ,  quct  étoit  donc  ce  Dieu  proteâeur  des  firi*- 
pons  ,  qui  a  joué  un  fi  grand  r&le  dans  les  Religions  aiH 
tiennes?  Il  nousfemble  que  Kon  nV pas  encore  appro-> 
fbndi  les  vcricables  idées  qu'il  en  faut  prendre.  Nous 
allons  donc  propoftr  nos  conjeâures  à  cet  égard ,  & 
relever  l'éclat  d'une  Divinité  dont  quelques-uns  de  fes 
emplois  n'ont  pas  dû  donner  une  opinion  bien  di{^ 
tinguée. 

Nous  Tavons  déjà  dît  plufieurs  fois  ,  le  Dieu  fuprême 
o'écoit  y  dans  les  ^Théologies  antiques  »  que  là  grande 
ame  du  monde  ,  cette  force  intérieure  &  agifTante  par 
elle*même;  c'eft  le  mens  ûgiut  moUm  ,  le  fprrîtus  intitt 
ûlit  ;  c'eft  cette  puIiTance  invidble  que  chante   Ma-    ^ 


(0  Difc.  Prélim, 
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aille  9  en  célébrant  Tordre  &  rharmonie  des  fpheres  d 

99  Namqae  caoam  tacitâ  nature  mente  potenceoi 
99  lofufum  que  Deum  cœlo^  terris  que ,  fretoque» 
o  IngeDtem  squali  moderancem  fœdere  molem  ^ 
99  Et  rationis  agi  mocu  »  cùm  fpiritus  udus 
99  Fer  cunâas  agkec  partes^  «tque  irrîgec  ocbea 
»f  Omnia  pervolicans  (i)» 

Tel  étoit  le  fyftéme  des  Philofophes  de  l'antiquité 
fur  Jupiter  ou  le  Grand  Etre.  Mais  comme  nous  Ta- 
Vons  annoncé  »  chaque  partie  de  fon  eflence  diffé* 
minée  dans  toute  la  natqre  »  étoit  perfonifiée  &  formoii 
Vne  Divinité  particulière. 

Une  des  principales  qualités  de  cette  grande  ame 
étoit  fans  doute  d'être  le  principe  du  mouvement  uni-» 
verfel  répandu  dans  les  airs  &  dans  chaque  divifion 
du  fyftéme  Cofmogonique  (a)  ;  c'étoit  ce  Génie  du 
Spiritus  orbis ,  qui  prélide  à  l'arrangement  des  prin- 
cipes élémentaires  &  des  mollécules  qui  compofent  la 
matière.  ^  C'eft  lui  qui  développe  les  germes  innombra* 
i»bles  dans  lefquels  dort  la  vie  de  tous  les  Etres  p 

ti  fucceilîvement  deftinés  à  l'exiftence qui   pro-* 

f>  duit  leurs  combinaifons  diverfes. . . .  &  contient  tou* 


(I)  L.  a.  V.  6o.  &c 

(a)  Macrob.  Sonm.  Scip.  L.  c  JJ  &  lé» 

Hhhhs. 
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I»  tes  les  fuccefllons  »  toutes  les  reproduâions  ^  comme 
9y  des  accidents  néceflaires  à  fon  exiftence  (i).  Tel  eft 
le  rôle  important  que  }oue  cette  intelligence  dans 
toutes  les  parties  de  la  Nature  ,  &  Ton  conçoit  quel  dût 
être  par  conféquent  TEtrc  allégorique  qui  devint  foa 
fymbole.  D'un  autre  côté  ,  le  foleil  étoit  regardé  com- 
me le  fiege  de  Tame  du  monde  :  Sol  mundi  anima  p 
dit  Macrobe.  Il  étoit  la  fource  du  mouvement  ;  c'eft 
de  fou  fein  que  découloient  la  vie  &  Torganifation.. 
L^Etre  qui  devoit  repréfenter  cette  grande  influence  , 
cette  puiffante  émanation  ,  devoit  donc  être  l'image  de 
la  rapidité  de  Tagent  univerfel  8c  de  fon  principe  fécon- 
dant. Il  fàlloît  donc  que  le  premier  des  nombreux  at* 
tributs  de  cette  intelligence  fymbolique ,  fût  d*être  Te 
génie  de  Tefprît  &  de  Tame  ,  parce  que  ces  facultés 
impriment  le  mouvement  aux  corps  ,  comme  Taroe  du 
monde  le  donne  au  valle  Océan  de  matière  dans  lequel 
•île  eft  infufe. 

Or ,  quelTe  fera  cette  grande  Divinité  ?  Macrobe  nous 
dit  que  c*eft  le  Thot  âcs  Egyptiens,  THermès  des 
Grecs  »  le  Mercure  des  Romains,  n  II  eft  ,  dit-il ,  rî« 
f»  mage  de  la  vélocité  des  rayons  du  foleil  ;  il  eft  le 
py  génie  rapide  de  Tame  ,  parce  que  le  foleil  eft  Tame 
f>  dti  monde  (2).  Ses  ftatues  font  quarrées  &  informes  ^ 


(i)  M.  Bergafle. 
(a)  SauL.i.CrXjt. 
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9>  dit  encore  le  même  Auteur  f  parce  que  la  force  & 
9>  le  mouvement  ne  réfident  pas  dans  des  membres  di{« 
9>  tïnàs  9  mais  dans  refprit  vivifiant  ;    c'eft  lui    enfin 
9^  qui  donne  le  mouvement  auxfpheres  céleftes(i).c^ 
•  Nous  ajouterons  que  ce  Dieu  eft  repréfenté  auffi  fur 
les  monuments  ,  conduifant  les  chevaux  du  foleil  (2.)  , 
ou  fourniifant  des  Courfiers  à  Caftor  &   Follux  ,  qui 
font  Timage  de  cet  aftre  (3)  ;  idée  qu  il  faut    moins 
attribuer  à  ce  que ,  comme  Planète  ,   il  accompagne 
llaftre  du  jour ,  qu*à  l'allégorie  primitive  qui  le  repré-  - 
fente  comme  le  principe  aâif  &  moteur  de  cet  aftre. 

D'après  cette  première  donnée  »  &  difons  plus  »  feule« 
ment  avec  elle  »  on  expKque  pourquoi  dans  les  frag- 
ments de  SanchoniatoD,  c*eft  Thot  qui  donne  des  ailes 
à  tous  les  Dieux  ;  c*eft-à-dire  qui  met  en  aâion  tous 
les  principes  de  la  Nature  divinifés ,  &  leur  communique 
le  mouvement  ;  pourquoi  le  plus  ancien  Mercure  eft  fils 
de  Jupiter  »  &  mêmi  celui  du  Ciel  &  de  la  lumière  (4)» 
te  comment  il  put  être  nourri  &  élevé  par  les  fai» 
fons(5);  puifqu*en  effet  le  grand  principe  moteur  fem* 
ble  prendre  fa  foifrce  dans  le  Ciel  ^  où  réfide  la  grande 


(I)  Ibid. 

(a)  Wiackelra.  Mon.  ined.^  to.  a.  p.  aj, 

(3)  Terrull.  de  Speâacul.  c.  6. 

(4)  Cic.  de  Nat.  Deoram ,  I.  3.c,22» 

(5)  FhiloOr,  in  vita  ApoUL*  {;• 
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ame  ,  être  produit  par  la  lumière  échérée  qui  eft  un 
des  premier!  modes  de  cette  ame  univerfelle  ^  enfin 
s*accrottre  &  développer  fon  pouvoir  &  fon  influence  , 
fous  la  DiredioB  5c  fuivant  Tordre  àts  faifons. 

Ceft  encore  ici  que  le  voile  brillant  de  la  Mytho- 
logie grecque  va  fe  foulever  à  nos  yeux  ,  pour  nous 
préfenter  dans  leur  véritable  point  de  vue  »  tous  les  af 
tributs  dont  le  génie  fécond  de  cette  Nation  avoit 
embelli  Mercure.  Il  eft  le  Meflager,  des  Dieui  ,  leur 
confident  9  leur  minîftre  le  plusaâif»  leur  précurfeur  i 
c*eft  lui  qui  va  communiquer  leurs  ordres  à  tous  les 
points  de  l'Univers.  Jupiter. parle  ,  &  aulE  rapide  que 
l'éclair ,  Mercure  eft  aux  Cieux  »  fur  Ja  Terre  »  au 
fend  des  Enfers  :  toujoura  en  mouvement,  jamais  fia» 
tionaire ,  les  Monuments  mâmc  atteflent  que  fon  pied 
ne  doit  pas  repofer  un  foui  inftaot  for  la  terre  (i)  t 
Allégorie  charmante  >  image  vraie  &  fenfible  de  CQ 
principe  aâif ,  qui  parcourt  le  fein  de  la  nature  f  ant« 
me  toutes  fes  parties  ,  y  circule  en  fens  divers ,  de  v« 
porter  par-tout  la  vie  &  le  mouvement  qui  émanent  da 
grand  Etre»  de  Famé  univerfelle!  Ce  Dieu  change  aufli 
de  forme  à  fon  gré  ,  dit  Lucien.  Telle  eft  encore  Tef- 
fence  de  ce  principe ,  qu*il  fe  modifie  de  mi^Ie  ma- 
nières &  varie  fes  formes  8c  fes  effets  »  fuivant  que 


(I)  Statue  de  Mercureoù  les  talonnieres  fon C  attachées  par  une 
rofette  placée  fous  le  pied.  Elle  a  été  trouvée  ï  Herculanum  (CO* 
j.  p.  117).  Vey.lesLiUra  de  Winchlm.  to^  %*t*31^ 
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différent  cntt*elle&  les  dlverfes  molléculcs  de  la  matière 
qu'il  agite  «  développe  Se  figure. 

Mab  c*eft  pamculiéremeiit  avec  cet  rapports  phy- 
fiques,  que  Ton  compread  commeot  ce  Dieu  s'ouvre 
f empire, des  réoebres,  &^pftc  le  charme  magique  de 
k  verge  ^'or  qui  eft  dans  fi»  mains.  »  évoque  les  omr 
bres  &  bk  communiquer  ks  enfers  &  les  Cieuz  >  fitperis 
Dtorum  graias^  &  hnis  (t)  ^  cbmme  nous  Tavons  déjà  ob» 
lervé  (i).  Delà  fon  fiimom  de  CtAomas^ùtfirus.  Tout 
ii*eft-à  pas  (bumisen  effet  à  rprprîrittoceur  de  la  nature? 
Jl  pénètre  jufque  d«tis  Tes  Eofêrs',  c'eft*à-dii;e  9  dans 
les  «ntrailkr  dis  la  terre  ;  il  s*y  meut  fecrétement ,  û 
développe  en  fîlence  les  germes  de  k  fécondbé  frde 
rezifteiice  ,  il  les  évoque  «  &  les  reproduit  en  les  foo- 
mettant  de  nouveau  à  Teropire  du  grand  Fou  ,  do  Roi 
des  airs.  Ceft  ainlî  »  c'efi  par  cette  circulation  perpé- 
tuelle 9  entretcaoue  fans  interruption ,  taot  que  roulera 
k  cercle  immenfe  des  âges  ,  $:*eft  par  cette  admirable 
FalingcDéfie  qui  tire  les  fubfiances  du  néant  ^  &  les  7  re- 
plonge >.  pour  les  en  tirer  encore  ,  que  ce  Dieu  entretient 
un  commerce  étemel  entre  la  terre  &  ks  Cieux ,  entre  les 
Eléments  &  les  principes  les  plusoppofés  en  apparence». 
Le  placez-vous  dans  les  Cieux  ?  Autre  allégork  ;  il  préce- 
de  kiolçildans  fjt  «arche  hamjn^ifc^  &  defccnd  avec  lui 
^ans  le  fombre  empire  de  Pluton ,  ou  du  génie  des  Signes 


(I)  Hor.  Od.  10. 

(aji  Ci-deOus  ^  aoce  {rr).. 
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inférieurs  cachés  fousThéimirphere.  Ce  n*eft  pas  tout ,  & 
l'Adrologie  antique  nous  préfente  une  troifieme  explica- 
tion de  cet  attribut  ;  &  toujours  en  partant  des  mêmes 
idées.  Suivant  quelques  Mythologues  ^  c'étoit  une  goutte 
du  lait  de  Junon  échappée  aux  lèvres  de  Merciire  ,  qtii 
*avoit  donné  lieu  à  la  voie  laâée  î  &  cette  voie  étoit 
regardée  comme  le  chemin  des  âmes.  Le  fîgne  du  Can- 
cer étoit  lapoite  par  laquelle  elles  defcendoient^/FfrAu/ic 
in  inferhnm  difctnfus  efi ,  dît  Macrobe  ;  &  ce  figne  étoit 
préfîdé  par  Mercure  (i).  Doit-on  donc  s*étonner  fi  Tan*^ 
cienne  Mythologie  lui  attribua  la  charge  de  conduire 
les  âmes  aux  enfers ,  c*eft-à-dire  de  préfider  i  la  circu« 
lation  des  âmes  humaines  émanant  de  la  grande  ame ,  & 
retournant  s'y  confondre  par  le  pouvoir  du  grand  prin« 
cipe  aâif  qui  meut  tout  ? 

Mercure ,  le  condudeur  des  âmes  ,  eft  doAc  le  Mer- 
cure Anùhis  ,  qui ,  par  foh  lever  d'été ,  monte  avec 
ie  Cancer,  &  par  fon  lever  d'hiver ,  monte  au  couche^ 
«du  Capricorne  ,  &  fixe  cette  divifion  »  comme  on  le  voit 
dans  le  Planîfphere  Egyptien  de  Kircher  (a).  Le  Mer- 
cure à  tête  de  chien  eft  en  effet  café  fous  le  Capricorne  ; 
on  le  retrouve  aufli  fous  le  Cancer  avec  cette  infcriptioa 
RegnumJterm'Anubis. 

Dans  l'explication  4e5    deux   Chiens    fymboliques 

_'      .   ^        ::         .i.     .;      •     •  -     -qui 


(I)  Voy.  to.  a.  p.  aaj,  224% 
(a)  (Edip.  I.  a« 
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qui  paroiiToient  dans  les  procédions  Egyptiennes,  S. 
Clément  (i)  dit  que  »funt  qui  volunt  Tropicos  fignifi- 
n  cari  à  Canibus  qui  cuftodiunt ,  &  inftar  Janicorum  ob« 
M  fervant  accefTum  folis  ad  Âuftrum  &  Septentrionem.  <ê 
Apulée,  Livre  1 1  des  Métamorphofes  ,  parle  de  même 
de' ce  Mercure  :  n  Hic  horrendum  ille  fuperum  tommea- 
9>  tor  &  infèrum ,  nunc  atrà  nnnc  aureà  facie  fublime. 
y^attolens  canis  cervices  arduas.a  Âinfi  ces  traditions 
font  empruntées  de  rEgyptianifme  ,  &  ont  été  appli« 
quées  enfuite  à  Mercure  en  général. 

Ceft  (ûrement  encore  de  ce  Mercure  Anubîs  que  parle 
Flutarque  ,  quand  il  die  :  yy  Mercurium  in  Lunà  pofitum 
»>cum  iila  circumferri. a  En  effet,  le  Cancer  avec  le- 
quel fe  levé  Sirius,  étoit  Domicilium  Lunœ\9\nÇ\  le  lever 
de  Sirius  ,  coïncîdoît  avec  l'afcenfion  du  Cancer  ,  domi- 
cile de  la  Lune.  Enfin ,  le  Père  Montfaucon  rapporte  un 
Monument  repréfentant  un  Chien  qui  tient  le  Caducée  & 
une  Lyre  (a). 

On  voit  fans  doute  ,  d'après  ce  premier  apperçu  , 
qu'aucune  autre  idée  ne  convient  à  Mercure  ,  que  celle 
que  nous  en  avons  donnée.  Une  allégorie  fecondaire  fous 
laquelle  il  fut  confidéré,  va  prouver  encore  plus  la  juftef^ 
fe  de  notre  explication ,  parce  que  cette  allégorie  n'auroic 
pu  lui  convenir  fous  aucun  autre  rapport  ;  c'eft  que 
ce  Dieu  fut  regardé  comme  le  principe   fécondant  de 
la  nature.  Ce  principe  tient  en  effet  à  TeTprit  du  mou- 
Ci)  Srrom.  L.  {.  p.  f  67. 
(a)  Antiq.  ExpU  fuppl.  to,  !•  FK  ^S, 
Tome  llh  liii 
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vement  univerftl  »  ou  plutôt  il  n'en  efl  qu^une  des  iiir 
fluences  ,  qu'un  des  réfultats  ;  il  forme  Torganifàtion  & 
opère  la  fécondation  des  fubftances  ,  par  l'aâion  qu'il 
imprime  à  la  matière.  Macrobe  regarde  donc  Mercure 
comme  le  principe  fécondant  du  Soleil  y  8c  fon  Cadu- 
cée comme  l'emblème  de  la  géqération  :  Argamenfum 
Caducai    ai    gtnituram  quoque    hominum    (i).    L'on 
conçoit   facilement    fous   ce  rapport ,    pourquoi   dans 
la  Théologie  Egyptienne  ,  Thot  eft  l'ami  d'Ofiris   ^ 
pris  généralement  pour  l'image  du  principe  fécondant 
&  le  confeil  dlfîs  ou  àc  la  nature  fécondée.  Un  fait 
en  effet  que  cts  trois  Etres  allégoriques  étoient  regar« 
dés   comme  des  Divinités  Adelpkts  ,   Adktrentes    (i)* 
On  voit  encore  pourquoi  il  eft  le  père  de  Pan  ,  de 
Priape  (3)  »  du  premier  &  du  fécond  Cupidon  (4)  ,  &c 
de  Daphnis  qui  gardoit  les  Vaches»  fœurs  des  Bœufs 
du  Soleil ,  fuivant  iËlien  (j).  Delà  auili  Tufàge  de  le 
repréfenter  fur  les  Monuments  avec  les  parties  Sesuellea 
très-prononcées  »   Virilibus  ereSis  {6).  On  fait  que  Jes 
femmes  altoient  couronner  de  fleurs  ces  ftatues  peu  dc« 


(i)  Sat.  L.i.ch.19. 

(ft)Anciq.  expliq.to.a.p!.ia8.  Voy.  auffi  de  Diis  Paredr^ 
five  ConC  &conjunâ.c.  i$Jn  Poleni.  fuppl.  to.  a,  p,  jSj* 

(3)  Homer.  Hymn.  in  Pan»  —  Hygin.  Fabt  a24«, 

(4)  Cic^de  Nat.  Deor.  L.  3, 

(5)  Hift.  diverf. 
(6)Macr.Sat.L«i.c.ijt» 
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œntes)  &  leur  demander  la  fécondité  (i).  Ajoutons 
que  Manille  dit ,  fuivant  les  principes  de  Tancienne 
Aihrologie  ,  que  le  domicile  ou  la  maijon  de  Mercure 
Planète  ,  fimé  au  point  d'où  le  Soleil  s*élance  pour  éclair 
rer  le  monde,  dominoit  fur  le  fort  des  en&nts  &  formoit 
les  efpérances  des  parents  (a).  Ce  même  Poëte  s'ex- 
plique encore  plus  pofitivement ,  lorfqu'il  qualifie  Mer^ 
cure  :  c'eft  lui ,  dit-il ,  qui  a  feit  : 

Major  uti  ^cies  muadi  fbrec ,  &  veneranda 
Non  fpecies  taoram  &  îpfa  potentia  rerum  (})• 

fy  Les  ftatucs  de  Tancien  Hermès ,  dît  auffi  le  Doc* 
#5teur  Blackwel,  qui   reflemblent  plus  au    Dieu    de 
9}  Lampfaque  ,  qu'au  chafte    Dieu    de    l'Eloquence  f 
n  expriment   par&itement  cette  origine  félon  laquelle 
w  la  création  s'eft  faîte  de  la  manière    que  voici  :  du 
»>cahos  naquirent  ÏEtAer  8c  h  Lumière  (père  &  mère  de 
^9 Mercure)  8c  de  ceux-ci  Tordre  &  la  acuité  d*engen-» 
>  t>  drer  ;  Êiculté  qui  ^  mife  en  adion  ,  produifîc  Pan  ou 
f> l'Univers.  Mercure  eft  donc ,  ajoute  ce  Défenfeur  des 
fy  Mythologies  anciennes  ,  l'ordre  6i   l'artifice   qu'on- 
yx remarque  dans  cette  vafte  machine  ,    &    la  faculté 
yy  de  la  continuer  par  une  génération  fucceflive  (4).  it 
Mais  ce  qui  confirme  bien  puiflamment   cette  idée 
de  Mercure,  c'eft  l'union  fi  fréquente  de  ce  Dieu  avea 

(i)  Marbres  de  BoUTard.  Antiq.  expl.  to.  l.  part.  2.  FI.  l8l» 
(a)  L.  1.  V.  938.  &c 
0)L,i.v.j5. 

(4)  Lettres  fur  la  Mythologie^  tom.  I.  pap  21T. 

Iiii  2 
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Vénus  f  Déefle  des  amours  &  de  la  fécondité.  Oa 
Toit  fouvent  en  effet  fur  les  Monuments  ,  Mercure  avec 
Vénus  (i)  ;  &  Macrobe  dit  que  dans  l'harmonie  dea 
Ipheres ,  ces  deux  Planètes  produifent  le  même  fon  te 
confondent  leur  mode  (a)  ;  ce  qu'il  faut  moins  attri« 
buer  au  voifinage  de  ces  Divinités  comme  Planètes  p. 
4ii*à  leur  puifTance  allégorique. 

On  ne  peut  donc  douter  que  Mercure  n'ait  été  rtf^ 
gardé  dans  une  idée  fecoadaire  »  comme  le  principe 
de  la  fécondité  »  de  la  génération  des  Etres.  Mais  alors 
que  repréfenteroient  ces  traits  allégoriques ,  s'il  Ëilloic 
en  chercher  l'explication  dajns  le  fens  moral  que  fem* 
ble  pcéfenter  le  Dieu  des  Arts  &  de  la  parole  »  confia 
déré  cependant  comme  le  principe  de  la  fécondité  de. 
la  Nature  &  de  la.  reproduâion  des  Etres  ?  Comment 
même  rapprocher  ces  derniers  attributs  ,.  fî  la  Phylî- 
que  ne  commençoit  à  nous  lever  un  coin  du  voile  ?., 
'  Achevons  de  faire  ceflêr  Tincohérence  apparente ,  en, 
expliquant  fur  le  même  plan  d'allégorie,  les  attributs 
moraux  du  Dieu  des  Arts ,  de  TEloquence  ,  du  Com- 
merce »  du  Gymnafe  ,  &c.  Ici  les  Idées  métaphyfî-* 
ques  fe  rapprochent  des  principes  phyfîques. 

Suivant  les  Platoniciens  ,  l'ame  des  hommes  n'étoit 
qu'une  émanation  de  la  grande  ame  du  monde  :  MundL 


(I)  Pierres  grav.dc  M,  le  Duc  dOrl.  to.  i.  p.  131.  —  Méd. 
de  Septim.Sever.  frappée  à  Herroione.  Trifian.  to.  s^tp^^s^ 
(a)  In  SofliQ.  Scîpioo.  l.  a»  c,  l  &4« 


tmmmÊmÊmtmmÊÊÊmmmÊÊmmÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊiÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊiÊÊmÊÊÊÊmÊÊgÊÊiÊÊÊiamm 
SU&.LB     CIVQVIE^E     L I  V  K  E.  6ftS 

mnima  çuœ  animarum  omnium  forts  ejl  {i).Dtux  qua<«' 
lités  de  cette  grande  ame  étoient  cenfées  préfider  au  dé* 
veloppement  des  facukés  intelleâuelles  ;  Tune  éteit  la 
lumière  ,  le  Logos  des  Platoniciens  ,  le  Virbum  émané 
de  l'Etre  fupréipe  y  cette  effufion  pure  de  la  clarté  du 
Tout'PuiJane  ^  cet  édat  de  la  lumière  éternelle  (2)  »  fui* 
vant  le  Sage.  In  calo  lux  mentem  reprefentat ,  dit  Plo^ 
tin  Ennead  (3)  ;  Tautre  étoit  le  mouvement ,  regardé 
comme  conftiruant  famé  y  Tefprit  »  Tinrelligence  , 
combinant  &  dévelc^pant  fes  opérations.  L'une  de  ces  • 
&cultés  étoit  fepréfentée  par  Minerve  ,  image  de  la 
lumière  Ethérée ,  comme  on  n*en  peut  plus  douter 
d'après  la  favante  explication  de  M.  Ehipuis  (4}  , 
éclairant  les  efprits  &  portant  dans,  les  corps  le  prin«^ 
cipe  de  la  vie  &  de  l'intelligence  »  ainfi  qu'on  la  voit 
lur  un  beau  basrrelief ,  ou  elle  infînu&l'ame  ,  figurée  par 
un  Papillon ,  dans  le  corps  des  hommes  que  vient  de 
former  Protqérhée  (5).  L'autre  acuité  fut  repréfentée 
par  Mercure.  Delà  ces  deux  Divinités  fouvent  enfem-* 
ble  fur  les  Monuments  {6).  Delà  encore  la  flatue  de 


(X  j  Macrob.  in  Somn.  Scipion.  L«  i.  c«.7^ 

(a)  Sap.  L.  7.  c.  a$  &  26^ 

(3^)a.L.  9.C.  T.&a. 

(4)  Lettre  fur  Minerve.  Journ.  dèsSav.  20  Décembre  1784^ 

( j)  Mon.  inédit,  to,  i>  PI.  r.  n®-a.  • 

(6)  Thef.  ex  Thef.  Palac.Seleâ.  p.  18  &  10.  Muf  Roman, 
part.  I.  PI. 45  &  46.  Numifm.Max.  Mod.è  Mjaf.  tiàn.  TAb» 
OX-Anciq.  expliq.  to.  x» FI.  76.  U^  U 
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caufe  des  autres  attributs  de  Mercure.  II  &ut  donc  por« 
ter  maintenant  nos  regards  vers  le  Ciel  des  étoiles  fixes. 
Cefï-là  que  nous  allons  voir  notre  principe  moteur 
du  monde  ,  développer  fon  empire  &  emprunter  des 
aftres  brillants  qui  Tenvironnenr ,  ce  coftume  Se  ces 
ornements  fous  lefquels^  l'imagination  féconde  des  Peu* 
pies  de  rOrient  s*eft  plu  à  le  repréfenter.  Ceft-là  que 
nous  allons  reconnoître  le  Dieu  au  Pétafe  &auxTal- 
lonnieres,  le  fils  de  la  Pléiade  »  l'amant  de  Profer- 
pine,  monté  fur  le  Bélier»  inventant  la  Lyre ,  agitant 
le  Caducée  &  fufpendant  les  balances. 

Pour  chercher  dans  les  Cieux  la  place  de  cette  Divî* 
té  I  il  ne  faut  pas  s'attacher  feulement  au  domicile  que 
rAftrologie  avoît  affigné  à  chacune  des  Planètes; 
Cclt  uniquement  comme  Planète  que  Mercure  avoit 
pour  domicile  i  tantôt  les  Gémeaux  ,  tantôt  la  Vierge. 
Mais  il  faut  bien  diftinguer  le  Mercure-Planète  , 
du  Mercure  -  Génie.  Celui-ci  étoit  TaRre  fixe,  qui 
à  rinflant  du  départ  de  Tannée  étoit  lié  au  char 
du  Soleil  9  8c  l'accompagnoit  d*au(fi  près  que  le  &it 
toujours  !e  Mercure-PIanete.  Cétoit  le  9^^<P'i^of  ,  nom  ^ 
qu'on  donnoit ,  dit  Platon ,  même  aux  Etoiles  fixes  , 
qui  précédoient  immédiatement  le  lever  du  foleil.  Il 
hut  chercher  le  Mercure  Génie  dans  le  point ,  c'efl-à-dire 
vers  la  conftellation  »  au  lever  de  laquelle  fon  pour- 
voir agifToit  plus  puiiTamment  »  ou  ce  grand  Spiritus 
donnoit  à  la  matière  &  aux  fpheres  ,  une  plus  forte 
impulfion  &  produifoit  une  révolution  plus  fenfible  , 

parce 
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parce  que  c*écoic  alors  le  plus  grand  règne  de  ce  génie 
univerfeL 

Ce  point  duc  être  pour  tous  les  Peuples  j  celui  oà 
fe  faifoit  la  révolution  de  Tannée  &  des  fpheres  ce- 
Jeftes.  Or ,  chez  les  Egyptiens  »  qui  commençoient  leur 
année  avec  le  folftice  d*été  ,  au  lever  de  Sirius  »  le 
Génie  qui  précédoit  le  Char  du  Soleil  étoit  le  Chien 
célefte.  L'allégorie  lui  en  donna  donc  la  tête  ,  &  delà 
le  Mercure  ,  Anubis ,  latrator  Anubis.  Ce  point  n'é- 
toit  pas  le  même  pour  les  Grecs  &  les  Romains  i  dont 
Tannée  commençoit  à  Téquinoxe  du  printemps  :  ce  fut 
nécefTairement  vers  le  fîgne  du  Bélier  &  celui  du 
Taureau  qu*il  fallut  établir  le  fiege  du  Spiritus  orbis  ^ 
c'eft-à-dire  le  centre  de  fon  pouvoir ,  l'époque  de  fa 
plus  grande  influence  ;  &  avec  d'autant  plus  de  raifon 
que  c'eft  fur-tout  alors  que  le  principe  de  la  nature 
commence  à  agir  avec  plus  de  force.  Or  ,  nous  re- 
trouvons encore  la  même  Divinité  ;  &  les  Monuments 
nous  repréfentent  Mercure  accompagné  du  Bélier ,  ou 
au  milieu  d'une  Gondole  ,  dont  les  deux  extrémités  fe 
terminent  par  une  tête  de  Bélier  &  une  de  Tau- 
reau (i). 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  ic  fa  place  nous  eft  parti- 
euliérement  déterminée  au  point  qu'occupe  Perfée  , 
par  fon  identité  avec  ce  Héros  »  fils  de  Crios  ou  du 


(t)  Panfan.  aotiq.  to.  !• 

Tome  m.  Kkkk 
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Bélier  (i).  Tout  contribue  en  effet  à  les  rapprocher  Se 
à  les  confondre.  Ceft  de  Mercure  que  Perfée  a  reçu 
les  Talonieres  ;  comme  lui  »  il  eft  coëffé  du  Petafe^ 
comme  lui  »  il  eft  armé  du  Harpe  ou  petite  Faux  (a)  p 
ce  qui  les  fàifoit  confondre  l'un  &  Tautre  fous  la  qua* 
lifieation  commune  de  Harpedopkore  (3)  ;  comme  lui  ^ 
il  étoit  le  fymbole  &  le  garant  de  la  fertilité  (4).  Si 
Perfée  coupoit  la  tête  de  Médufe  ,  Mercure  coupoit 
celle  d'Argus  ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  Macrobe ,  abfor^ 
boit  dans  les  feux  du  Soleil  la  clarté  vigilante  des 
étoiles  :  Is  ambitus  cali  ftellarum  luminibus  ernatus  y 
tune  aflimatur  enecatus  à  Mercurio  ,  cùm  Sol  diurno 
Umpore  ohfcurando  fidtra  velut  tntcat  ,  vi  lumiaisfui 
confptSum  torutn  auferendo  mortalibus  (j). 

Cœlius  Rhodiginus  s'exprime  auffi  de  cette  manière 
fur  le  fumom  d'Argîphonte  donné  à  Mercure  :  w  dicî 
>^  Argiphontem  ,  quia  Ophioâionos  flierit  ideft  ferpentis 
»  necator  >  quem  vocant  aliqui  Argen  {6)  a  ;  ce  qui  s'ex- 
plique aifément  à  l'afpcd  du  lever  de  Mercure  PerféCi 
Enfin  le  Giraldi  remarque  que  les  anciens  eux-mêmes 


(I)  Apollod^  BibU  L.  i. 

(a)  Id  efi  curvum  gladium  in  modum  falcis.  Serv.  adJEneid. 

(3)  Ovide  Métam.  L.  j  v.  69.  ~  Lucan.  Lt  9«  y.  66a&  6764^ 
-^  Drakenb.  ad  Sil.  Irai.  L»  l»  v.  178. 
"■    (4)Hcrodot.  L.Lc.çr. 

(  j)  Macrob.  Sac.  L.  i.  c.  k 

(6)  Leâ.  anciq^  L.6.  c.  ic 
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donooienc  à  Mercure  le  furoom  de  Perfce  (i)  ,  &  il 
cite  en  preuve  ces  vers  de  Scace  que  ni  les  Interprè- 
tes ,  ni  les  traduâeurs  n*onc  entendu  : 

•••.••••••  Tu  fepara  cœtu  , 

Elyiios  y  Perfée ,  pios,  virga  que  potenti 
Nubilus  Arcasagat  (a). 

Ne  quittons  donc  plus  cette  pofition  de  la  fphere  » 
ic  obfervons  dans  les  Cieux  les  conftellations  qui 
brillent  au  lever  de  Tamanc  d'Andromède  identifié  avec 
le  Dieu  du  Cylléne. 

On  entrevoit  déjà  la  raifon  qui  fit  donner  à  Mer^ 
cure  fon  brillant  Pétafe  &  fes  Talonieres  ;  mab  foie 
que  la  mythologie  les  lui  fît  emprunter  de  Perfée  »  foie 
que  ce  dernier  les  tint  de  lui ,  il  eft  une  raifon  pre- 
mière qui  en  orna  ces  deux  Etres  allégoriques  confon- 
dus en  un  feul  ;  c'efl  que  les  ailes  étant  un  attribut  né- 
cefTaire  du  génie  du  mouvement ,  on  repréfentoit  ori- 
ginairement toutes  les  Divinités  avec  des  ailes  ,  pour 
marquer  non-feulement  la  rapidité  de  leur  pouvoir  (3)  , 
ïoaiis  encore  leur  fubftance  aérienne  ,  éthérée ,  leur 
qualité    de  génies  »   d'intelligences.   Cette    repréfen* 


(I)  Pag.  197. 

(a)  Theb.  L.  4.  t.  48r. 

0)  Winckdm.  mon  ioedic  eo«i«  c«  l* 

Kkkk% 
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tation  étoic  reftée  à  Mercure  ,  non  pas  précifénient 
pour  fe  tranfporter  où  il  vouloît  »  fliivanc  les  idées 
communes  des  Mythologues ,  puifqut  les  autres  Divi- 
nités avoient  la  même  puiflance  ,  quoiqu'elles  n'euf-^ 
fent  pas  le  même  fecours  \  mais  pour  défigner  d'une 
manière  plus  particulière  &  plus  caraâériftique  »  fon 
allégorie  de  principe  moteur  de  la  nature.  Aufli  voyons- 
nous  que  Martian-Capella  ,  faifant  délibérer  la  Philo- 
fogîe ,  pour  favoir  fi  elle  époufera  Mercure  ,  s*exprir 
me  ainfi  :  Itaquê  prias  coaducat ,  ne  connuhium  ,  atquc 
JEtherei  vbrticis  vennata  rapiditas 
apto  fin  fadere  copuUtur  ^  conquirit{i)\  ce  qui  carac- 
térife  bien  le  Dieu  aux  Talonieres  ,  principe  du 
mouvement  circulaire  de  Tame  univerfelle. 

On  voit  encore  dès-lors  pourquoi  le  Bélier  étoit 
confacré  à  Mercure.  On  fait  en  effet  qu'il  étoit  la 
viâime  de  ce  Dieu  »  &  Paufanias  dît  que  c'eft  parce 
qu'il  étoit  le  proteâeur  des  Troupeaux ,  c'eft-à-dirc  , 
le  Génie  de  îa  fécondité  (i).  Cet  Auteur  vraiment 
initié  ,  dit  encore  qu'il  pafTe  fous  filence  ce  que  l'on 
racontoit ,  dans  les  myfteres  de  la  mère  des  Dieux ,  dé 
Mercure  &  du  Bélier  (3)  ;c'étoit  fans  doute  Texplicatibn 
allégorique  du  pouvoir  de  ce  génie  ,  lorfque  le  foleil  eft 
au  figne  du  Bélier^  C'eft  aufli  ce  Dieu  qui  fauve  des  jar 

(I)  De  nupt.  Pbilolog.  L.  2.  c.  I. 

(a)  In  Corinth. 

(3)  Ibid.  Voy.  àcct  ^ard  S,  Clém.  d'Alex,  in  Pirotrepti. 
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loufes  pourfuites  de  Junon  ,  Bacchus  enfant ,  métamor* 
phofé  en  mouton  ^  &  le  porte  à  élever  aux  Nym- 
phes (i)  ;  ce  qui  indique  viiiblemenc  la  progreflion  fo- 
kire  à  laquelle  pr^fîde  Mercure  au  Bélier.  On  fait 
que  les  Monuments  repréfentenc  fouvem  Mercure 
avec  cet  animal  (i)  ;  &  fur  une  pierre  gravée  ,  rap- 
portée par  Gori  (3) ,  on  le  voit  monté  fur  un  Bélier 
entre  Us  deux  Diofcures  ou  les  Gémeaux ,  domicile  de  la 
Planète.  Quelquefois ,  au  lieu  de  Bélier,  on  voit  une 
Chèvre  près  de  lui  (4)  ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ^ 
fi  Ion  confîdere  que  dans  la  partie  du  Ciel  où  il  étoic 
placé  9  il  avoit  derrière  lui  le  Cocher  avec  la  Chèvre 
qui  lui  fournit  (ts  attributs. 

C'eft  donc  vers  le  figne  du  Bélier  qu'il  faut  cher-» 
cher  Mercure  ;  c'eft  alots  fur-tout  qu'il  étoît  particu* 
liérement  le  fjrmbole  de  la  fécondité  de  la  nature  élé*- 
mentaire  &  de  la  génération.  Alors  comme  Ammon  aux 
cornes  de  Bélier,  in  generationem progrediens  ^  occut^ 
tttm  launtium  rationum  potentiam  traducit  in  lucem  (  ;  ). 

Ceft  vers  ce  (igneaufli  qu'il  étoit  le  génie  de  rÂilro« 
nomîe  y  parce  qu'il  annonçoit  la  révolution  des  aflres 


(?)  Apollod.  Bib.L.3. 

(a)  Antiq.  Expliq.  to.  i.  PI.  6& ,  7a ,  7J ,  74 ,  &c.  &c,  &C^ 

(3)Thcf.  Gcmm.  to.  i.  PI»  M. 

(4)  Pierres  grav.  de  M.  le  DUc  d*Orl.  to,  F, 

Ô)  Jamblic»  c.  yj. 
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&  préc^doit  h  marche  des  fpheres   à   réquinoxe  du 
Printemps ,  alors  au  Taureau. 

Ce  Taureau  paroit  en  effet  annoncé  p»  Mercure^ 
Pcrféê  Se  fur  Ton  dos  brillent  les  Pleyades.  Delà  Mer* 
cure  regardé  comme  fils  de  Maïa ,  Tune  d*«lles.  Il  eft 
aufli  Tamanc  de  Proferpine ,  &  c*eft  à  fa  vue  que  dès 
tn  naiflant ,  obfcenius  excitât  a  natura  conunoius  efi  (i}$ 
il  en  eut  même  trois  fils  (i)  >  &  fuivant  lulien ,  les  Myil:e<*  * 
res  de  cette  Déeffe  fe  célébroient  au  figne  du  Bélier  ; 
or  cette  Déefie  ,  figurée  par  la  Couronne  Boréale  ^ 
comme  nous  en  a  convaincus  M.  Depuis ,  par  fes  {de* 
vantes  explications  (3)  ,  eft  en  regard  avec  lui  à  la 
partie  oppofée  du  Ciel  ;  elle  eft  d'ailleurs,  dans  une 
acception  fecondaire  ^  le  fymbole  des  feroences  confiées 
à  la  terre  ,  Se  dès  lors  on  conçoit  aifémenc  fon  union 
amoureufe  avec  le  principe  aâif  &  génératif  ;  on  conçoit 
également  comment  Mercure  fe  aansforma  en  mouton 
ou  en  Bélier  pour  lui  plaire. 

Mais  un  des  plus  beaux  attributs  de  Mercure  ,  c'eft 
la  lyre  qu'il  inventa  :  curvœ  Lyrœ  parentem  ,  &c.  (4). 
Cette  idée  ne  venoit  pas  feulement  de  ce  que  ce  Dieu 
Génie  eft  regardé  comme  réglant  Tharmonie  des  fphe- 


(i)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  3. 
(a)  Tzetz.  In  Lycophr.  t.  68o« 
O)  Mtfm.  fur  Torig.  des  ConOeUt 
(4}Horat.Od.zo« 
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ns  (i)  I  mais  de  ce  qu  en  effet  ^  lorfciu'll  précède  le 
char  du  foleil  à  Téquinoxe  du  Printemps ,  on  apper-^ 
çoit  la  Lyre  célefte  qui  brille  à  TOrient»  &  qui  porte 
encore  le  nom  de  Tortue  ou  Lyre  de  Mercure  (i).  Ger<« 
manicus  Céfar  dit  auifi  que  cette  Lyre  eft  une  des 
conftellations  ,  &  que  Mercure  trouva  la  Tortue  dont  il 
la  forma ,  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil  y  qui  eft  vrai- 
ment le  temps  oi^  fe  levé  la  conftellation  de  la  Lyre« 
Cet  Auteur  ajoute  qu'il  y  mit  neuf  cordes ,  non^re  égal  à 
celui  des  Mufcs  f.  allufîon  aux  neuf  Décans  des  fpheres  ^ 
au  mouvement  defquellespréfide  Mercure,  &  qui  font  les^ 
aeuf  Mufes  des  anciens.  Uautres  difent  fept ,  d'autres 
trois»  à  cau(e  des  trois  faifons  de  Tannée  Egyptienne  (3)» 

La  balance  fut  mife  dans  les  mains  de  Thémis  ou  de 
la  Vierge  célefte  »  domicile  de  Mercure.  Peut-être  eft-ce 
l'origne  de  Tunion  de  ce  fymbole  ,  &  des  idées  ac« 
ceflbires  ,  telles  que  le  commerce ,.  à  Mercure. 

Enfin  il  nousrefte  à  trouver  cette  faméufe  verge  magi^» 
que  dont  la  mythologie  nous  raconte  tant  de  prodiges,  qui. 
cuvroit  à  Mercure  Tempire  de  Pluton  Se  avec  laquelle 
il  évoquoit  du  fond  des  enfers  les  âmes  pàliflanres  (4)^ 


(i)  Macrob.  Sat.  L.  1.  c.  19. 

(a)  Hygin»  L.  a. 

(3) M.  Dupuis ,  Méro. fur Porig.desConft» 

(4)  Virgil.  £oéid.  L»  4* 
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c^efl-à-dire  avec  laquelle  il  fkifoic  circuler  la  vie  &  la 
régénération  des  Etres. 

Macrobe  a  vu  cette  fubllme  allégorie ,  &  il  conC- 
dere  les  deux  Serpens  croifés  ^  comme  les  deux  Orbites  ^ 
folaire  &  lunaire  ,  dans  lefquels  circule  la  force  motrice 
qui  organife  la  nature ,  &  dont  le  point  de  déparc 
cft  fixé  foit  au  folftice ,  foità  Téquinoxe  ,  fuivant  qu*on 
y  a  placé  le  point  de  départ  de  Tannée  &  des  fpheres  (i). 
Il  appelle  en  effet  ce  point  de  conjonâion  Hercule  ou 
le  Serpentaire. 

Mais  indépendamment  de  ces  idées  phyfiques ,  Taf- 
peâ  <ks  Cieux  peut  feul  expliquer  le  Caducée ,  puif- 
que  les  Serpens  qui  s*y  enlacent  &  le  compofent ,  font 
pris  évidemment  du  Serpent  célefte  que  Ton  voit  fe 
replier  en  divers  circuits  ,  lorfque  Mercure-Perfée  fe 
levé.  Auffi  dans  le  Planifphere  Egyptien  de  Kîrchcr  , 
formé  d'après  les  afpeûs  céleftes  ,  trouve-t-on  café  fur 
le  Bélier ,  un  bâton  entortillé  de  deux  Serpents  ,  tel 
que  le  Caducée  (a).  Ajoutons  encore  que ,  fuivanc 
Sanchoniaton  ,  Thot  ,  chez  les  Egyptiens  ,  avoit 
&it  une  Etude  particulière  des  Serpents  (a) ,  qu*il  re- 
gardoit  le  grand  Serpent  ou  Kneph  comme  le  premier 
principe  întelleftuel ,  &  qu'il  avoit  appris  aux  Phéni- 
ciens à  donner  à  leur  Serpent  Ag^thodotmon  ,  ou  bon 

génie. 


(l)Sat.L.  X.  C.I9. 

(a)  CEdip.  to.  a.  Part.  a.  p.  ao6. 
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génie ,  '  une  tête  &  des  ailes  d'épervier  »  i  caufe  de  fa 
force  &  de  fa  vivacité  (i), 

Telte  eft  donc  l'idée  générale  qu'il  nous  a  femblé  que 
l'on  devoir  prendre  de  Mercure  &  de  fes  attributs.  L'ex- 
plication Phyiîque  nous  a  dévoilé  la  caufe  de  fes  pre- 
miers emplois  de  meffager  des  Dieux  Se  de  Génie  dû 
Ciel  ,  de  la  Terre  &  des  Enfers  ;  elle  nous  a  apprit 
encore  pourquoi  il  eft  l'amant  de  la  DéeiTe  de  la  beauté 
6c  le  Génie  de  l'abondance 

Les  développements  Métaphyfiques  nous  ont  appris 
enfuite  comment  ce  Dieu  préfide*  aux  Lettres ,  à  TE- 
loquence  &  aux  Arts  ;  &  Tafpeâ  des  Cieux  nous  a 
montré  dans  les  conftellations  qui  entourent  ce  Dieu 
placé  vers  le  Bélier  &  identifié  avec  Perfée  y  tous  les 
brillants  attributs  dont  les  fables  &  les  Monuments 
ont  embelli  fes  images. 

Avec  ces  trois  cle&  indifpenfables  pour  pénétrer  dans 
le  (ànâuaire  des  Mythologies  anciennes  ,  nous  avons 
découvert  dans  Mercure  une  fuite  d'allégories  étroite- 
ment liées  entr'elles  &  fe  correfpondant  dans  les  plus  juftes 
rapports  pour  former  un  enfemble  ,  qui  feul  peut  rendre 
raifon  de  tout  ce  qui  concerne  cette  importante  Divinité. 
Rien  ne  nous  a,  paru  choquer  &  tout  a  femblé  concourir 
àéublir  ce  réfultat:  que  Mercure  o'eft  autre  chofe  que 


(I)  Sanclioo.  &  Fhil»BybK  Apad  Eufeb.Prsp.  Evang, 
Tome  III.  LUI 
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limage  du  Spiritus.  orbis  y  du  mouvement  univerfel 
agitant  la  matière  ,  Torganifant ,  &  faifant  fermenter 
dans  fon  fein  les  principes  de  la  fécondité  ;  étendant 
oécefTairement  aufli  fon  influence  fur  Tefprit  &  Tin-* 
telligence  humaine  ,  qu'il  crée  ,  dirige  &  porte  aux  dé- 
veloppements que  fon  aâion  lui  communique  ;  enfin 
exerçant  plus  fortement  ion  pouvoir  à  l'époque .  du 
renouvellement  de  la  nature  »  à  Téquinoxe  du  Prin- 
temps I  choifîflant  conféquemment  pour  demeure  céleftc 
k  voifinage  des  coaftellations  qui  ramènent  cette  pé- 
riode intéreffante,  &  empruntant  fes  attributs  du  brillant 
cortège  des  aftres  qui  Tenvironnent» 

(///}  Le  coflume  ordinaire  des  Marchands  &  gens 
de  négoce  à  Rome ,  étoit  d'avoir  la  Tunique  retrouf- 
fée  &  ferrée  par  une  ceinture  d'où  pendoit  leur  bourfe  ; 
quoiqu'il  paroifTe  par  un  paflage  de  Flaute  que  Fcf- 
pece  d'écharpe  à  laquelle  elle  étoit  attachée  >  fe  por» 
toit  en  bandoulière  (i). 

(mmm)  Ovide  fe  fert  de  cette  exprefllon  Urna 
fiiffita  ,  pour  exprimer  une  Urne  purifiée.  On  faifoic 
pafler  par  une  certaine  fumigation  purificatoire  tous 
îes  inflruments  qui  dévoient  fervir  au  culte.  Cette  fu« 
migation  s'appelIoit/Z/j^^/o  ,  fuffimcntum  ;  &   les   tra« 


(OTrucul.j.i.j. 
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duâeurs  des  Hymnes  attribués  à  Orphée  »  ont  rendu 
t>ar  ce  mot  celai  de  a^»;tt(«Ai«  qu^on  lit  au  titre  de  la 
plupart  de  ces  hymnes  »  dans  lefquels  on  voit  en  effet 
des  fumigations  de  parfums  -ou  d'herbes  odorantes.  Le 
mot  fajire  déiignoit  génériquement  une  fumigation; 
dans  Virgile  :  AlVearia  thymo/îijyîrr  (i);  dans  Apulée i 
Suffufas  candtdo  fomo  fulphuris  -(i)  9  icc.  &c. 

La  Chauflb  a  cru  voir  ce  vafe  fur  U  bas-relief  d'uni 
Urne  fépulchrale  qui  repréfente  quatre  Chars  remplis 
des  attributs  d'Apollon  ,  de  Bacchus ,  de  Diane  &  de 
Mercure ,  &  tratAés  par  les  animaux  confacrés  à  tha*- 
cune  de  ces  Divinités.  Sur  celui  de  Mercure  attelé 
de  Béliers ,  on  voit  le  Pétafe ,  le  Caducée  &  un  vafe 
en  forme  d' Aiguière  ou  Vrœfiricutam  (3). 

Terraflbo  ne  s*cft-il  pas  avifé  de  croire  que  les  vert 
qu'Ovide  met  dans  là  bduchft'd>És  Marchands i  étoient 
une  prière  réelle  ,  la  fortiiulé  d'ilnt  toVo^Htion  (iérieufe  » 
&  qull  feUoit  la  prèodnaif'^en'  faferîifklnt  au  Dieu  y 
avant  de  pouvoir'  étte  tt^^'dhis  Ir^C^rpr  ia  Màr* 
chànds(i)} 

(nnn)  Qui  ne  fait  pas  que  Mercure  vola  un  jour 


(O  Milef.  L.  9* 

(3)  Muf.  Roman,  to.  a«  p.  io\t. 

(4)  Jurifpr.  Rom,  p.  137, 


LUI  % 
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les  Vaches  du  Roi  Admette  »  gardées  par  Apollon  i 
Homère  a  chanté  cette  efpiéglerie(i).  Ovide  la  défi-» 
gne  par  l'épithete  d'Ortygien  qu'il  donne  à  ce  Trou* 
peau  ;  Fille  de  Délos  ,  berceau  d'Apollon  ,  étoît  en 
effet  furnommée  Ortygie.  Suivant  Hygin  (a) ,  Aftériet 
l'upe  des  filles  du  Ciel  &  de  la  Terre  »  voulant  échap^ 
per  aux  pourfuites  de  Jupiter  qui  l'aimoit ,  s  étoit  mé* 
uniorphofée  en  Caille  »  &  s'étoit  plongée  dans  la  mer , 
où  elle  devint  une  ifle  flottante  appellée  d*abord  Af- 
lérie  ou  Oriygie  (  «pr^g  ,  Caille  )  &  qui  ne.  porta  le 
nom  de  Délos  »  qu'après  qu'elle  fut  devenue  fUble 
(  ùnAtf  ^  maniftfte  ,  apparent^  vifitU. ). 

{ooo)  Cétoit  donc  >.  fuivant  Ovide»  le  ij  des 
Calendes  de  Juin  que  U  Soleil  entroit  au  figne  des  Gé- 
meaux ;  Columelle  :eA  4u  m^me  fentiment. 

Le  récit  que.  fm  Oviide  y  de  k  Fable,  de  Caflor  & 
Pollux  ,eft  rapidçf  .&.pl€iB  de  chaleur..  It  a  toujours 
été  cité  comme  ^uç.  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  peu( 
en  rapprocher  la  27*  Idyle  de  1  héoçrite  9  &  la  lO^ 
Ode  de  Pindare  >  pour  les  Jeux  Néméens. 

{ppp)  Hygin  dit  aufli  que  Caftor  fiit  tué  dans  I^ 
^iUe  d'Apiiidnéf-EcieBoe  le  Géographe  diftingue  Aphî-^ 


(I)  Hymn.. 
(a)  Fab«.5j. 


>v 


SUR   LE    CINQUIEME   LlV&E.  637 

àné  OU  Aphidna  de  Laconie  ^de  la  même  Ville  danS' 
LAttique. 

Théocrite  &  Pindare  placent  le  Champ  de  Bataille 
près  du  tombeau  d  Âphareus  près  de  Mefleoe. 

(gçq)  Le  la  des  Calendes  de  Juin  ,  on  célébroit  de 
nouveau  les  Fêtes  de  Janus  appellées  Agonales.  Nous 
avons  expliqué  dans  les  notes  du  premier  Livre  le  fens- 
allégorique  de  cette  folemnité  (i)>  &  nous  y  avons 
obfervé  qu'elle  fe  célébroit  aux  Soldices  &  aux  Equi- 
noxes  (a}. 

{rrr)  Ovide  place  à  Tonze  des  Calendes  ,  le  lever 
àcronique  de  la  Canicule ,  &  dit  qu'il  en  a  parlé 
ailleurs  ,  ce  qui  efl  vrai.  Voyez  la  fin  du  4^  Livre 
&  notre  note  (****^). 

{sss)  Le  10  des  Calendes  .de  Juin  on  purifioit  les- 
Trompettes  qui  dévoient  fervir  au  culte  des  Dieux  ; 
la  cérémonie  s*appel1oit  Tubi^Luftrium  ,  la  lufiratiort 
des  trompettes  ,  &    fe  faifoit  avec  le   facrifice   d*unr 


(I)  Tom'.  I.  noces,  p.  179^  &c. 

-  ^)  Lirezà  la  p.  187  de  cette  noce  du  co.  i. ,  fur  les  Agonales:. 
Mux  époques  de  V hiver,  &c. ,  &  non  auxfoiftices.^  &c. ,  faute  ty- 
fiographique  découverte  depuis  l'crraca  de  ce  premier  volume». 


6}S  Notes    et    Recherches 

Brebis  ,  par  les  Tubicines  ou  Trompettes  des  Temples , 
dans  le  Veftibule  appelle  Atrium  Sutorium.  m  Tubiluf* 
f9  tria  y  quibus  diebus  ad  fcriptum  in  Faftis  eft  ,  cum  in 
py  Atrio  Sutorio  tuba!  agna  luftrantur  —  tubicines  etiam 
fy  ii  appellantur ,  qui  Sacerdotes ,  viri  fpeciofî  ,  publicè 
9}  {àcra  âciunt  tubarum  luftrandarum  gratia  (i).  a 

Cette  cérémonie  n'étoic  pas  la  même  que  celle  donc 
nous  avons  parlé  au  mois  de  Mai  (i).  A  cette  dernière 
époque  ^  la  fête  des  Trompettes  étoit  relative  aux 
idées  que  l'on  prenoit  de  la  DéeiTe  adorée  alors ,  pen- 
dant les  derniers  jours  ,  comme  Divinité  guerrière* 
Ici  on  purifioit  les  Trompettes  ,  uniquement  pour  les 
préparée  aux  ufages  religieux  ,  &  Ton  avoit  choifi  le 
jlour  de  h  fête  de  Vulcain  ,  regardé  dans  toutes  les 
Mythologies  anciennes  comme  le  grand  fabricateur 
de  tous  les  inftruments  ,  le  Génie  qui  avoit  appris  à 
travailler  les  métaux.  Il  pouvoit  aufli  exiHer  un  rap- 
port fecret  entre  ces  deux  cérémonies  ,  comme  il  en 
exiftoit  un  allégorique  entre  Minerve  &  Vulcàin  fou 
amant ,  Tun  repréfentant  le  feu  générateur  &  princi- 
pe ,  &   Tautre  le  feu  en  tant  que  lumineux. 

Au  refle  ,  le  jour  de  la  purification  des  Trompet- 
tes,  n'étoît  qtfune  fête  particulière  de  Vulcain;  noiii 
verrons  fa  grande  folemnité  au  mois  d'Août. 


<i)  Fcaus. 

(a)  To«  2.  p.  54T« 
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On  fait  que  les  Juifs  célébroient  aufli  la  Fête  det 
Trompettes  le  premier  jour  du  7^  mois  (i). 

(ttt)  Nous  avons  expliqué  ailleurs  le  fens  de  ces  carac- 
tères qu*on  voit  dans  les  Calendriers  au  huit  ou  neuf 
des  Calendes  de  Juin ,  Q.  Rex.  C.  F.  ;  &  nous 
avons  prouvé  quils  (ignifient  ici  la  cérémonie  du  Roi 
des  Sacrifices  fuyant  de  la  falle  des  Comices  après 
avoir  facrifié  (a).  Nous  avons  rendu  raifon  aufli  de 
cette  cérémonie  (3).  M.  de  Gébelin  a  cru  que  pla- 
cée en  Mai  >  elle  défignoit  la  fuite  ,  la  fin  de  la  ré^ 
volution  dû  foleil  »  Roi  des  Aftres ,  lorfque  Tannée 
finiflbit  avec  le  mois  de  Mai  (4).  Mais  nous  croyon» 
qu'on  ne  doit  y  voir  qu'une  allégorie  purement  pa« 
litique. 

(uuu)  Le  8  ou  ,  félon  quelques  -  uns  »  le  9  des 
Calendes  ,  on  éleva  un  Temple  à  la  Fortune  Publi- 
que. Nous  avons  déjà  obfervé  que  celle-ci  n'étoit 
pas    la   même  que    celle    que    Ton    £Btojt  au   mois 


(i)  Le?it.  c.  23.  V.  14. 

(a)To.  a.  p.  253. 

(3)  Difc.  Prélim.  p.  czxzvj» 

(4;  Caleodr.  p.  ^90. 


^4^  Notes    et   Recherches 

d'Avril  (i).  La  Fortune  Publique  ,  dont  le  Temple 
fut  confacré  au  mois  de  Mal  ,  avolt  le  fécond  fur- 
nom  de  Primîgenia.  Ce  dernier  Temple  fut  voué  Fati 
de  Rome  J49  ,  par  le  Conful  F.  Sempronius  Sophus 
pendant  la  féconde  guerre  Punique  (a)  »  &  il  fut  dé- 
dié dix  ans  après  par  le  Duumvir  Q.  Martius  Ralla, 
que  Ton  inftitua  pour  cette  folemnité  (3), 

Quant  au  iurnoro  de  Primigenia  ,  Dion  Texplique 
ainfî  d'une  manière  très-obfcure  ;  en  parlant  des  diffé* 
rents  prodiges  apperçus  à  Rome  après  la  bataille  de 
Pharfales  ,  il  dit  :  »>  du  fang  répandu  dans  la  bouti- 
»9  que  d  un  Boulanger  ,  jaillit  jufqu'à  un  autre  Tem« 
f>ple*de  la  Fortune,  appellée  d'un  nom  qui  défigne 
M  qu'elle  voit  tout  ce  qui  eft  devant  fes  yeux  & 
M  derrière  elle  ,  &  qu^elle  avertit  que  chacun  doit 
f>  fe  fouvenir  de  quels  parents  il  eft  né  ,  &  quel  il  eft 
9)  lui-même  ;  nom  que  l'on  ne  peut  exprimer  d'aucune 
»  manière  dans  la  langue  Grecque  (4).  <t 

Mais  l'explication  la  plus  naturelle  qui  fe  pré- 
fente de  ce  furnom  ,  relativement  à  l'événement 
qui  fit   élever   le  Temple   dont  il  s'agit  ici  ,   c'eft 

que 


(i)  Ci-delTus  p.  loi» 
(a)  Tit.  Liv.  L.  a^,  c.jfi. 

(3)  ï"  34.  c.  $3. 

(4)  I-  4^ 
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que  les  affaires  des  Romains  ,  déchues  jufqu'alorsy 
.commencèrent  à  reprendre  leur  premier  éclat  &  à 
renaître  en  quelque  forte  fous  d*heureux  aufpices  ; 
delà  la  fortune  qui  les  rétablifToit  ,  furnommée  Primi-' 
genia. 

Mais  îl  y  avoît  déjà  depuis  long-temps  à  Rome  des 
Temples  &  des  Autels  à  la  Fortune  Primigenia  ;  on 
1^  voit  même  fouvent  unie  ,  dans  les  infjriptions ,  à 
Jupiter  enfant ,  Jupiter  croijfant ,  Fortunœ  Jovis  pueri 
Primigenia  ,  Fortunœ  Primigeniœ  Jovi  puero  ;  ce  qui 
pourroit  préfenter  une  autre  allégorie  ,  relative  au 
commencement  de  l'année.  Au  rede  ,  il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Temple  de  la  Fortune  Primigenia  avec 
celui  de  la  même  Divinité  honorée  du  même  furnom  , 
bâti  fur  le  Capitole ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  qui  en 
rend  raifon  ainfî  :  yy  parce  que  la  Fortune  a  donné  le 
»>  commencement  &  la  première  origine  à  la  ville  de 
9>Rome  &  à  fon  Empire  :  ou  bien  la  caufe  en  ell  plus 
9>  profonde  &  il  faut  la  rechercher  dans  les  fecrets 
fy  les  plus  cachés  de  la  nature  &  de  la  Philofophie  ^ 
f>  parce  que  la  Fortune  eft  le  principe  de  toutes  chofes; 
fy  tellement  que  la  Nature  même  confifte  &  procède  de 
n  la  Fortune  ,  quand ,  à  certaines  caufes  cafuellemenc 
n  &  fortuitement  concurrentes  |  ordre  &  difpofition  eft 
i^  ajoutée  (i}.c< 


(i)  Qaea.  Rom.  io6«  Trad.  d'Amyot. 

Xomt  m.  Mmmm 


640    Notes  et  Rech.  sur  le  cinq.  Livre. 

Cétoit  la  même  Divinité  qui  recevoitiin  culte  fi  céle« 
bre  à  Prénefte,  aujourd'hui  Paleftrine,  comme  on  le  voit 
par  les  infcriptions  que  l'on  y  a  trouvées  (i). 

(yvv)  Ovide  place  au  même  jour  le  lever  acronique 
de  l'Aigle. 

{xxx)  Le  7  des  Calendes  de  Juin  >  Ârâophylax  où 
le  Bootés  fe  couchoit  héliaquement  Se  £aifoic  lever  ks 
Hyades. 

(I)  Latium  Ver.  to.  i.  p.  133  ,  &c. 

Fin  des  Notes  &  Recherches  du  cinquième  Livn» 
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